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LETTRES 

D     E  R. 

MR-  BAYLË/" 

LETTRE    CX  IL 

A 

M\     SILVESTRE, 

à  Londres. 

jf  Rotterd.Je  %6.  deNovembrei6^i- 

E  prens  la  liberté  ,  mon  très- 
cher  Monficur,  de  faire  paffer 
ouverte  par  vos  mains  une  Let- 
tre que  j'écris  à  Mr.  Sartre 
en  réponfe  à  celle  qu'il  m'a 
écrite.  Je  ferai  bien  aife  qu'avant  que  la 
cacheter  pour  la  lui  faire  rendre ,  vous  vo- 
yiez comment  je  redreffe  les  faux  pas  de  fa 
mémoire.  Je  n'ai  pas  ofé  dire  tout  net , 
qu'il  n'a  pas  reçu  de  Lettre  de  moi  ,  & 
ne  m'en  a  jamais  écrit  :  mais  j'en  fuis  per- 
fuadé  &  certain.  S'il  y  a  erreur  de  mémoire 
"de  fa  part  ,  il  a  confondu  une  Lettre  que 
j'écrivis  à  un  autre,  avec  celle  qu'il  fe  figu- 
7om.  IL  S  rc 
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rc  fauiïemcnt  avoir  reçue.  Il  arrive  fouvent, 
ou  pour  le  taire  de  lête  ,  ou  pour  donner 
plus  de  poids  à  un  récit,  qu'on  le  lait  le 
principal  Acteur,  au  lieu  de  dire  feulement 
qu'on  connoit  ce  principal  Acteur.  11  a  pu 
le  faire  que  Mr.  Sartrf  le  fouvenant 
d'une  Réponfc  que  j'avois  laite  à  la  Lettre 
d'un  jeune  Ecolier  de  Puylaurens  (i)  ,  & 
ne  croyant  pas  qu'il  fût  ellèntiel  de  dire  que 
c'e'toit  à  celui-là  plutôt  qu'à  lui-même  que 
j'avois  repondu,  aura  dit  que  c'étoit  à  lui;  a- 
près  quoi  fommé  &  preffé  de  donner  un  Cer- 
tificat de  cela,  il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  nier 
que  ce  fût  à  lui,  mais  a  un  autre  que  j'eufTe 
écrit.  Voilà  l'engagement  où  il  s'eft  vu  de 
m'écrire  à  moi-même  qu'il  m'écrivit  autre- 
fois à  Touloùfe,  &  que  je  lui  répondis  une 
Lettre  piquante.  Quoi  qu'il  en  foit,  voici 
ce  que  je  lui  réponds,  fans  lui  faire  remar- 
quer cfue  fa  Lettre  m'a  appris  que  l'Extrait 
publié  par  Mr.  Jurieu  dans  la  Courte  Re- 
«••#£,&  refuté  dans  la  Chimère  de  la  Cabale,  a 
cté  envoyé  fur  fa  depofition  verbale. 

Notre  différent  eft  affoupi ,  &  on  n'a  ja- 
mais vu  un  tel  filence  fur  une  affaire  qui  a- 
voit  fait  bien  du  bruit,  que*  celui  où  les  Amis 
du  Dénonciateur  fe  font  réduits  tout  à  coup  , 
■depuis  la  réfutation  de  fes  Faclums. 

On  imprime  un  Livre  intitulé,  Jamia  Cœ- 
lerum  referata  cunftis  Rehgiombus ,  contre  le 
S'sflcmc 'deVEgtife  de  Mr.  Jurieu.  Mr.  Ar- 
n'auld  a  affez  bien  étrillé  le  Père  Simon, 
dans  la  VI  &  VII  Partie  de  fes  Diffiadtczà 

Mr. 

(\)  Voyez  (\t  a ','rfjtre'dc  Ux  Càlafe  de  1{otter<iAm  d.mn- 
■r:\-,   &c.  pag.  38;,,   3;o. 
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Mr.  Steyaert  (2).  Mr.  Leers  va  commen- 
cer le  troifîéme  Tome  de  VHiJioire  Critique 
du  Nouveau  Teflament. 

Je  fuis  toujours  en  peine  fî  vous  avez  re- 
çu la  Lettre  que  je  vous  écrivis  à  Tadreilè 
donnée  d'un  Commis  de  Mylord  Nottin- 
g  h  a  m  :  car  j'y  avois  mis  une  Lettre  pour 
un  Officier  nommé  Mr.  Bayze,  laquelle  il 
m'importoit  d'être  rendue.  Tirez-moi  de 
peine,  s'il  vous  plaît;  &  me  croyez  votre 
&c. 

'%   A  A  A   £,   *  .%   r*.   •%   .%  A   £    .%  &    £>   *    £   A  ^ 

LETTRE    CX III. 

Au  même. 

ARotterd^  le  ip.  de  Novembre  1 691J 

T\Epuis  Mardi  dernier  que  je  vous  adrefTai , 
■*^mon  cher  Monfieur,  ma  Réponfe  à  Mr. 
Sartre,  il  paroit  un  nouveau  Libelle  (1) 
de  l'Auteur  des  Remarques  fur  la  Cabale  Chi- 
mérique ,  dans  lequel  on  a  inféré  un  Extrait 
de  la  Lettre  que  Mr.  Sartre  m'a  écrite  : 
ce  qui  montre  qu'il  a  envoyé  fa  Lettre  ouver- 
te à  Mr.  Jurieu.  On  conclut  de  fon  té- 
moignage, que  j'ai  nié  fautivement  avoir  été 
chez  les  Jefuites.  Je  ne  puis  me  difpenferde 
répondre  publiquement   à    ladite   Lettre  de 

Mr. 

(2)  Voyez  la  Bibliothèque  miverfclU  de  l'année  169Z9 
Tom.  XXII.  pag.  218.  ir  fuiv. 

(1)  Le  Pbilofophe  dégrad;  &c. 
S    2 
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Mr.  Sartre:  ma  Réponfc  (i)  partira  ce 
foir  pour  être  imprimée  à  Amiterdam.  J'y 
mets  toute  celle  que  j'ai  reçue;  mais  j'en 
ôte  votre  nom,  &  vous  nomme  feulement 
I\7r. .  .  .  Je  l'accompagne  de  mes  Remar- 
ques ,  &  je  dis  fur  la  fin  à  Mr.  Sartre, 
que  je  lui  donne  le  tems  de  bien  longer  à  fa 
dépoiition  ;  parce  qu'il  fe  trouvera  confondu 
s'il  n'en  deiiite,mon  deifein  étant  de  deman- 
der pcrmifïion  à  nos  Souverains  de  préfenter 
Requête  à  Mr.  l'Intendant  de  Languedoc 
pour  faire  informer  de  mon  état  à  Thoulou- 
fe;  &  j'exhorte  Mr.  Sartre  à  fe  joindre 
à  moi  pour  la  prefentation  de  cette  Requê- 
te ,  afin  que  le  Procès  verbal  de  l'Intendant 
aprenne  au  public  qui  a  tort  de  Mr.  Sar- 
tre ou  de  moi.  Je  traite  toujours  Mr. 
Sartre  fort  honnêtement.  Si  vous  jugez 
à  propos  de  lui  apprendre  de  ma  part  ce  qui 
fepafle,  vous  m'obligerez  de  le  faire.  S'il 
eft  bien  confeillé,  il  n'attendra  pas  les  Infor- 
mations juridiques  de  l'Intendant.  Dès  que 
la  Lettre  que  je  lui  reponds  fera  imprimée, 
je  lui  en  enverrai  un  exemplaire  par  la  pofte, 
en  y  joignant  un  Billet  manuferit.  Je  vous 
en  enverrai  aufli. 

Je  fuis  fur  que  Mr.  Sartre  quand  il 
vous  parla  des  perfécutions  qu'on  lui  faifoit 
pour  le  faire  dépofer  contre  moi,  ne  vous  dit 
pas  que  ce  fut  à  lui  que  j'écrivis  de  Thou- 
■loufe  une  Lettre  ;  car  vous  m'en  cuiTIcz  par- 
lé.   Tout  à  vous,  mon  cher  Moniïeur. 

P.  S. 

(l)  ^Av'.s  an  petit  auteur  dis  pttits  Livrets  ,  fur  fon  Phi' 
hfopbe  dégradé.  \'.yz.  in  iz*  pag.  45,  Cet  Eciit  CÛ  date 
du  ir.  Décembre  i6$i. 
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P.  S.  Une  converfation  que  je  viens  d'a- 
voir avec  Mr.  Basnage  (qui  vous  faluë ) 
m'oblige  à  ouvrir  cette  Lettre  ,  pour  vous 
apprendre  que  je  furfois  TimprelTion  de  ma 
Réponfe  à  la  Lettre  de  Mr.  Sartre.  Ou 
me  confeille  de  meprifer  fon  témoignage. 
Puifqu'on  le  veut  je  iùrfeois ,  fans  être  con- 
vaincu qu'on  me  confeille  bien,  quoi  qu'a- 
vec très-bonne  intention  ,  &  plus  de  lumiè- 
res que  je  n'en  ai.  Mais  du  moins  veux-jc 
lui  écrire  une  Lettre  qui  palTera  par  vos 
mains,  &  que  je  vous  fupplie  très-humble- 
ment, mon  cher  Monfieur  ,  par  toute  l'a- 
mitié que  vous  m'avez  toujours  témoignée, 
de  bien  lire,  avant  que  de  la  rendre,  ami  de 
pouvoir  témoigner  dans  les  compagnies  où 
befoin  fera,  ce  que  je  lui  écris.  Je  vous 
devois  faire  la  même  prière  pour  la  Lettre 
précédente,  &  fi  j'avois  un  Gopifte  je  gar- 
derois  copie  des  deux  ;  mais  je  ne  faurois 
moi-même  prendre  cette  peine. 


S  3  LET* 
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LETTRE    CX IV. 

A 

M\        M  IN  U  TOLI. 

ARotierd.-) lei.de  ^Décembre  1691. 

OUand  les  injuftes  &  perfides  perfécu- 
tions  de  Mr.  J  g  r  ie  u  ne  m'auroient 
procuré  que  l'interruption  de  l'agréable  com- 
'inerce,  qui  s'étoit  rétabli  entre  nous,  mon 
très-cher  Monfieur,  je  les  compterais  pour 
un  grand  malheur;  &  c'eft  une  cruelle  mor- 
tification pour  moi  de  me  voir  privé  li  long- 
tems  de  vos  chères  nouvelles.  Je  vous  écri* 
vis  le  8  d'Octobre  dernier ,  &  vous  appris  que 
la  Réplique  aux  prétendues  Convictions  du  Dé  - 
nonciateur  paroiifoit  depuis  quelques  jours, 
fous  le  titre  de  la  Chimère  de  la  Cabale  de  Rot* 
ter  dam  démontrée. 

Je  viens  d'apprendre  que  Mr.  Mer  l at 
appuie  dans  fa  Réponse  à  PAvis  aux  Réfugiés 
les  aceufations  du  Dénonciateur  contre  moi 
(i).  Il  faut  qu'on  l'ait  écrit  de  Suiffe  à  Mr. 
Jurieu  ;  car  ce  font  fes  Amis  qui  le  débi- 
tent ici,  &  qui  en  tirent  avantage.  Je  ne  fai 
dequoi  s'avife  Mr.  Merlat  ,  après  tant 

d'in- 

fi)  Voyez  ci-après  la  Lettre  à  Me-  Confiant  du  18. 
«le  Février  i«j>2. 
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d'injures  qu'il  a  eiluiées  de  la  part  de  cet  en- 
nemj  du  genre  humain.  Il  faut  que  ce  que 
l'on  débite  de  lui  foit  vrai  ;  favoir,  qu'il  n'a 
ni  règle,  ni  Syfcême,  &  que  tout  va  de  tra- 
vers dans  fon  ame  :  car ,  hargneux  comme 
on  lercpréfcnte,  il  devroit  être  fenubîe  aux 
affronts  que  le  Sr.  J  u  r  i  e  u  lui  a  faits,  s'il 
étoit  capable  d'agir  uniformément.  Car  de 
dire  qu'il  lui  pardonne ,  à  caufe  de  l'Evangi- 
le; il  ne  le  perfuadera  point,  s'il  ne  fait  le 
même  à  tous  ceux  qui  l'orrcnfent. 

Depuis  la  publication  de  la  Chimère  démon- 
trée ,  il  y  a  eu  un  allez  profond  iilence  ici 
fur  notre  affaire.  La  maladie  de  l'Accufa- 
teur,  qui  l'a  empêché  de  criailler,  y  a  con- 
tribué fans  doute.  L'un  de  fes  Amis  vient 
de  réveiller  en  quelque  façon  le  chat  qui 
dormoit,  par  une  quatrième  petite  méchante 
Production  de  fa  plume  contre  moi,  laquel- 
le il  intitule  le  Philosophe  dégrade'.  Je  vou- 
lois  y  répondre ,  en  plaifantant  fur  fes  imper- 
tinences ;  mais  mes  meilleurs  Amis  ne  me  le 
confcillent  pas.  Il  a  la  malhonnêteté  de  vous 
porter  un  coup  de  dent ,  comme  fi  vos  in- 
tentions avoient  été  mauvaifes  dans  ce  Pro- 
jet de  Paix  :  le  fou  qu'il  eft ,  il  veut  ren- 
chérir fur  l'Accufateur,  qui  vous  a  rendu 
julticc! 

Mais,  au  refte  ,  Mr.  G  ou  de  t  n'a-t-il 
pas  encore  publié  fon  Apologie?  Il  le  doit 
principalement  pour  l'amour  de  lui  ;  car  fur 
l'Extrait  publié  par  Mr.  Jurieu  ,  on  le  croit 
aux  gages  de  la  France  ;  &  on  criminalife 
terriblement  fon  commerce  avec  Madame 
v  e  M  a  i  n  T  e  n  o  N.  Il  doit  aufli  fc  j  ufti- 
S  4  fier 
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fier  pour  l'amour  de  vous,  &  de  moi,,  fur 
qui  la  malice  de  la  Cabale  dénonciatrice  fait 
retomber  le  mal  qu'elle  fuppofe  dans  la  con- 
duite de  l'Auteur  du  Projet. 

Il  va  paroitre  un  Livre  Latin  contre  le 
Syjlême  de  VEgltfe  de  notre  homme,  qui  iî'itt- 
titulc  Jaxua  Cœ/orum,  &c.  Il  n'y  répondra 
jamais  rien  qui  vaille;  car  toutes  les  objec- 
tions, qu'on  lui  fait  ,  font  fondées  fur  des 
païfages  clairs  &  formels  de  fes  Livres.  C'cll 
un  petit  in  4,  d'une  vingtaine  de  feuilles,  af- 
lez  menu  caraclere  (2).  Mr.  Witsius, 
Profeifeur  en  Théologie  à  Utrccht  ,  vient 
de  publier  un  in  4,  intitulé  Mifccllanca  Sacra, 
où  il  y  a  plufieurs  chofes  contre  Mr.  le 
Clerc,  touchant  les  Auteurs  des  Livres 
du  Vieux  Teftament ,  &  leur  infy'iration. 

Vous  avez  ouï  parler,  fans  doute,  d'un 
Miniftre  d'Amfterdam ,  nommé  Bekker, 
«nii  a  publié  en  Flamand  un  gros  Livre, 
pour  prouver  qu'il  n'y  a  point  de  Diables, 

qui 

(2)  Mr.  Bayle  ayant  été  Jong-tems  fur  la  derTenilve 
contre  les  Libelles  de  Mr.  Jurieu,  refalur,  en  1691,  de 
l'attaquer  à  fon  tour;  &  choiilt  celui  de  tous  Tes  ouvra- 
ges qui  lui  avoit  fait  le  p'us  d'honneur,  c'eft  à  dire  , 
ionSyftême  de  T  Eglife  &c.  imprimé  en  t<58  5.  11  prit  le 
aiom  de  Cartes  Larebonius  dans  cette  Critique,  intitulée, 
Janua  Ceelorum  reftrata  cantlis  T^eU^i'onil-Hs  à  celebri  edmt' 
dum  viro  Domino  Petto  Jurieu,  verbi  divini  Pajîore,  à" 
Tbeologi*  ProfeJfo~e  Amftelodami  1692,  in  4.  Mr.  Bayle 
y  fait  voir,  que  fuivant  les  principes  que  Mr.  Jurieu  é- 
tablitdans  fen  Syjltmt  de  PE^jife  ,  les  Catholiques  Ro- 
mains, les  Ariens,  &  les  Sociniens,  apartiennent  à  la 
véritable  EgUfe,  &  qn'on  peut  Te  fauver  dans  toutes  les 
Religions.  Mr.  Jurieu  affe&a  de  méprifer  cet  ouvrage  r 
cependant  il  ne  pût  pas  s'empêcher  d'en  parler  à  la  fin 
de  fa  féconde  apologie,  imprimée  à  Rotterdam ,  en  1692, 
in  45  où  après  avoir  déclare  qu'il  n'avoir  pas  daigné  le 

lire, 
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qui  aient  aucun  pouvoir  fur  la  terre  (3).  Les 
Synodes  onc  justement  pris  Fallarme  de  ce- 
la; l'affaire  fait  grand  bruit  ;  les  Magiftrats 
d'Amfterdam  en  doivent  prendre  connoiffan- 
ce.  Pluiïeurs,  dit-on,  ont  donné  dans  les 
rêveries  de  cet  homme.  La  Réponfe  de  Mr. 
Seckendorf  au Luthéranifme  de Maim- 
botjkg  a  été  imprimée  in  folio,  en  deux  bons 
volumes  (4).  L'Ouvrage  eft  curieux  par 
l'alfemblagc  de  plufieurs  Pièces  authenti- 
ques, que  l'Auteur  a  tirées  de  diverfes  Ar- 
chives ;  mais  la  longueur  rebute. 

Je  vous  fupplie  ,  mon  cher  Monfîeur  , 
d'affurer  .  Monfieur  Constant  ,  notre 
bon  Ami,  de  mes  très-humbles  fervices,  & 
de  favoir  de  lui  ce  qui  me  peut  concerner 

dans 

lire,  il  rapporte  le  jugement  que  d'autres  en  avoient 
fait,  comme  d'une  miferable  Pièce  Mr.  Bayle  fit  voit 
le  ridicule  de  ces  inve&ives,  dans  fon  Nouvel  *Avis  a» 
fetit  auteur  des  petits  Livrets,  &c  pa£.  s  8.  à-  fuiv.  Vo- 
yez aulîî  dans  le  Dillionaire  Critique  ,  les  Articles  de 
Comenius,  Rem.  Jf|  Nicole,  Rem.  D  3  &  Oai- 
cen  f  ,  Rem.  C. 

(3)  Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  François  ,  &  publié 
fous  ce  titre  :  Le  Monde  Enchanté ,  ou  Examen  des  communs 
fentimens  touchant  les  Efprits  ,  leur  nature,  leur  pouvoir,  leur 
adm initiation ,  &  leurs  opérations  ;  à"  touchant  les  effets  que 
les  hommes  font  capables  de  produire  par  leur  communication  fy 
leur  vertu.  Divife  en  quatre  parties.  Par  Balthafar  Bekker, 
Dotteur  en  Théologie  à"  Paftcur  à  Amflerdam.  Amfterdam 
itf94»  4.  volJ.  in  12.  Les  deux  premières  parties  de 
l'Original  Flamand  parurent  en  i6sr.  &  les  deux  der- 
nières en  Ï693. 

(4)  Commentarius  Hijloricus  ér  ^pologeticus  de  Futhera- 
nifmo,  fcc.  La  première  Partie  de  cet  ouvrage  parut  à 
Leipfic,  en  1688.  in  4.  Mr.  de  Seckendorf  publia  la 
féconde  en  1692;  &  y  ajouta  la  première }  augmentée 
de  la  moitié. 
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dans  la  Réponfe  de  Mr.  Merlat  à  VAvïs 
aux  Réfugies  j  &  en  cas  que  vous  jugiez  l'un 
ou  l'autre  qu'il  me  peut  être  important  d'en 
être  inftruit  de  bonne  heure,  je  ne  doute 
point  que  votre  amitié  ne  vous  faffe  volon- 
tiers prendre  la  peine  de  m'en  donner  avis. 

Quant  aux  Extraits  que  vous  m'aviez  pro- 
mis de  la  controverse  de  Mr.  Tirr^tin, 
je  vous  ai  fait  lavoir  qu'ils  ne  m'étoient  pas 
néceflaircs.  Je  lbuhaiterois  feulement  de  fa- 
voir  fi  le  Livre  de  J  u  N  ?  u  «  BRUTUs(f) 
a  été  attribué  à  The'o>ore  de  Beze, 
par  des  gens  qui  aient  écrit,  ou  de  fon  vi- 
vant, ou  peu  après  fa  mort;  &  fi  votre  mé- 
moire, ou  celle  de  vos  amis,  vous  fournit 
quelque  fait  certain  là-deffus,  je  vous  fup- 
plîe  de  me  l'indiquer  au  plutôt  (6). 

On  m'a  dit  que  Mr.  d'A  b  l  anc  o  ttrt 
eft  mal  par  un  accident  fâcheux.  Le  Librai- 
re, qui  contrefaifoit  à  Amfterdam  les  Libel- 
les du  Sr.  le  Noble,  eft  en  prifon;  &  le 
Marchand  ,  qui  lui  en  avoit  fait  venir  un 
exemplaire  de  Paris,  a  été  mis  à  l'Amende. 
Je  fuis,  mon  cher  Monfieur,  tout  à  vous, 
&c. 

(î)  Vindicia  contra  Tyrannos  ,  five  de  Principes  inpopulttm, 
fopith'que  in  Principem  légitima  Potefîate,  Stephano  Junio  Brttto 
Cetta  enclore. 

(6)  Voyez  à  la  fin  du  Diilionaire  Critique,  la  Dijftrta- 
tion  concernant  le  Livre  RETIENNE  JvNIUS  BRUTUS  , 
tmprim?  l'an  137 p. 


LET. 
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LETTRE    QXV. 

D    E 

MR       SARTRE 

A 

MR-      BAYLE    (1). 

-^  Londres  ,  /<?  1 2, .  deT>ccembre  1 69 1 . 

"T'Ai  hefité,  Monfieur,  fi  je  devais  repen- 
ti dre  aux  deux  Lettres  que  vous  m'avez 
fait  l'honneur  de  m'écrire  ,  parce  que  je 
n'eulTe  pas  voulu  être  nommé  dans  les  dirFe- 
rens  que  vous  aviez  avec  Mr.  Jurilu. 
Cependant,  comme  c'eft  anffi  contre  mon 
intention  qu'on  a  fait  imprimer  celle  que  je 
vous  écrivis  (2),  &  que  je  m'apperçoi  bien 
au  Ai  qu'il  y  a  un  endroit  principal  ou  j'eniTe 
pu  m'exprimer  plus  jufte;  je  n'ai  point  de 
peine  à  vous  avouer  ,  que  lorfque  j'ai  dit 
qu'après  votre  départ  de  Puylaurens,  on  fût 
que  vous  vous  étiez,  allé  jetter  au  Convent  des 

(1)  Cette  Lettre  eft  tirée  de  l'Ecrit  de  Mr.  Bayle  in- 
titulé,   \ouvil    Avs  r.11  fttit  dateur  des  petits  Livrets. 

(2.)  Voyec  ci-defl'us  la  Lettre  de  Mr.  Sartre  à  Mr. 
Bayle,  du  6,  d'Octobre  169*. 

S  6 
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Jefuites  à  Touloufe  ,  j'ai  voulu  dire  que  cela 
fut  dit  aïnfi  communément  à  Puylaurcns,  & 
cru  de  même  de  tout  le  monde;  &  je  vous 
avoue  aufîî  que  depuis  je  n'avois  point  ouï 
que  cela  n'eût  été  ainfi  précifement,  ni  par 
conféquent  regardé  comme  une  chofe  fort 
différente  ,  qu'ayant  abandonné  notre  Rcli- 
gion,vous  ne  turfiez  allé  au\  Jefuïtes  que  com- 
me externe,  pour  y  prendre  vos  leçons. Si  a- 
vant  que  de  vous  avoir  écrit  ce  que  j'en  avois 
cru  ,  comme  plufieurs  autres  qui  font  ici, 
j'euife  fçû  que  vous  ne  difeonveniez  pas  du 
dernier  ,  mais  feulement  de  l'autre;  vous 
n'eiiAiez  point  ouï  parle»  de  moi  fur  l'un  ni 
fur  l'autre  :  &  je  ne  voudrois  pas  que  mon 
témoignage  pût  être  étendu  au  delà  de  ce 
qui  fe  trouveroit  bien  avéré. 

Pour  ce  qui  cft  des  autres  petites  circon- 
ftances ,  du  tems  qu'il  y  pourroît  avoir  eu 
depuis  que  vous  aviez  été  à  Touloufe,  juf- 
qu'à  ce  que  je  vous  vis  à  Genève,  &  du  lieu 
particulier  où  nous  parlâmes  enfemble  la  pre- 
mière fois,  que  ce  fut  trois  ans,  ou  moins, 
chez  Madame  Clergeat  ou  ailleurs  ; 
quand  ce  feroît  ma  mémoire  qui  m'auroit 
trompé  en  cela,  plutôt  que  vous  la  vôtre, 
la  chofe  leroit  de  fi  peu  de  conféquence 
pour  vous  auffi  bien  que  pour  moi,  qu'elle 
ne  méritoit  pas ,  à  mon  avis ,  toute  la  plai- 
santerie qu'il  a  plû  à  votre   Apologîite  d'en 

faire Puifque   vous  ne  demeurez 

pas  d'accord  d'avoir  écrit  vous-même  la  Ré- 
fonfe  qui  me  fut  faite  de  Touloufe,  je  n'ai 
garde  de  l'afïurer  ;  n'en  ayant  aucune  certitu- 
de :   &   bien  loin   de  vouloir  avoir  aucune 

part 
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part  dans  ces  fortes  de  démêlez ,  qui  ne  peu- 
vent qu'affliger  ceux  de  notre  Communion , 
j'ofe  vous  fupplier  de  contribuer  de  votre 
part  tout  ce  que  vous  pourrez  pour  les  faire 
ceffer  ;  &  avec  cela  de  me  croire,  Votre &c. 

LETTRE     CXV1. 


M\     SILVESTRE. 

A  Rottcrd.)  le  1  j.de  ^DecewbreiCyi. 

JE  vous  rends  mille  &  mille  grâces ,  mon 
très- obligeant  Monfieur,  de  la  peine  que 
vous  avez  prife  pour  mes  Lettres  à  Mr.  Sar- 
tre. Si  vous  aviez  lu  le  Libelle  auquel 
vous  ne  me  confeillez  pas  de  répondre,  je 
fuis  fur  que  vous  aprouveriez  que  j'aye  fait 
fentir  à  l'Auteur  fes  iniquitez  infupportables, 
&  ce  que  j'en  fais  c'eft  principalement  pour 
couper  en  herbe  une  infinité  de  femblables 
petits  Libelles  qu'il  fe  prépare  de  nous  don- 
ner, &  où  il  ne  prendroit  garde  à  aucune 
falfi  fi  cation,  fi  on  ne  le  menaçoit  de  les  lui 
bien  mettre  à  compte.  Enfin  ,  je  croirois 
defobliger  Mr.  Sartre  fi  je  n'oppofois 
que  le  lilence  .à  fon  témoignage.  Il  eil  d'un 
caraclere  à  ne  devoir  pas  voir  fa  fignature 
méprifée  par  un  Proteftant  :  j'ai  donc  crû 
S  7  de- 
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devoir  lui  témoigner  que  je  craignois  que 
Terreur  où  je  croi  qu'il  eft  de  bonne  foi ,  ne 
prévînt  les  efprits  contre  moi,  fi  je  n'y  op- 
pofois  une  digue  infurmontable,  qui  eft  de 
m'expofer  à  la  perte  d'une  fomme  conlidcra- 
ble,  en  cas  que  les  informations  juridiques 
qu'on  fera  faire  me  condamnent,  &  lui  don- 
nent gain  de  caufe  (i). 

Vous  verrez  par  ce  petit  Ecrit  que  j'oppo- 
fe  au  Philojophe  de.ra  ic,  que  je  ménage  Mr. 
Sartre  autant  qu'il  fe  peut.  Déformais 
je  ferai  plus  docile  à  vos  Avis,  &  à  ceux  de 
Meflîeurs  Basnage  touchant  le  filence. 
Si  j'avois  écrit  à  Mr.  Bayu  des  chofes 
chatouilleufcs  fous  l'adrefTe  que  vous  m'a- 
viez donnée  ,  j'aurois  été  en  beaux  draps 
blancs;  car  j'apprends  qu'il  a  falu  qu'il  ait 
éclairci  des  endroits  où  on  vouloit  trouver 
des  confpirations  &  des  myfteres  d'Etat.Dieu 
nous  garde  de  l'Inquifition  Proteftante  :  elle 
feroit  dans  cinq  ou  fix  ans  fi  terrible,  que 
l'on  foupireroit  après  la  Romaine  comme  a- 
près  un  bien. 

Continuez-moi  l'honneur  de  votre  ami- 
tié ,  &  foyez  perfuadé  qu'on  ne  peut  pas  ti- 
tre avec  plus  d'eftime  &  d'attachement  que 
je  le  fuis,  Votre  &c. 

(2)  Voyez  V^Avis  an  petit  >AuUur  des  petit:  Livrets ,  &C 
pag.  z8.  &  faiv. 


LET- 
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LETTRE    CX FIL 

A 

M\      MINUTOLL 

A  Rotterd.  ,/ei8.  de  Février  1691. 

IEs  deux  Lettres,  que  j'ai  reçues  de  vous, 
mon  très-cher  Moniteur,  depuis  le  com- 
mencement de  cette  Année,  m'ont  ample- 
ment dédommagé  de  la  perte  ,  que  j'avois 
foutfcrte  pendant  pluiieurs  mois  paffez  fans 
recevoir  de  vos  nouvelles.  L'abondance, 
la  diverfité ,  la  curioiité  des  chofes  ont  rendu 
vos  derniers  préfens  incomparables;  mais  je 
n'en  fens  que  mieux  la  difette  &  la  ftérilité 
qui  paroitront  dans  cette  Réponfe.  je  ne 
fai  ii  je  dois  vous  féliciter  de  l'approche  de 
Mr.  l'Abbé  de  St.  Re'al;  car  vous  ne 
le  verrez  pas  mieux  à  Chambéri  qu'à  Paris , 
&  fes  Lettres  de  Paris  pouvoient  être  plus 
remplies  de  chofes  curieufes ,  que  celles  de 
Chambéri.  Nous  n'avons  point  vu  encore 
à  Rotterdam  ce  qu'il  a  publié  des  Lettres  de 
Cice'rom  /i  Atticus.  Mr.  de  Beau- 
val  a  bien  reçu  depuis  quelque  tems  fon 
Traité  intitulé  de  la  Critique  ;  mais  il  n'a 
point  reçu  l'autre  ouvrage  :  &  ainil  il  n'en 
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a  point  encore  parlé.  La  Bibliothèque  Uni- 
verfelle  a  parlé  de  la  Traduction  des  Epitres  à 
Atticus,  il  y  a  déjà  long-icms  (  1  )  ; 
comme  je  crois  vous  l'avoir  mandé ,  &  y  a 
joint  même  quelques  traits  de  ceniiire,  qui 
auront  fans  doute  déplu  à  l'Auteur;  car  il 
eft  fcnfible,  comme  vous  favez.  La  rigueur 
de  l'hiver  m'empêche  d'aller  à  la  Haye,  & 
empêche  Mr.  de  Beau  val  de  venir  ici, 
&  d'y  envoier  des  Paquets;  fans  cela,  j'au- 
rois  déjà  lu  le  Traité  de  la  Critique  ,  car  tout 
ce  qui  a  pu  me  tomber  entre  les  n  ains  de 
Mr.  de  St.  Re'al  a  été  lu  avec  beau- 
coup de  promptitude  &  de  joie. 

Ses  Lettres  ^Atticus  fe  trouvant  en 
concurrence  avec  la  traduction  des  Offices  de 
Cice'ron  par  Mr.  Du  Bo  is,  de  l'Hô- 
tel de  Guife,  ont  animé  le  Port-Roial  à  fai- 
re emporter  le  delTus  à  ce  dernier,  qui  eft 
leur  Ami,  contre  l'un  des  Antagoniftes  de 
Mr.  Arnaud. 

Nous  allons  avoir  le  D 1  o  g  e  n  e  Laer- 
ce,  en  2  volumes  in  4,  avec  les  Notes  de 
Casaubon  &c,  fous  le  Texte  ;  celles  de 
Mr.  Ménage,  celles  de  Mr.  Meibo- 
m  1  u  s ,  qui  a  préfidé  à  l'Edition ,  &  a  corri- 
gé fouvent  la  Verfion  ,  &  celles  de  Mr. 
Kuhnius  de  Strasbourg,  en  un  volume  à 
part ,  avec  quatre  ou  cinq  bonnes  Tables  Al- 
phabétiques. L'Ouvrage  fera  très-correct  ; 
Mr.  W  e  t  s  T  E  1  n  ,  qui  l'a  fait  imprimer ,  (  il 
eft  frère  &  fils  de  Profefleur  à  Bâle,)'  n'a- 
iant  rien  épargné  pour  cela.     11   nous  doit 

don- 

(1)  Biiliotbcque  Vmvtiftllt  ,  Toiu,  XX,  Ait.  V-  pag, 
?3  •  &  fuiv> 
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donner  dans  quelque  tems  la  fuite  des  Let- 
tres du  Cardinal  Maurin  fur  les  Confé- 
rences de  la  Paix  des  Pyrénées. 

Je  pourrai  avec  le  tems  vous  annoncer 
l'jmpreflîon  d'un  Pétrone  tout  entier. 
I]  eft  certain  qu'on  a  produit  à  Paris  un  Ma- 
vufcrît  fans  aucune  Lacune  ,  &  que  Mr. 
Toinard,  Mr.  Charpentier  ,  & 
qUelques  autres  connoilTeurs ,  le  croient  le 
véritable  ouvrage  de  Pétrone  (2).  Mais 
jc  crois  que  d'autres  Critiques  s'interiront  en 
faux  ?  &  que  ce^a  va  produire  une  Légion  de 
D:lïertati°ns  pro  cjJ3  contra,  comme  il  arriva 
à  l'égard  du  Fragment um  Petronianum ,  trou- 
vé en  Dalmatie5  il  y  a  près  de  trente  ans. 

Mr.  Le'ti  auroit  déjà  publié  fon  Hiftoire 
de  CkomweL,  prolixe,  comme  le  font  tous 
fes  ouvrages ,  fans  une  longue  maladie  qu'il 
a  eu.  Son  Teatro  Gallico  paroit  depuis 
quelque  tems.  Je  ne  l'ai  point  pu  encore 
parcourir;  mais  je  fai  ,  par  fes  autres  ouvra- 
ges ,  que  c'eft  un  Rhapfodeur  &  une  Plume 
tam  ficii  pravique  tenax  quam  nuncia  vert ,  à 
Vinftar  de  la  Renommée.  Il  a  bien  eu  le 
courage  dans  fon  Teatro  Belgrco  de  dire  que 
l'Efcaut  ce  le  Rhin,  paffent  par  Rotterdam. 

Je  ferai  ravi  de  voir  les  feuilles  que  Mr. 
Goudet  vous  a  promis  de  me  faire  tenir 
par  un  Ami  d'Amfterdam  ,  &  je  vous  fup- 
plie  de  l'en  faire  fouvenir.  J'ai  fait  vos  com- 
plimcns  à  Mr.  Turretin.    Il  vous  fait 

mille 

(2)  Voyez  ci-après  la  Lettre  à  Mr.  MaraisdtU.  d'Août 
1704  ,  cii  Mr.  Bavle  remarque  qu'on  en  jugea  bien  au- 
trement à  Paris,  loifquc  et  prétendu  Pétrone  entier  eût 
paiu. 
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mille  afîurances  de  rcfpecl.  Il  fe  foit  admirer 
toutes  les  fois  qu'il  monte  enChaîre;ce  qui  lui 
eit  arrivé  deux  tois  depuis  le  i  de  Janvier  :  & 
il  n'eft  pas  moins  goûté  en  converfation  par 
la  délicatciîe  de  ion  efprit,  &  par  fon  hon- 
nêteté &  fa  modcllie. 

Les  affaires  générales  ne  font  point  de 
bruit  présentement.  Les  François  fc  font 
tenus  fort  cois  ,  &  fur  la  Mofelle  &  en 
Flandres,  tout  cet  hiver.  On  fe  promet  un 
changement  très-avantageux  par  le  gouverne- 
ment du  Duc  de  Bavière.  On  croit  que  Sa 
Majefté  Britannique  viendra  le  mois  pro- 
chain. La  difgrace  complète  de  Myîord 
Marlboroug  a  furpris  tout  le  mon- 
de. Elle  réjouïra  le  Roi  Jaques,  vu  que 
ce  Seigneur,  fon  favori  &  fa  Créature,  a- 
voit  été  des  premiers  à  le  quitter.  Les  ibu- 
mifiions ,  que  nos  Gazettes  font  faire  par  la 
Cour  de  France  au  Pape,  au  fujet  de  VAf- 
f emblée  du  Cierge  de  1682,  me  parohTent  ou- 
trées; &  je  croi  qu'il  y  a  à  rabatre.  Il  faut 
voir  ce  que  les  François  en  avoueront. 
Tant  y  a  que  voilà  des  Bulles  venues. 

C'eit  un  grand  plaifir,  je  croi,  pour  Mr. 
Arnaud  que  l'avanture  du  P.  B ou- 
ïr o  u  r  s  (3).  Avez-vous  vu  la  Cbanfon  fai- 
te à  Paris  fur  hanturlu  contre  l'Evéque  de 
Noion  ?  Elle  eft  fe'riale.  On  fuppofe  que 
venant  de  Verfailles  un  cours  de  ventre  l'o- 
bligea à  defeendre  de  carroffe ,  &  qu'en  cette 
pofture,  il  reçut  un  coup  de  fouet  d'un  Co- 
cher 

(î)  Cette  Avanture  du  Fere  Bouhours  eft  une  Galan- 
terie qu'on  lui  reprochoit.  C'étoir  une  calomnie.  Vo- 
yez la  Fable  du  Cypuà'  des  Canards,  qu'il  publia  dans  fon 
T\ecneilde  Verschoi/is,  pag.  270.  de  l'édition  de  1701. 
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cher  de  fiacre  ,  auquel  il  cria  tout  en  colère, 
je  t'excommunie  (4). 

Mr.  B  a  s  n  a  g  e  vous  embrafTe  cordiale- 
ment, &  vous  remercie  de  vos  vœux.  Il  va 
faire  réimprimer  fa  liéponfe  à  Mr.  de  Meaux , 
augmentée  de  beaucoup.  Mr.  d'Abl an- 
court  eft  à-pen-près  guéri.  Un  François, 
nommé  le  J  e  u  n  e  ,  établi  à  Utrecht, 
a  publié  une  Vcrfion  en  notre  Langue  du 
Traité  de  G  R  o  T  1  u  S  de  la  Vérité  de  la  Re- 
ligion Chrétienne  ,  où  il  a  joint  une  Préface, 
&  par  ci  par  là  des  Additions,  où  il  a  cru  que 
les  penfées  de  G  r  o  t  i  u  s  étoient  trop  con- 
ciles. Je  fuis ,  mon  très-cher  Monlieur , 
tout  à  vous. 

(4)  Voici  cette  Chanfon  : 

Venant  de  Verfailles  \ 
Monfuttr  de  Noyon  j 
Vitidoit  fes  entrailles 
isiupres  d'un  buijfon  : 
Le  Cocher  d'un  fiacre 
Claqua  du  fouet  fur  fon  cû , 
Lanturlu  &C. 

VEvtcjue  en  furie 
Se  fentant  toucher  j 
Je  l'excommunie t 
Dit'  il  au  Cocher  : 
Le  Cocher  s'en  raille, 
Et  lui  dit ,  cache  ton  cît , 
Lanturlu  y  ÔCC, 


LET- 
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LETTRE    CXVIIL 

A 

mr:    constant. 

A Rotterdam  Je  \%.de  Février  1 6$z, 

*^Otre  Uluftre  Ami  de  Gcncve  ,  mon 
*^  très-cher  Moniîeur,  m'avoit  appris  ce 
que  vous  lui  aviez  écrit  pour  moi,  lorfque 
j'ai  eu  la  fatisfaétion  de  recevoir  votre  agréa- 
ble Lettre  du  26  du  pafïé.  Je  ne  puis  vous 
témoigner  à  quel  point  je  fuis  fenfible  à  tou- 
tes les  marques  de  votre  généreufe  &  tendre 
affeéh'on  ;  &  je  voudrois  que  vous  pufliez 
voir  par  les  effets  ma  parfaite  reconnoiiTance. 
Je  vois  par  cette  Lettre  que  les  Efpions  de 
notre  homme  (1)  ne  l'avoient  pas  trompé  , 
comme  ils  font  fi  iouvent,  lors  qu'ils  lui  a- 
voient  fait  lavoir  que  Mr.  Merlat  fe  dé- 
claroït  pour  lui  dans  l'accufation  touchant 
Y  Avis  aux  Réfugiés.  Il  vous  a  avoué  qu'il 
déclare  dans  un  Avis  au  Leéleur  (2),  que  les 
preuves  de  Mr.  Jurieu  lui  paroillent  for- 
tes. Je  ne  fai  pas  dequoi  lui  peut  fervir  une 
telle  déclaration.    Elle  ne   rendra  point  fa 

Ré- 

(1)  Mr.  Jurieu. 

(2)  Mr.  Merlat  «lyoit  repondu  à   ]?%Avh  aux  Réfugie* 
mais  cette  Képonfe  n'a  pas  été  publiée. 
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Réponfe  plus  fru&ueufe,  ni  plus  édifiante  ; 
au  contraire ,  elle  ne  fervira  qu'à  fomenter 
nos  divifions,  &à  réjouir  les  Papiftes,  qui 
font  ravis  que  nos  Plumes  s'exercent  les 
unes  contre  les  autres  ;  &  qu'on  puifTe  croi- 
re qu'il  y  a  des  gens  parmi  nous,  qui  voiant 
l'excès  de  nos  Libelles  ,  fe  croient  obligés 
de  nous  les  reprocher  ,  fous  la  fiftion  d'un 
perfonnage  emprunté. 

Il  eft  certain  qu'il  eft  de  notre  intérêt  de 
regarder  Y  Avis  aux  Réfugiés ,  comme  la  pro- 
duction d'un  Papifte,  ou  d'un  de  ces  Pro- 
teftans  de  France,  qui  veulent  jouïr  en  re- 
pos des  douceurs  de  leur  Patrie  ;  &  qui  en- 
ragent de  voir  que  ceux  qui  en  font  fortis  ne 
failènt  pas  tout  ce  qu'ils  peuvent,  par  des 
manières  complaifantes  &  refpeclueufes ,  afin 
d'être  rappeliez.  L'imputer  à  un  Proteftant 
François  établi  en  Hollande,  qu'eft-ce  autre 
chofe,  que  dire  que  l'excès  des  Satires,  & 
des  difeours  féditieux ,  dont  il  a  les  oreilles 
rebatues  tous  les  jours,  lui  a  fait  perdre  pa- 
tience? Cela  ne  flêtrit-il  point,  &  ne  désho- 
nore-t-il  point  ,  les  Réfugiés  ?  Et  n'eft-ce 
pas  pour  cela,  que  les  Papiites  de  Paris  ont 
une  joie  merveilleufe  qu'on  m'impute  ce 
méchant  Livre? 

Je  fouhaite  que  vos  prières  obtiennent  de 
Mr.  M  e  R  l  A  t  la  fuppreûlon  de  ce  qu'il  a 
mis  dans  fou  Avertiffement  fur  notre  querel- 
le ;  &  fi  vous  le  jugez  à-propos,  vous  lui 
pouvez  dire  que  je  l'en  fupplie,  &  lui  en  au- 
rai de  l'obligation  :  &  que  fi  ,  nonobftant  vos 
prières  &  les  miennes ,  il  n'en  veut  rien  fai- 
re ,  je  ferai  obligé  d'apprendre  au  Public, 

qu'il 
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qu'il  ne  fe  connoit  point  en  preuves  ;  &  que 
tout  homme  de  bon  goût,  qui  aura  comparé 
mûrement  les  prétendues  Conviétions  de  ma 
partie,  avec  mes  Réponfes,  jugera  que  ja- 
mais Accufateur  ne  s'eft  embarafle  dans  plus 
defauffetez,  de  contradictions,  &  de  puéri- 
lités, que  le  mien. 

Mr.  Merlat  fe  doit  fouvcnir  de  la  re 
gle,  Audiatur  &  altéra  pars.  Il  juge,  fans 
avoir  lu  que  les  Faclums  de  Mr.  J  u  R  1  E  u. 
Que  n'attend-il  à  juger,  qu'il  ait  lu  la  Chi- 
mère démontrée  :  ouvrage ,  où  tous  les  Fac- 
tums  contre  moi  font  abîmez ,  &  où  on  a 
montré  avec  la  dernière  évidence,  que  les 
preuves  prétendues  de  ma  partie  ne  peuvent 
être  bonnes,  qu'après  qu'il  aura  prouvé  plus 
de  cent  chofes,  qu'on  lui  a  articulées, &  qui 
font,  ou  très-fauffes ,  ou  abfurdes,  ou  im- 
pofïibles  à  prouver  ? 

Il  y  a  fïx  mois  que  ce  défi  &  cette  tabla- 
ture font  imprimez.  Y  a-t-il  pu  répliquer  la 
moindre  chofe ?  &  fon  Champion,  l'Auteur 
du  Philofophe  dégradé ,  a-t-il  pu  le  tirer  d'au- 
cun mauvais  pas  ?  N'a-t-il  point  encore  plus 
embarafle  fon  Client,  comme  on  le  lui  a  fait 
voir  dans  Y  Avis  au  petit  Auteur  (3),  que 
j'apprens  par  les  Lettres  de  Mr.  Minuto- 
L 1  être  parvenu  en  vos  quartiers  ?  Tout  le 
monde  eft  perfuadé  ici ,  que  l'Auteur  des  pe- 
tits Livrets  eft  le  petit  homme  mal  bâti,  que 
vous  avez  nommé. 

Au  refte,  mon  très-cher  Monfîeur,  je  me 
remets  entièrement  à  votre  prudence,  tou- 
chant ce  que  je  viens  de  vous  dire  de  Mr, 

MtR- 

(3)  sAvit  at*  petit  sAnieur  des  petit t  Livret* >  &c4 
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Merlat.  Si  vous  ne  croyez  pas  que  je 
le  doive  prier ,  &  puis  menacer,  ne  faites  ni 
l'un  ni  l'autre.  S'il  favoit  le  mépris  que  Mr. 
Jurieu  a  toujours  témoigné  pour  lui,  & 
que  c'clt  peut-être  le  plus  grand  ennemi  qu'il 
ait,  il  ibngeroit  moins  à  lui  complaire,  qu'à 
rcpoulïer  les  infultes ,  qu'il  en  a  reçues  dans 
les  Pajlorales.  Je  ne  dis  pas  cela  pour  l'irri- 
ter contre  ma  partie ,  ou  pour  l'exciter  à  la 
vengeance  ;  au  contraire,  je  ferois  fâché  que 
les  contelbtions  par  écrit  entre  nos  Minidrcs 
augmentalTent.  Nos  communs  ennemis  en 
triomphent  trop.  Au  relie,  je  fuis  bien  fâ- 
ché que  vous  n'aïez  pas  encore  reçu  les 
écrits  que  j'ai  publiés  dans  ce  procès.  Il  y  a 
long  tems  que  le  Paquet  eft  parti  :  mais  il 
faut  ufer  de  tant  de  détours ,  que  les  balles  ne 
peuvent  arriver  en  Suiife,  qu'après  plufieurs 
mois. 

Madame  de  Windsor  eft  digne  des 
regrets  de  tous  les  honnêtes  gens.  La  nou- 
velle que  vous  m'apprenez  de  fa  mort  me 
touche  beaucoup;  car  j'honorois  &  j'admi- 
rois  le  mérite  excellent  qui  brilloit  en  elle. 

Nous  n'avons  point  ici  de  nouvelles  qui 
méritent  de  vous  être  mandées.  Le  Sieur 
Bekker,  Frifon  de  naiffance ,  &  Miniftrc 
d'Amfterdam,  a  publié  un  Ecrit,  où  il  met 
de  l'eau  dans  fon  vin-  Le  Livre,  qu'il  a- 
voit  publié,  pour  montrer  que  tout  ce  que 
l'on  dit  du  pouvoir  du  Diable  fur  les  hom- 
mes ,  ne  font  que  contes  de  Vieilles  (4)  ;  (ce 
qui  l'avoit  engagé  à  donner  des  Explications 

â 

(4)  Voyez  ci-deflus  la  Lettre;  à  Mr.  Minutoli  du  Z.àt 
Dccçmbie  i6pit  Note  (3.). 
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à  divers  Textes  de  l'Ecriture ,  par  le  moïen 
deiquclles  on  pourroit  tout  éluder,  &  faire 
dire  à  ce  divin  Livre  tout  ce  qu'on  vou- 
droit;  a  caufé  un  grand  fcandale.  Les  Con- 
iîftoires  ,  les  ClafTes  &  les  Synodes  prépa- 
roient  leurs  Foudres;  les  Magiitrats  ne  s'y 
vouloient  point  oppofer  ;  ainli  l'Auteur  a 
trouvé  plus  à-propos  de  donner  une  cfpcce 
de  Rétractation,  où  il  promet  de  faire  ôter 
de  fon  Livre  tout  ce  qui  a  choqué  fes  frè- 
res. Mr.  deDaillon,  Miniftre  Réfu- 
gié en  Angleterre,  explique  &  adoucit  aufïi, 
a  ce  qu'on  m'a  dit ,  un  fentiment  fort  parti- 
culier, qu'il  avoit  publié  dans  un  Sermon,  fa- 
voir ,  qu'il  n'y  a  qu'un  mauvais  Ange  ;  il  adou- 
cit, dis- je,  cela,  de  peur  d'encourir  les  cen- 
fures  Canoniques  (5). 

Mr. 

(s)  Benjamin  de  Daillon,  iflu  de  l'ancienne  famille 
des  Comtes  du  Lude,  avoit  été  Miniftre  de  l'Eglife  delà 
Rochefoucaud.  11  fe  conduilît  avec  beaucoup  de  pru- 
dence ôc  de  fagelTe,  dans  un  tems  où  l'on  employoit 
tous  les  artifices  dont  on  pouvoit  s'avifer,  pour  ruiner 
peu  à  peu  les  Eglifes  Réformées.  Mais  enfin,  on  l'ac- 
eufa  en  1684  d'avoir  fouffert  des  Relaps  ;  ôc  quoique  Jes 
preuves  qu'on  fourniflbit  fu  fient  faufles,  le  Juge  d'An- 
goulême  ne  laifla  pas  de  le  condamner ,  ôc  il  fut  en- 
voyé prifonner  à  la  Conciergerie  à  Paris.  H- en  apella 
au  Parlement,  où  cette  affaire  fut  jugée  au  mois  d'A- 
vril de  l'année  i68j.  Le  Parlement  ,  fe  prêtant  aux 
vues  de  la  Cour,  ordonna  que  Mr.  de  Daillon  fetoit  é- 
largi,  mais  qu'on  demoliroit  le  temple  delà  Rochefou- 
caud :  c'étoit  là  précifémenr  où  l'on  en  vouloit  venir. 
Voyez  VHïfîoire  de  l'Edit  de  Nantes  ,  Tom.  V.  pag  7145. 
&  fîtiv.  Après  la  revocation  de  l'Edit  de  Nantes,  Mr. 
de  Daillon  fe  retira  en  Angleterre,  &  pafTa  enfuite  en 
Irlande,  où  il  mourut  en  ...  .  Miniflre  de  l'Eglife 
Françoife  de  Catterlough.  Il  avoit  beaucoup  de  favoir 
Se  de  mérite.  En  1687  il  fit  imprimer  en  Hollande  un  Re- 
cueil de  quelques  Pièces  <jtt'04  iûtitula,  Exmtn  de  PoJ 

Fit 
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Mr.  de  la  Placette,  Mïniftre  Bear- 
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prejfion  des  \eformez,  en  France,  où  l'onjuftifie  l'innocence  de 
leur  \cligion  ÔCC.  Par  Mr.  B.  de  Daillon.  Amfterdam  1687, 
in  12.  Mais  CC  titre;  Examen  de  Popreffion  &C.  ne  con- 
vient qu'à  la  première  Pièce  du  Recueil ,  qui  eft  adreflee 
à  une  Dame.  La  féconde,  eft  le  Sermon  dont  parle  ici 
Mr.  Bayle,  intitulé,  "  La  Révolte  de  la  Foi,  ou  1* 
,,  Doctrine  des  Démons:  Sermon  fur  I.  Timothée,  C. 
„  IV.  I.  Quelques-uns  fe  révolteront  de  la  foi,  s' adonnant 
„  aux  efprits  abufeurs ,  &  aux  Doctrines  des  Démons  ".  A- 
près  avoir  remarqué,  avec  le  lavant  Jofeph  Mcde,  que 
St.  Paul  parle  ici  des  Démons  dans  le  fens  des  Payens, 
qui  les  regardoient  Se  les  adoro-ent  comme  des  Efprits 
d'un  rang  inférieur >  faifant  la  fonction  de  Miniftres  ou 
de  Médiateurs  entre  les  Dieux  Se  les  hommes;  il  con- 
clud  que  cet  Apôtre  a  voulu  dire,  "  qu'il  y  auroit  de» 
„  peuples  qui  abandonnant  la  Doctrine  de  l'Evangile 
„  embrafleroient  des  Dotlrir.es  femblables  à  celles  des 
„  Payens  touchant  leurs  Démons,  Se  prendroien:  comme 
,,  eux  d'autres  objets  de  leur  culte  religieux  que  le  vrai 
„  Dieu  &  fon  Fils  Jelus-Chrift.  "  Par  là  il  donnoit  à 
entendre  que  St.  Paul  condamnoit  le  cuite  qu'on  rend 
aux  Saints  dans  l'Eglilè  Romaine.  Il  avoit  prononcé 
ce  Sermon  dans  un  des  derniers  Synodes  :  mais  il  ne 
voulut  pas  le  faire  imprimer,  de  peur  d'irriter  les  Ca- 
tholiques Romains,  qui  avoient  déjà  fait  queques  dé- 
marches pour  l'inquiéter  à  cette  ocofion.  Ce  Sermon 
eft  tuivi  d'un  Ecrit  qui  a  pour  titre  ,  %epomes  à  diverfes 
dijficulttz.  touchant  l'explication  du  pajfage  1.  Tint.  IV.  î.  £cc. 
C'eft  là ,  Se  non  pas  dans  (on  Sermon,  qu'il  foutient 
que  l'Ecriture  Sainte  ne  parle  jamais  du  Diable  ou  de  ><«- 
tan,  que  comme  d'un  Etre  feul  Se  unique,  Se  que  par 
confequent ,  il  n'y  a  qu'un  feul  Diable  11  dit  que  les  Ef- 
prits impurs  que  Jefus-Chrift  chafloit  .étoient  des  Mala- 
dies; Se  que  l'Ecriture  leur  donne  le  nom  à'Efprit:  ou 
de  Démons ,  pour  s'accommoder  au  langage  de  ce  tems- 
là  :  ces  maladies  étant  déifiées  ,  ou  regardées  comme 
des  Démons  Se  des  Divinitez  parmi  les  Payent  Au  ref- 
te,  il  ne  paroit  pas  qu'il  ait,  dans  la  fuite,  cxpU<j  ou 
Adouci  cesfentimens,  comme  on  l'avoit  dit  à  Mr.  Bayle. 
La  quatrième  Se  dernière  Pièce  de  ce  Volume  eft  intitu- 
lée, Lettre  aux  fidelles  des  Provinces  d'  ^Angoumois  ,  de  Xain- 
tonge  &  d'  -Aunix,  dans  laquelle  C Eglife  Tiomaint  ejiconvtin* 
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434         LETTRES        1691. 

nois,  Réfugie  à  Coppcnhague,  vicut  de  pu- 
blier 

cuï  d'avoir  établi  dans  Ces  darnes ,  &  dans  fts  cultes  la  Doc 
inné  des  Démons,  prédite  par  SattP  Pjul;£r  où  tft  auffi  clat- 
lement  &  invinciblement  montr:  qu'il  n'y  a  point  de  prétexte 
qui  pttijfe  exeufer  deiant  Ditit,  ceux  qui  fe  rangent  a  U 
<  ommunim  de  \ome ,  plutôt  que  de  Couvrir  pour  la  Dttlrine 
de  la  Foi,  y  étant  apcllez.,   &c. 

Mr.  de  Daillon  avoit  un  frere  qui  pafla  en  Angleterre, 
fous  le  règne  de  Charles  II  j  &  qui  s'étant  attaché  à 
PEglife  Anglicane  ,  fut  pourvu  d'un  Bénéfice  dans  le 
Comte  de  Buckingham.  Le  Clergé  d'Angleterre  fe  fai- 
fo't  alors  un  mente  de  foutenir  le  dogme  de  Vobétjfancc 
pajjîve  &  de  la  non  refijlance  à  l'égard  du  Roi  :  mais  la 
conduite  de  Jaques  II.  reftifia  ces  idées j  Se  l'Eglife 
Anglicane  approuva  la  Révolution  ,  à  la  relerve  de  quel- 
ques Ecclefialtiques,  qui  ne  voulurent  pas  abandonner 
une  Opinion  qu'ils  croioient  fondée  fur  l'Ectiture.  Mr. 
de  Daillon  avoit  adopté  ce  fcniiment  :  cependant  il  lui. 
vit  d'abord  l'exemple  du  Cierge  :  mais  en  1693.  ayant 
parlé  en  faveur  du  Roi  Jaques  dans  un  Sermon,  on  lui 
fit  fon  procès  j  &  comme  il  refufa  de  prêter  le  ferment 
de  fidélité  ordonné  par  les  Loix,  il  fut  dépouillé  de  fon 
Bénéfice,  &  grofiit  le  petit  troupeau  des  Non-jureurs.  Il 
fe  retira  à  Londres,  où  il  eft  mort  en  1726  ,  âgé  de 
plus  de  80.  ans.  Il  publia  en  1723.  un  Ouvrage  en 
Anglois,  fous  le  titre  de  Am/uuoï.oyist.,  or  et  Treatife  of 
Spirits  ôcc.  C'eft  à-dire,  Démonologic,  ou  Traité  des  Ef- 
prits,  où  l'on  explique  plufieurs  pajfages  de  l' Ecriture ,  contre 
les  Erreurs  vulgaires  touchant  les  Sorciers ,  les  apparitions  &C. 
xAvec  un  sAppendix.,  contenant  quelques  Inflexions  fur  la  rt\é- 
ponfe  de  Mr.  Boulton  à,  l'EJfai  Hiftonque  de  Mr.  le  Docltur 
Jiutchinfon,  intittlée,  la  pojfibilité  &  la  réalité  de  la  Magie , 
de  la  Sorcellerie ,  £T  du  Sortilège ,  démontrée.  Par  le  Comte 
du  Lu de ,  Prêtre  de  l' Eglife  anglicane.  A  Londres  1723, 
ïn  8.  il  prit  le  titre  de  Comte  du  Lude  ,  parce  qu'il  é- 
toit  devenu  le  Chef  de  cette  Maifon.  Son  Traité  des  Ef- 
prits  roule  fur  les  mêmes  idées  que  les  deux  Ecrits  de 
fon  frere,  dont  je  viens  de  parler.  11  fe  fert  des  mêmes 
raifonnemens ,  allègue  les  mêmes  autoritez,  &  y  ajoute 
de  nouveaux  éclaircilTemens  &  de  nouvelles  preuves 
pour  établir  l'explication  du  pillage  de  St.  Paul  touchant 
les  Démons,  l'Unité  d'un  Diable,  le  Syftême  des  Ma- 
ladies pxifes  pour  des  poiTelïïons  ôcc.  11  fait  l'éloge  du 
Monde  cachante  de  Mrt  Bekker,  dont  le  premier  Tome  a 

été 
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blier  de  nouveaux  EJfais  de  Morale ,  qui  font 
fort  eltimez.  Ce  font  des  Sermons,  qu'il  a 
dépouillés  du  ftile  oratoire,  pour  les  habiller 
en  Difcours,  ou  Diifertations.  Cet  ouvrage 
aura  d'autres  parties.  Sans  avoir  lu  votre 
harangue  fur  la  femme  de  Loth,  je  conclus 
à  l'impreffion.     La  beauté  des  précédentes, 

& 

été  t-raduit  en  Anglois  ;  ôc  il  prie  Dieu  de  fufcîtet  bien- 
tôt, quelque  Chietien  lavant  Ôc  zélé  pour  la  vérité,  qui 
achève  la  Traduction  d'un  ouvrage  û  necedaire,  ôc  qui 
contient,  ajoute  t-il»  une  Képonfe  folide  &  fans  répli- 
que à  tout  ce  qu'on  a  publié  jufqu'ici  fur  cette  matière. 
Il  nous  donna  en  1721 ,  un  petit  Livre  de  controverfe, 
intitulé,  The  Ax  to  tbe  root  of  Popery  ÔCC:  c'eft  à-dire,  l* 
Coignie  mife  À  la  rac-.ne  du  V 'api fine  :  ou  Prefervatif  contre  la 
Mijfionnaires  de  l'Eglife  %omaine  ckc.  C'eft  une  réfutation 
de  la  Profeflïon  de  Foi  que  le  Tape  Pic  IV.  envoya  au 
Concile  de  Trente  environ  l'an  154c.  Mr.  de  DailJort 
étoit  naturellement  vif  ôc  ardent  :  il  y  a  beaucoup  de 
feu  ôc  de  vivacité  dans  fes  Ecrits. 

Quoique  cette  Remarque  foit  déjà  trop  longue,  je  ne 
Jaiflerai  pas  d'ajouter  ici  qu'il  parut  à  Londres  en  167e. 
un  ouvrage  Anglois  anonyme,  fous  ce  titre  :  Tbe  Doc- 
trine oftbe  Dtvils  ÔCC  ;  c'eft  à-dire,  Difcours  où  l*o»  prou- 
ve que  la  Doftrine  des  Diables  efi  la  grand»  ^Apoflafie  de  ces 
derniers  tems  :  ou,  Effai  qui  tend  à  r édifier  les  idées  que  lyof$ 
a  touchant  les  Démons  &  les  Efprits  malins.  In  8.  L'Auteur 
déclare  qu'il  ne  prétend  pas  nier  qu'il  n'y  ait  point  de 
Diables,  ni  que  leur  pouvoir  ne  puiflé  s'étendre  (ur  les 
chofes  morales  :  mais  à  cela  près  ,  il  foutient  avec  beau- 
coup de  chaleur,  que  tout  ce  qu'on  enfeigne  aujourd'hui 
touchant  le  pouvoir  du  Diable,  u'eft  pas  feulement  faux 
ôc  abfurde  ;  mais  tend  à  fapper  les  fondemens  de  la  Re- 
ligion Chrétienne ,  6c  conduit  à  l'Idolâtrie  ou  à  l'Atheii* 
me;  &  que  c'eft  cette  même  Doftrine  touchant  les  Diables, 
enfeignee  par  des  efprits  fedutfeurs,  que  St.  Paul ,  dans  fa 
première  Epitre  à  Timothée,apelle  C  ^Apofiafie  des  derniers 
tems.  Pour  ce  qui  regarde  les  Démoniaques,  dont  ileft 
parlé  dans  l'Evangile,  il  dit  que  c'étoient  des  perfon- 
nes  malades,  ou  phrenetiques.  Du  refte,  il  paroit  fort 
attaché  à  l'Eglilc  Anglicane,  ôc  grand  ennemi  des  Soçi^ 
ûiens  &C, 

r  i 
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&  les  conclulions  de  notre  Ami  de  Genève, 
me  font  une  caution  fure  du  fuccès. 

Madame  la  Baronne  de  Fkisen  a  palTé 
par  ici  allant  voir  fon  Epoux  a  Londres.  Le 
Sieur  Villet ,  qui  étoit  à  Genève  le  grand 
Doyen  des  Propofans  &  qui  eit  Miniitre  à 
la  Brille  ,  eut  l'honneur  de  l'y  voir.  Elle 
eût  la  bonté  de  lui  parler  de  moi.  Mrs. 
Basnage  vous  afïurent  de  leurs  très-hum- 
bles fervices.  Adieu,  mon  très-cher  Mon- 
iteur.    Je  fuis  tout  à  vous. 


LETTRE    CXIX. 
A 

MR.      MINUTOLI. 

A  Rotterdam  >le  30.  de  Juin  1692. 

NOtre  Prophêtes'eft  brouillé  avec  divers  de 
fes  Collègues,  mon  cher  Monfieur;  &  no- 
tre dernier  Synode  de  Ziric-Zée  a  commen- 
cé de  lui  montrer  qu'on  ne  peut  plus  lui  to- 
lérer fes  excès.  Il  y  a  reçu  de  rudes  mor- 
tifications. Mr.  Savrin  d'Utrecht  a  fait 
une  Réponfe  fort  eflimée  à  la  violente  Sati- 
re que  Mr.  JURitu  avoit  publiée  contre 
lui  (1) ,  &  fe  prépare  à  le  pou  lier  fans  quartier 

au 

(1)  Mr.  Sautia  avoit  diclTe  une  lifte  dçs  uerefies  ôc 

des 
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au  prochain  Synode.  Mr.  Basnage  de 
Flotte  m  anville  ,  autre  Dénoncia- 
teur ,  ne  le  mènera  pas  moins  rudement. 
Mon  affaire ,  qui ,  en  ce  qui  regarde  la  com- 
pétence des  Tribunaux  Eccléiïaftiques  ,  a* 
voit  été  renvoiée  au  Synode  par  notre  Con- 
Moire,  eft  demeurée  pendue  au  croc  :  car 
Mr.  Juriku  qui  y  étoit ,  n'en  a  pas  dit  un 
feul  mot.  Nous  verrons  ce  qui  arrivera  au 
Synode  prochain. 

Depuis  que  je  ne  vous  ai  écrit,  mon  cher 
Monsieur,  j'ai  lu  ce  que  Mr.  de  Beau- 
val  a  dit  du  Traité  de  Mr.  l'Abbé  de  S. 
Re'al  fur  la  Critique  (2),  &  j'ai  lu  l'ou- 
vrage même.  Mr.  de  Beauval  en  a  par- 
lé dans  fon  Livre  plus  avantageufement  que 
dans  le  tête-à-tête.  11  m'a  dit  que  cet  ou- 
vrage lui  paroilîbit  la  plus  foïble  Pièce  que 
l'Auteur  eût  jamais  produite  ;   c'eft-à-dire  , 

qu'il 

des  profanations  qu'on  trouvoit  dans  les  Ecrits  de  Mr. 
Jurien  ,  &  l'avoit  envoyée  au  Synode  de  Leide,  feus  le 
titre  de  Lettre  à  Meffieurs  les  Min'iflres  &  ^Anciens  qui  corn» 
fofent  le  Synode  ajfemblé  à  Leidtn ,  le  Z.  de  May  1691.  Mr. 
Jurieu  publia  à  cette  occalîon  fa  première  apologie  5  mais 
au  lieu  de  répondre  aux  accufmons  qu'on  avoit  portées 
contre  fa  Doctrine,  il  s'attacha  uniquement  à  juftifier 
fa  conduite,  dont  la  Lettre  adreffée  au  Synode  ne  par- 
loir point  du  tout.  Ce  procède  parut  lî  étrange,  qu'il 
fe  trouva  enfin  obligé  de  publier  une  féconde  ^Apologie, 
pour  repondre  à  cet  Ecrit.  Mr.  Saurin  répliqua  dans 
l'Ouvrage  dont  parle  ici  Mr.  Bayle,  intitulé,  Examen 
de  la  Doftrine  de  Mr.  Jurieu.  Pour  ftrvit  de  T^eponfe  à  utt 
Libelle  intitule  ,  féconde  apologie  de  Mr.Jurie».  In  4.  pagg. 
32.  Cette  Pièce  eft  très-bien  écrite. 

(2)  Cet  ouvrage  de  Mr.  l'Abbé  de  St.  Real,  intitule', 
de  la  Critique,  parut  à  Lion  en  1691  ,  in  12.  Mr.  de  Beau- 
val  en  a  donné  l'Extrait  dans  VHifioire  des  Ouvrages  des 
Savanst  Decerr.bie  1691.  pag.  ijz.  &  fuiv% 
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qu'il  ne  répondoit  pas  au  fuccès  que  les  ou- 
vrages précédens  ont  eu  avec  raifon.  Pour 
moi,  fans  vouloir  flater  votre  Ami;  (car  je 
vous  prie  de  ne  lui  rien  marquer  de  tout  ce- 
ci); je  n'ai  pas  été  iî  difficile  que  Mr.  de 
Beauval  J'ai  trouvé  fou  Livre  rempli 
de  penfées  Singulières ,  &  judicieufes.  Il  eft 
vrai  que  j'ai  trouvé  quelques-unes  de  fes  Re- 
marques de  Grammaire  trop  rafinées,  &  par 
là  ailées  à  réfuter;  &  un  peu  trop  de  mali- 
gnité contre  l'Auteur  qu'il  critique  (3). 

Mr.  Turretin  parti:  d'ici  pour  l'An- 
gleterre, il  y  a  peu  de  jours.  Vous  avez  vu 
les  Tbéfes,  qu'il  a  foutenuës  fur  le  Pyrrhonif- 
ms  de  YEglife  Romaine ,  &  qu'il  a  dédiées  à 
tous  vous  autres  Mrs.  les  Pafleurs  de  Genè- 
ve. Elles  lui  ont  acquis  une  gloire  iïngulio- 
re;  &  il  s'en  va  d'ici  avec  une  réputation 
fort  rare  à  des  gens  aufïï  jeunes  que  lui  (4). 

Je  ne  fai  pas  iî  mon  ancien  Paquet  vous 
aura  été  rendu,  &  iï  les  exemplaires  du  Ja- 
nua  Cœlorum  referata  (j)  ,  que  l'Imprimeur 
m'a  promis  de  vous  faire  tenir  &  à  Mr. 
Constant,  auront  fait  plus  de  diligence. 
Il  faudra  que  je  me  terve  de  quelque  voie 

plus 

(l)  Cet  Auteur,  c'eft  Mr.  Andri  de  Bois- regard.  Mr» 
dé  St.  Real  a  critiqué  fes  Inflexions  fur  CVfage  }>r:fent  de 
La  Langue  Franço'fe  ,  ou  Remarqua  nouvelles  £r  critiques 
touchant  la  Polittjfe  du  Langage  j  imprimées  à  Paris  en 
1589,   itt  T2. 

(4)  Mr.  Turretin  foûtint  ces  Thefes  à  Leide.  Elles 
font  intitulées  :  Pyrrhonifrnus  Ptntiflcius ,  five  Thefes  Hiflo- 
rico-TheologicA  de  Variationtbus  Povtificiorum  circa  Ecclefî* 
infallibili'tatem.  Voyez  le  Diclionaire  unique ,  à  l'Article 
Turretin,  Rem.  C. 

(5)  Voyez  ci  deiïus  la  Lettre  à  Mi  Minutolidu.j.  de  Dé- 
cembre i&iu,  Note  (2). 
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plusfure,  pour  vous  communiquer  un  Li- 
vre, qui.  vient  de  paroître ,  comme  le  Précur- 
feur  d'un  Didlionaire  Critique.  Je  vous  ferai 
infiniment  obligé  de  me  dire,  fans  m'épar- 
gner  en  rien ,  en  quoi  il  faudra  rectifier  l'e.xé^ 
cution  de  ce  Projet  (fi). 

Faites-moi  favoir  ce  qu'eft  devenu  le  Li- 
vre que  Mr.  Goudet  vouloit  publier  pour 
fa  jultifi cation.  S'il  m'apprenoit  à  fa  com- 
modité le  nom  du  Correfpondant  d'Amfter- 
dam ,  que  vous  m'avez  dit  avoir  ordre  d'ac- 
quitter le  petit  Billet  que  je  vous  envoiai,  je 
pourrois  y  addreiTer  quelque  Libraire  à  qui 
je  fais  redevable  d'environ  pareille  fomme. 
Accompagnez,  je  vous  en  conjure,  mon 
chpr  Moniteur,  ceci  de  tous  les  adoucifTe- 
mens,  que  vous  trouverez  à-propos;  ils  en- 
treront tous  dans  mon  efprit. 

Je  vis  l'autre  jour  Mr.  Beddevole, 
qui  partoit  pour  Bruxelles ,  où  il  cfpere  d'a- 
voir l'Intendance  d'un  des  Hôpitaux  de  l'Ar- 
mée. Il  vous  falué  ardemment.  Il  a  laiiïc 
à  Mr.  Le  ers,  notre  Libraire,  un  Manus- 
crit ài/lnatomie  à  imprimer.  Un  nommé 
Chevalier  vient  de  publier  un  petit  in 
folio ,  qui  contient  VHifloire  du  Roi  Guil- 
laume par  Médailles.  Elles  font  en  grand 
nombre,  mais  mal  gravées;  &  tout  l'ouvra- 
ge fort  mal  agencé.  UHi/loire  de  Crom- 
w e l ,  en  2  vol.  in 8 ,  par  Mr.  Le t i , com- 
mence à  paroître. (7). 

Adieu , 

(6)  Projet  &  Frdçmens  d'un  Dicfiofiaire  Critique.  Rot- 
terdam ,  1692,  in  8. 

(7)  Bijioria,  :  Mentor ie  fécondité  fopra  alla    Vira  Ai   01  i 
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Adieu,  mon  très-cher  Monfteur;  mes  bai- 
femains  à  Mr.  Constant.  Dites  -  lui 
qu*on  a  donné  un  Nouvel  Avis  au  petit  Au- 
teur des  petits  Livrets  (8).   Tout  à  VOUS. 

P.  S.  En  lifant  l'autre  jour  les  Notes  de 
Lotichius  fur  Pt'TRONt  ,  j'y  trou- 
vai un  fait  emprunté  de  Goldast,  qui 
me  paroît  peu  certain.  C'cft  qu'en  l'an 
1603  on  brûla,  à  Genève,  un  Médecin, 
nommé  vulgairement  Tampisius  ,  qui 
étoit  auiTi  Sénateur ,  convaincu  de  Sodomie, 
&  même  d'une  efpece  de  Sodomie  fort  vilai- 
ne, que  Goldast  &  Lotichius  ex- 
priment par  le  terme  de  Lapda.  J'ai  trouvé 
dans  Mrs.  Spon  &  Leti,  qu'en  1609,1e 
Sautier  de  Genève,  nommé  Canal,  fut 
puni  comme  Traître  &  Sodomite  (9).  N'au- 
roit-on  pas  confondu  ces  chofes  ?  Je  vous 
ïuplie  très-humblement,  Monfieur,  de  vous 
en  informer.  Goldast  prétend  que  le 
Sobriquet  Tampisius  lui  avoit  été  don- 
né à  malignitate  morum\  mais  je  croirois  plu* 
tôt  que  ce  feroit  à  caufe  qu'il  difoit  tant-pis , 
quand  on  lui  contoit  les  accidens  furvenus  à 
fes  Malades. 

•vitYO  Cromvele ,  d(tto  il  Tiranno  ftnt.a  VixS ,  il    Prencipe  fen- 
Xfl.  Virtù.     Amfterdamo,  1692,  in  8 ,  2  vol. 

(8)  Nouvel  lAvis  au  petit  auteur  d:s  petits  Livrets ,  con- 
cernant fes  Lettres  fur  les  diffjrens  de  Mr.  Jurieu  &  de  Mr. 
Bayle.  Amfterdam ,  1692,  in  12,  88  pages. 

(9)  Voyez  VHiftoire  de  Genève  de  Mr.  Spon,  fur  l'an- 
née 1609  tk  1610,  pag.  m.  199  >  too  :  ôc  l' tliftori*  Ge- 
ncvritiA  de  Mr.  Leti  fur  Tannée  160I. 


LET- 


i6s>i.      DE  Mr.  BAYLE.       441 

LETTRE    CXX. 
A 

M*.       MINUTOLL 

A  Rotterdam ,  /<?  28.  â'Aoat  1691; 

"TE  n'avois  pas  ouï  dire,  mon  cher  Morr 
I  fieur,  que  Mr.  Goudet  eût  été  malade. 
Je  ne  l'ai  fu  que  par  la  Lettre  où  vous  m'ap- 
prenez que  le  bon  air  de  votre  maifbn  de 
Campagne,  ou  de  votre  Champetr  que  j'ap- 
pellerois  Tufculanum  ou  haurentinum ,  fi  j'é- 
tois  Poète ,  a  fort  contribué  à  le  remettre.  Je 
lui  fouhaite  une  parfaite  fanté.  Les  Pièces , 
que  vous  m'avez  communiquées ,  &  en  La- 
tin &  en  François,  fur  l'Incendie  d'une  par- 
tie de  la  Flotte  de  France,  m'ont  paru  très- 
ingénieufes.  La  matière  a  été  féconde;  & 
je  croi  que  nos  Mufes  Flamandes  ne  fe  font 
pas  épargnées  là-deiîus  ;  maïs  je  n'entends 
point  leur  Langue.  Quant  à  celles  qui  'ali- 
tent en  Latin  en  ce  Païs-ci.  elles  font  rédui- 
tes à  un  petit  non: y-.  ;■■  .  ■;  ht" s  pref- 
que  que  celle  de  votiv  n  ■•  Ami  Mr. 
F  r  a  n  c  1  u  s ,  qui  vient  d(  [  >liet  un  Volu- 
me de  Harangues  Latin-  s  ,  celle  de  Mr. 
B  r  o  r  k  h  b  1  s  e  n.  Dieu  foit  lotie  de  ce 
que  l'Irruption,,  qui  a  fiiivi  de  près  l'arrivée 
T  s  <te 
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I  deCAPRAR^,  a  difiipé  le  fujet  &  le  fon- 
dement des    réflexions  furquoi   roulent  les 
conférences  en  vers,  que  vous  m'avez  com- 
muniquées ,    qui  font  d'une  veine  aifée  & 
fort   naturelle.     On  apprit  ici    la    prife  de 
Guil lettre  fort  promptemcnt.     On  ne  doute 
point  de  celle  d'Ambrun  à  l'heure  qu'il  eft  ; 
&  encore  que  les   nouvelles  de  Turin,  qui 
ont  paru  dans  nos  Gazettes,  &  qui  portoient 
que  l'Archevêque  étoit  allé  lui-même  por- 
ter les  Clefs  à  fon  AltelTe  Roïale  de  Savoïe, 
n'aient  pas  été  véritables  ;   &  que  les  Arti- 
cles de  Paris,   dans  les  mêmes  Gazettes  va- 
lent dit  que  ce  Prélat,   qui  a  voit  autrefois 
porté  les  armes,  les  avoit  reprifes,  pour  dé- 
fendre fes  Brebis  le  Cafque  en  tête  &  l'Epée 
à  la  main  :  ce  qui  apparemment  eft  auffi  fa- 
buleux que  l'autre;   on  croit  à  préfent  vrai 
ce  que  l'ordinaire  dernier  de  Paris  aprit  :  fa- 
voir,  que  la  Ville  s'étoit  rendue  par  com- 
position.    Les  Lettres  d'Italie   ont  dit  que 
toute  la  Garnifon ,  qui  étoit  d'environ  qua- 
tre mille  hommes  ,   a  été  faite   prifonnie- 
re  de  guerre  :  mais   on  ajoute   plus  de  foi 
aux  Lettres  qui  nous  viennent  de  certaines 
gens  de  Paris,  &  de  Lion  ,   qu'à  celles  que 
nos  Gazetiers  Flamans  reçoivent  de  Milan 
&  de  Turin,  qui  font  toutes  pleines  de  hâ- 
bleries ;    fi  l'on  n'aime  mieux  dire  que  nos 
Gazetiers    en   font  eux-mêmes  les  Inven- 
teurs. 

Mr.  d'A blancourt  fe  porte  aïTez 
bien.  Je  vous  en  dirois  plus  de  nouvelles, 
fij'avoïs  exécuté  le  deiïein  que  j'avoïs  fait 
de  lui  aller  montrer  votre  dernière  Lettre  : 

mais 
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mais  il  m'eft  furvenu  toujours  quelque  obf- 
tacle  ,  lors  que  je  croiois  partir.  Certain 
Diéiionaire  Critique ,  à  quoi  je  me  fuis  en- 
gagé ,  &  qui  cit  une  mer  orageufe  &  fans 
fond  ni  rive,  m'ôte  toute  forte  de  loifir.  J'en 
ai  fait  imprimer  le  Projet  &  quelques  Frag- 
mens,  &  vous  en  ai  addrelTé  des  Exemplai- 
res ;  afin ,  mon  cher  Monfieur ,  d'être  fecou- 
ru  de  vos  avis ,  &  de  vos  lumières  :  j'en- 
tens  des  vôtres ,  &  de  celles  de  notre  Ami 
de  Laufanne. 

Mrs.  Basnage  fe  portent  très-bien. 
Ils  font  à  préfent  trois  fur  le  pied  d'Auteur  ; 
deux  frères,  &  un  coufin  (1).  Ce  dernier 
eft  une  des  intimes  &  plus  anciennes  con- 
noiffances  de  Mr.  Constant.  lia  def- 
fein  de  changer  fa  grande  entreprife  de  la  ré- 
futation deBARONius,  de  laquelle  il  a 
déjà  publié  un  volume  in  4;  il  a  deflejn,dis- 
je,  de  la  changer,  en  celle  d'une  Hiftoire  de 
rEglife  :  &  je  croi  que  plus  de  gens  'profite-- 
ronf  du  dernier  travail,  qui  fera  plus  fuivi  & 
continu  que  ne  feroit  l'autre  (2).  Mr.  Bas-- 
nage,  qui  croioit  d'abord  ne  faire  qu'une 

Ad- 

(1)  Voyez  ci-deflus  la  Lettre  à  Mr.  Confiant  du  29 
Juillet   16S?.  Note  (3). 

(2)  Le  Volume  in  4.  de  Mr.  Bafnage  de  Flotteman- 
ville  parut  en  1692,  fous  ce  titre  :  De  rébus  factis  &  ec~- 
clefiafticis  Exenitatîones  Hiftorico-Critic* ,  in  quilus  Cardinalis 
Baronii  ^Annales,  nb  anno  Chrijli  XXXV,  in  quo  CafauLonUi 
defut,  expenduntur  &c.  Mr.  de  Flottcmanville  changea, 
en  effet,  de  plan,  &  fins  perdre  de  vûë  Baronius,  il  a 
fait  un  narré  fuivi  de  l'Hiftoire  de  l'Eglife,  qu'il  a  con- 
duit jufqu'au  milieu  du  Vil  fîecle:  ^Annales  fulitUo-Lccle- 
fiaflici  ^Annorttm  DCXLV.   à  Cxf*re  ^Augujfo  ad  Phoçam  #/V 

qm,  &c.  Kotteiodami  1706,  in  fqlio,  1  volL 
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Addition  à  fa  Réponfe  aux  Variations  de  Mr- 
de  M  eaux,  pour  fuppléer  les  premiers 
iïecles,  dont  il  n'avoit  pas  montré  la  Con- 
formité avec  notre  Créance,  eft  à  préfent 
dans  un  travail  bien  plus  vafte,  commencé  à 
Toccafion  de  cette  première  vue.  Il  a  def- 
fcin  de  donner  une  Conformité  de  notre 
Doctrine  avec  celle  de  la  pure  Antiquité,  & 
d'y  joindre  l'Hiftoire  des  Changemens  &  des 
Altérations  de  l'Eglife;  ferrant  le  plus  qu'il 
pourra  l'ouvrage,  afin  qu'il  ne  foit  pas  d'une 
grolTeur  rebutante  pour  les  Lecteurs  non  let- 
trez. 

La  guerre  eft  quafi  déclarée  entre  ces  trois- 
MefTieurs ,  &  notre  Prophète  Dénonciateur  ; 
&  l'on  va  voir  un  terrible  remue-ménage 
dans  huit  ou  dix  jours  au  Synode  de  Breda, 
où  fe  doit  juger  l'affaire  que  cet  homme  a  a- 
vec  quelques  Minières,  qui  ont  dénoncé  fà 
Doctrine  au  Synode.  Les  principaux  font,. 
Mr.  Siurin,  Miniftre  d'Utrecht,  &  Mr. 
Bas nage  de  Flotte m anville, 
Miniftre  de  Zutphen.  Le  Synode  de  Ziric- 
Zée ,  peu  favorable  à  Mr.  Jurîeu  s'eft. 
vu  fous  la  férule  de  fon  Eiprit  Satirique; 
car  il  a  publié  xmtlnftruftioniL  Mrs.  les  Etats 
Généraux,  &à  toutes  les  Eglifcs  Wallon- 
nes (3),  laquelle  eft  une  violente  Satire,  où 
ce  Synode  eft  cruellement  déchiré.  On  va- 
voir  ce  que  celui  de  Breda  fera,  ou  pour,  ou 
contre.    La  Cabale  de  Mr.  Jurîeu  joue. 

de 

(3)  Cet  Ecrit  eft  intitulé,  Information  pour  Nos  Sei- 
gneursles  EH' s  :  &  InflruElion  fur  ce  qui  s'efl  pajfe'  au  Synode 
île  Ziric'Zéiy  pour  les  Eglifes  dont  les  Députez,  doivent  tempo* 

fer  U  Synode  de  Breda,  in  *,  pagg.  17» 
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de  fon  refte ,  pour  le  faire  triompher  en  cet- 
te occafion;  mais  il  y  a  lieu  d'efpérer  que 
fes  mefures  fe  trouveront  courtes. 

Il  a  publié  tout  de  nouveau  un  gros  Fac- 
tum  (4)  contre  moi,  que  perfonne  ne  m'a 
confeillé  de  lire;  ( &  j'ai  fuivi  ce  confeil;  ) 
où  il  ne  fait  que  répète*  toutes  fes  anciennes 
chicaneries  ,  fans  faire  femblant  de  favoir 
qu'on  les  a  réfutées  pleinement.  11  a  fait,  à 
ce  qu'on  m'a  dit,  revenir  fur  les  rangs  la 
Cabale  de  Genève  &  du  Projet  de  Paix,  fails 
avoir  égard,  ni. à  ce  qu'il  vous  a  écrit,  pour 
vous  reconnoitre  innocent,  ni  à  l'aveu  que 
font  lès  plus  outrez  partifans,  qu'il  a  eu  tort 
de  m'attaquer  fur  cela,&  qu'il  devoit  fe  con~ 
tenter  de  l'autre  accufation.  Il  vous  charge 
à  préfent,  fans  aucun  détour,  d'avoir  été  du 
complot;  &  il  trouve  que  votre  Lettre, que 
j'ai  fait  imprimer,  ne  fait  pas  plus  à  ma  jufti- 
fîcation,  que  le  feroit  une  du  Duc  de  Lu- 
xembourg, pour  jum'fler  un  homme  fur- 
pris  à  l'armée  des  Alliés,  en  voulant  faire 
fauter  des  Magasins.  On  a  fait  fi  peu  de  cas 
de  ce  Faftum,  que  je  n'ai  pas  cru  devoir  vous 
donner  avis  de  la  malice  enragée  de  ce  per- 
tonnage. 

Quant  à  Mr.  Beddevole,  je  ne  puis. 
vous  en  rien  dire.  Nous  n'avons  pas  de  fes 
nouvelles ,  &  je  ne  doute  pas  que  le  Com- 
bat de  Steenkerke  n'ait  augmenté  fes  grandes 

occu- 

(4)  FaRum  félon  les  formes ,  ou  difpofition  des  preuves  con- 
tre ly  ^Auteur  de  l'Avis  aux  Réfugies,  félon  les  %fg!es  du  Bar- 
reau :  qui  font  voir  que  fur  de  telles  preuves,  dans  les  Crimes 
capitaux ,    on  condamne  un  Criminel  accujé.  i6$i}  in  8,pagg, 

T7 
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occupations.  Il  eft  très-digne,  comme  vous 
dites ,  d'une  Chaire  de  ProfeiTeur  en  Anato- 
mie;  &  la  mort  de  Mr.  Nuick  qui  l'étoit 
à  Leyde  avec  une  grande  réputation ,  aiant 
depuis  peu  laiiîé  cette  place  vacante,  j'avois 
d'abord  fongé  à  indiquer  Mr.  Bed  de  vo- 
le à  des  gens  qui  auroient  pu  agir  efficace- 
ment pour  lui.  Mais  on  m'a  fait  entendre 
que  ce  feroit  peine  perdue; y  aiant  un  certain 
Mr.  Bidloo,  qui,  outre  fa  capacité  con- 
nue par  des  Livres  d'Anatomie  (5-) ,  a  la  fa- 
veur de  la  Cour  à  un  tel  point,  qu'aiant  été 
mis  en  arrêt ,  depuis  quelque  tem? ,  pour  un 
Libelle  diffamatoire,  on  a  trouvé  cent  moiens 
de  le  faire  fortir  triomphant.  On  compte  la 
charge  à  lui,  comme  s'il  la  tenoit  déjà;  & 
on  prétend  en  pouvoir  donner  démonftra- 
tion,  politiquement  parlant. 

On  a  défendu  à  Londres  un  certain  Mer- 
cure  Athénien,  qui  fe  débitoit  toutes  les  Se- 
maines ;  &  dontles  Auteurs  répondoient  à 
toutes  les  Queftions  qu'on  leur  faifoit,  de 
quelque  nature  qu'elles  fuiTent.  Ils  donnè- 
rent dans  un  panneau ,  qu'il  étoit  bien  facile 
d'éviter.  On  leur  demanda  ce  que  devoit, 
&  que  pouvoit  faire  un  Père,  qui  aiant  un 
iils  &  deux  filles,  avoit  été  contraint  par  fes 
filles  d'abandonner  fa  maifon  &  tout  fon 
bien ,  &  aller  bufquer  fortune  ?  On  deman- 
doit ,  fi  un  Père  réduit  à  ces  extrémités ,  pou- 
voit 

(5)  Le  plus  important  ouvrage  de  Mr.  Bidloo  eft  inti- 
tulé :  ^Anaîomia.  Corporis ,  centum  &  qiiinque  T&bttlis ,  fet 
artificiojijfîmum  G.  de  Lairejfe  ad  vivttw  delineatis  ,  demon- 
Jlrata,  vtterum  recenxiorumqne  Invent is  explicata,  pluriritifyuey 
haiïentis  non  deteftis  illfftratai  Amftelodami  j6*j  ,  in 
folio. 
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voit  témoigner  fon  indignation  à  fes  filles,, 
par  telles  &  telles  voies  r  Les  Auteurs  de  ce 
Mercure ,  prenant  cela  pour  une  pure  queftion 
en  l'air,  prife  de  la  Théorie  de  la  Morale  , 
fans  raport  ni  application  à  ce  qui  s'eft  fait  à 
Londres  en  1688,  répondirent  tout  bonne- 
ment, que  l'ingratitude  de  ces  filles,  &  leur 
ame  dénaturée  ,  méritoit  ceci  &  cela.  Quand 
on  a  vu  l'abus  malin  qu'on  pouvoit  faire  de 
l'offre  de  ces  Auteurs ,  de  répondre  à  toutes 
fortes  de  doutes ,  ordre  efl  venu  à  eux  de  ne 
plus  continuer  (6). 

Le  procès  de  l'infâme  Chevalier  de 
Grandval  doit  avoir  été  publié  en  qua- 
tre Langues.  Il  paroit  par  fes  déportions, 
&  par  celles  d'un  de  fes  complices  à  qui  on  a 
pardonné,  que  le  deïTein  d'attenter  à  la  per- 
fonne  facrée  de  Sa  Majcfté  Britannique  a 
été  machiné  par  Mr.  de  Louvois;  & 
après  fa  mort ,  continué  fur  fes  Mémoires 
par  Mr.  de  Barbesieux.  On  y  voit 
mêlez  Mrs.  de  Chanlais,  &  de  Re'- 
be'nac;  mais  il  n'y  a  pas  un  feul  mot, 
qui  témoigne  que  le  Roi  de  France  en  ait 

eu 

(6)  Le  Mercure  ^Athénien  étoît  l'ouvrage  de  plufîeuis 
perfonnes  du  parti  des  Whigs  qui  s'étoient  alTociéespou» 
y  travailler.  L'incident  dont  parle  Mr.  Bayle  n'empê- 
cha pas  qu'on  ne  le  continuât;  &  il  a  paru  pendant 
deux  ou  trois  années,  en  feuilles  volantes.  On  a  en- 
fuite  fait  un  choix  de  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur ,  &  on 
l'a  publié,  fous  le  titre  d'^thoiian  Oracle  &c,  c'eft  à-di- 
ie,  F  Oracle  £  ^Athènes ,  ou  T{ecueil  complet  de  toutes  les  quef- 
îhns  &  les  'Réponfcs  les  plus  importantes  qui  fe  trouvent  dant 
les  anciens  Mtrcures  lAthe'niens  j  avec  plufieurs  poir.ts  deThêc- 
logie  ,  d'Wftoire,  de  Philofophie ,  de  Mathématique,  d'^A- 
mour,  4t  de  Poïfie,  qu'on  r? avoit  point  encore  traitez.,  &  une 
Table  alphabétique ,  &c.  Par  m  Membre  dt  la  Société  sAtki* 
nitwic.  In  8.  3.  vol» 
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eu  aucune  connoifTance.  Ce  Chevalier  fut 
puni  à  la  manière  des  Anglois,  comme  cri- 
minel de  haute  trahifon  ,  &  fon  corps  écar- 
telé  ,  &c  C'eft  une  chofe  qui  fait  horreur , 
&  qui  fans  doute  fera  du  chagrin  à  la  Cour 
de  France. 

Le  combat  du  3  de  ce  mois  (7)  a  été  la 
plus  vigourcufe  &  la  plus  fanglante  action, 
qui  fe  loit  jamais  paflee  d'Infanterie  à  Infan- 
terie; &  jamais  deux  corps  du  nombre  où 
fe  montoient  les  attaquans  &  les  attaquer 
n'ont  perdu  tant  de  gens  en  fi  peu  d'heures. 
C'a  été  pour  la  France  un  bonheur  extiême, 
qu'il  y  ait  eu  tant  de  SuûTes  de  ce  côté-là. 
On  leur  donne  la  principale  gloire  de  la  ré- 
fïfhnce  qui  obligea  les  Alliés  à  fe  retirer  ;  ce 
qu'ils  firent  en  très-bon  ordre,  &  après  avoir 
fait  un  carnage  horrible.  Je  ne  far  fi  Mr. 
Stoupe,  le  Brigadier,  que  j'ai  vu  fur  la 
Lifte  des  BleiTez ,  en  rechapera  (8).  Mr.  le 
Colonel  Polier,  dont  on  dit  des  merveil- 
les, 

(7)  La  Bataille  de  Steinkeike. 

(8)  Mr  Stouppe  étoit  du  Pars  des  Grifons.  Il  étudia 
la  Theolo-ie;  &  e'tant  allé  en  Angleterre,  il  y  reçut 
les  Ordres  le  29  d'Août  16^2,  vieux  flile ,  &  fut  enfui- 
te  Miniftre  de  l'Eglife  Françoife  de  Londres.  Il  fe  fit 
eftimtr  de  Cromwel ,  qui  I'en-p!oya  dans  plufïeurs  af- 
faires important  s  '  ,  es  la  mort  du  Prote&eur,  il 
palfa  ci  France,  prit  !>•  p..rti  des  armes,  6c  eut  une 
Compagnie.  Son  frerc  le  fit  enfiiite  Lieutenant  Collo- 
nel  de  ion  F.  •  iment,  8e  il  lcrvit  en  celte  qualité  dans 
la  guerre  de  Hollande  cr.  1673.  Et^nr  à  Utrecht,  il 
compoû  un  Libel  e  intitulé,  l*  T^tligion  des  Hollandais , 
reprtftntft  -  vlafintrs  Ltttres  écrites  par  un  Officier  de  Putf* 
mee  du  fyi  .  va  Payeur  &  Preftjfeur  tu  Théologie  à  Berne, 
qui  fut  imprimé  à  Taris  eu  1673.  avec  Privilège  du  Roi 
Il  étoit  Brigadier  General  lorfqu-'i)  mourut  des  blefliues, 
qu'il  a  voit  reçues  à  la.  bataille  de  Steirikeike* 
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les,  &  qui  a  été  nié,  étoit-il  de  la  Parente 
de  Mr.  Polier,  le  ProfeiTeur  de  Lau- 
fanne  ? 

Mais  païTons  aux  nouvelles  Litéraires.  Ne 
pourriez-vous  pas  ,  mon  cher  Moniîeur  , 
vous  refïbuvenir  d'une  chofe  que  je  vous  ai 
oui  dire  autrefois  ;.c'eft  que  Balzac,  dans 
fes  jeunes  ans ,  avoit  écrit  quelque  Traité 
Anonyme  ,  qui  marquoit  quTil  étoit  quafî 
prêt  à  changer  de  Religion,  &  à  devenir, 
non  feulement  Proteltant  ;  mais  aufîi  bon 
Hollandois  ?  J'ai  lu  une  de  fes  Lettres  à 
Chapelain,  où  il  avoué*  qu'à  l'âge  de 
dix-fept  ans  ,  étant  en  Hollande,  il  fit  un 
Difcours  ,  qu'il  regarde  comme  un  grand 
péché  de  jeuneife,  &  fe  plaint  de  la  cruau- 
té qu'avoit  eue  Daniel  Heinsius  de 
lui  reprocher  cette  efeapade.  Je  n'ai  point 
trouvé  l'endroit  où  Heinsius  lui  fait  ce 
reproche;  quoi  que  j'aie  parcouru  toute  fa 
Réponfe  à  la  Critique  de  I'Herodes  /»- 
fanticida  (9). 

J'ai  parcouru  tout  le  gros  Volume  de  la 
Vie  de  [Mr.  Dfs  Cartes,  par  Mr.  Bail- 
let  ;  &  comme  il  y  a  beaucoup  de  perfona- 
litez,  je  n'ai  pas  été  rebuté,  comme  tant 
d'autres,  de  la  longueur.  U  Abrégé  de  cette 
Vie ,  par  le  même  Auteur,  eft  déjà  public  à 
Paris.  La  Poétique  ^'Ari  s  t  o  t  e  ,  avec 
les  Notes  de  Mr.  Dacier,  ouvrage  fort 
eftimé  ,  vient  d'être  réimprimée  à  Amfter- 
dam  in  12,  par  nos  Réfugiés  de  Lion,  Mrs. 

Ho- 

(9)  Mr  Bayle  parle  encore  de  cet  Ecrit  de  Balzac, 
dans  fes  Lettres  à  Mr.  Minurolidu  6  d'O&obre  1592,  ôt 
du  29.  de  Juin ,  6c  21  de  Septembre  1^93.  Voyez  lx 
Note  (2)  fur  cette  dernière  Lettre. 
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Hcguetan  ,  qui  font  rouler  inceiTamment 
dix  ou  douze  prcffes.  On  verra  bientôt  le 
Callimaque  ,  que  le  fils  de  Mr.  Gr/E- 
vi us  avoit  commencé  de  mettre  fous  lapref- 
fe,  &  que  la  mort  l'empêcha  d'achever.  On 
ne  croit  pas  que  les  Notes  foient  d'autre 
main  que  de  celle  de  fon  illuure  Père,  qui 
vouloit  mettre  fon  fils  en  réputation  par  ce 
tendre  ftratagême,  comme  feu  Mr.  Clau- 
de en  ufoit  à  Charenton.Mr.  Spanheinï, 
le  Miniftre  d'Etat,  a  envoie  quantité  de  bel- 
les obfervations ,  qui  paroitront  dans  cette 
Edition  de  Callimaque.  Il  met  la 
Cour  de  Brandebourg  fur  un  bon  pied,  par 
rapport  aux  belles-Lettres ,  aiant  infpiré  à 
Son  Alteile  Electorale  le  deiir  de  rendre  fa 
Bibliothèque  l'une  des  plus  belles  de  l'Euro- 
pe, &  l'aiant  déjà  porté  à  établir  une  belle 
Imprimerie  à  Berlin  ,  dont  les  premiers  Eifais 
font  beaux.  Vous  les  avez  vus,  fans  doute. 
Ce  font  quelques  DiiTertations  fur  les  Médail- 
les, par  Mr.  Be'g  e  r  ,  ce  me  fcmblc,  avec 
les  objections  de  Mr.  Spanheim  (io). 

On  a  publié  depuis  peu  la  Vie  du  Duc  de 
Parme,  Gouverneur  des  Païs-bas ,  fi  chanté 
par  Famien  Strada,  &  celle  du  Duc 
de  Savoie  Emanuel  Philibert,  fur 
qui  les  SuifTes  s'emparèrent  du  Païs  de  Vaux. 
Jecroiqueles  Auteurs  de  ces  deux  Vies  font 
des  Franc-Comtois  ,  ou  en  général  des  Wal- 
lons. La  dernière  m'a  paru  préférable  à 
l'autre,   &  elle  eft  pleine  d'applications  au 

tems 

(io)  Obfervationes  '&  Conjectura  in  KnmifmAta  ^Antique, 
Tl-tcçpysv  Laurentii  Btgtri.  ^Accédant  du*  IU.  Ez..  Spanhe- 
7»ii  Epi/hU,   iifefue   interjeft*  ^Htoris    ad  Çriortm    'Refponfia. 

Golonix  Brandenburgicce  1691,  in  $. 
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tems  préfent,  &  dédiée  à  Mr.  le  Duc  de  Sa- 
voie d'aujourd'hui,  qu'on  félicite  de  fa  liai- 
Ion  avec  la  Maifon  d'Autriche,  laquelle  on 
prend  pour  un  gage  de  fon  futur  rétabliiTe- 
mcnt  dans  tous  les  Etats ,  comme  cela  arriva 
à  Emanuel  Philibert,  qui  les  avoit  tous 
perdus  du  tems  de  François  I,  &  de  Hen- 
ri H,  fon  fils  (n).  Les  Sermons,  que  les 
Libraires  de  Bruxelles  ont  imprimez,  com- 
me du  P.  BorRDALOUE,  ne  font  pas  a- 
vouez  par  ce  Jéfuïte.  On  ne  voit  plus  rien 
de  Mr.  Aknaub.  Il  faut  qu'il  foit  mala- 
de; car  il  n'y  a  qu'une  maladie  qui  foit  ca- 
pable d'arrêter  fa  plume.  L'envie  d'écrire 
étoit  devenue  en  lui  une  paillon  infurmon- 
table. 

Je  vous  fuplie  de  n'oublier  pas  le  Médecin 
T  a  m  p  i  s  i  v  s ,  dont  je  vous  envoiai  derniè- 
rement un  petit  mémoire.  LeMîniftre  Bek- 
k  e  r  ,  qui  avoit  fait  un  Livre,  pour  nier  les 
Opérations  Diaboliques ,  a  été  dépofé.  Cet 
Ecrit  a  donné  lieu  à  tant  d'autres ,. principa- 
lement en  Langue  Flamande,  qu'ils  coûtent 
prefque  cent  francs.  L'Ombre  du  Marquis  de 
Louvois  (12)  ell  une  Satire,  qui  paroit  de- 
puis 

(il)  Vllifloire  d'Er/ianuel  Philibert  Duc  de Savoye Gouver- 
neur gênerai  de  U  Belgique,  imprimée  à  Amfteidam  ,  ou 
plutôt  en  Flandres,  en  16^2,  n'eft  pas  dédiée  au  Duc  do 
Savoye,  mais  à  VElecleur  de  Bavière.  Dans  l'Epitre  dedi- 
catoire,  l'Auteur  dit,  que  la  France  craint  que  cet  Elec- 
teur ne  couronne  fon  Gouvernement  des  raïs  bas,  par 
le  rétablilTement  du  Duc  de  Savoye  dans  tous  fes Etats, 
&c.  Cet  Auteur  Ce  nomme  Demonpleincbamp  à  la  fin  de 
fa  Dédicace,  5c  fe  dit  Vajfal  du  Duc  de  Bavière.  Il  e'- 
toit  de  Namur,  &  s'apclloit  Jtan  Brujlé  de  Montplein- 
thamp. 

(rî)  U  Ombre  du  Marquis  de  Louvois ,  conCuhée  par  Loh.'j 
XIV.  fui  les  affaires /?> éftntes.     Cologne,  1  695  >  in  la. 


4fi        LETTRES         i6ç>z.\ 

puis  la  prife  de  Namur;  mais  elle  étoit  é- 
crite  auparavant.  Elle  a  aliez  de  cours;  & 
n'eft,  ni  tout-à-fait  uns  efprit,  ni  tont-à- 
fait  fans  coïonneries.  Mr.  Leti  vient  de 
publier  une  Vie  de  Cromwel  en  2  gros 
volumes  in  8.  Il  a  mis  à  la  tête  ,  fous  le 
nom  d'un  Ami,  un  grand  éloge  de  fa  per- 
fonne,  &  de  la  fécondité  de  fa  plume,  fans 
oublier  rénumération  des  Livres  qui  lui  ref- 
tent  à  publier,  vaftes  &  nombreux. 

Comme  j'allois  fermer  cette  Lettre  ,  on 
m'a  apporté  un  imprimé  d'une  trentaine  de 
pages  in  4,  à  deux  Colonnes.  L'Auteur, 
qui  fe  nomme  ,  &  qui  nomme  fon  Impri- 
meur ,  eft  Mr.  Saur  in  d'Utrecht.  Il 
juitifle  le  Synode  de  Ziric-Zée  contre  la 
Satire  du  Sr.  Jurieu,  &  le  fait  d'une  ma- 
nière accablante  &  défolante  pour  ce  faifeur 
de  Libelles.  Il  le  convainc  de  mille  fauïfe- 
tez  &  de  mille  extravagances.  Il  eft  difficile 
d'écrire  avec  plus  de  bon  fens  &  de  netteté 
que  fait  Mr.  Saurin.  Tout  à  vous , mon 
très-cher  Monfieur. 


LET- 
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LETTRE     CXXI. 

A 

M\       SILVESTRE. 

ARotterd.Je  19.  deSeptembre  1691. 

JE  vous  fuis  infiniment  redevable,   Mon- 
fieur,  de  la  bonne  &   obligeante  Lettre 
que  j'ai  reçue  de  vous  par  Mr.  MtURt:  il 
vous  rendra  fans  doute ,   bon  témoignage  de 
moi  par  rapport  à  la  juftice  que  je  rends  à 
votre  mérite  &  à    votre    amitié.      Nous  a- 
vons  amplement  parlé  de  vous  lui  &  moi,  & 
nous  fommes  trouvez  parfaitement  d'accord 
1  fur  le  chapitre  de  vos  louanges.     Je  vous  fe~ 
'  licite  de  l'heureufe  &   agréable  Société  que 
vous  formez  quelques  perfonnes  d'élite  que 
vous  êtes,  à  ce  qu'il  m'a  conté.     Jouïifez 
long-tems  de  ces  douces  converfations ,  gaies 
I  &  ipirituclles. 

J'ai  entièrement  renoncé  à  toute  écriture 
de  Faclum  fur  la  délation  Jurieuite;  &  pour 
:  n'avoir  pas  à  combattre  l'inclination  que 
j'auroîs  eue  très-apparemment  fi  j'avois  lu 
I  les  derniers  Ecrits  du  Délateur,  à  lui  mon- 
ii  trer  l'impertinence  de  fes  redites,  &  la  har- 
I  dieffe ,  pour  ne  pas  dire  l'effronterie  qu'il  a 
de  renouveller  des  preuves  abfurdes  qui  ont 

été- 
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été  mifes  en  poudre  ,  comme  iî  jamais  on 
n'y  avoit  rien  répondu,  je  n'ai  pas  voulu  les 
lire.  Je  croi  que  ni  vos  avis,  pour  lefquels 
j'aurai  toujours  beaucoup; d'égard, ni  celui  de 
mes  amis  d'ici,  n'auraient  pu  m'engager  à 
renoncer  au  plaiiir  qu'on  a  de  trouver  fon 
adverfaire,  qui  vous  donne  le  plus  beau  jour 
du  monde  à  l'accabler  de  reproches  d'infa- 
mie, d'impudence  &c;  fi  je  n'avois  recouru 
à  un  moien  plus  efficace  d'arrêter  ma  plu- 
me, c'eft  de  n'avoir  point  voulu  favoir  ce 
qu'il  a  publié  depuis  peu. 

Quant  aux  petits  coups  de  fouet  qu'il  a 
eus  dans  le  Projet  du  Diftionaire  ,  j'avoue" 
que  tous  les  Lecteurs,  autant  que  je  l'ai  pu 
découvrir,  les  ont  trouvez  mal  placez;  &  je 
ne  iaurois  difeonvenir  qu'il  n'eût  mieux  valu 
que  cet  ouvrage  eut  été  exempt  de  ces  peti- 
tes hoftilitez.  Contre  tout  autre  adverfaire  , 
je  les  aurois  évitées  avec  foin  :  mais  c'eft  un 
homme  qui  femble  être  d'une  efpece  toute 
particulière ,  &  qui  fait  exception  à  tout  en- 
gagement d'honnêteté.  Il  tire  avantage  prin- 
cipalement, lui  &  fes  créatures,  de  ce  qu'on 
ne  lui  répond  pas  vertement  ;  il  en  prend 
matière  d'infulter  :  c'eft  pourquoi  j'ai  cru 
qu'il  falloit  le  traiter  comme  à  coups  de 
fourche. 

A  l'égard  de  vos  avis,  Monfieur,  fur  le 
Diéitonaire  Critique  ,  je  vous  en  fuis  très- 
obligé  ;  &je  fuis  plus  convaincu,  ou  aulïï 
convaincu  que  vous  ou  que  perfonne  du 
monde,  qu'ils  font  très-bons  &  parfaitement 
bien  fondez.  J'ai  fait  un  plan  un  peu  diffè- 
rent, &  qui  remédiera  à  une  partie  des  fa- 
çon- 
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conveniens:  mais  avec  tout  cela,  je  fuis  fur 
que  l'ouvrage  ne  vaudra  rien  au  fond,  &  s'il 
s'imprime  foyez  ailuré  que  ce  fera,  non  pas 
parce  que  j'en  aurai  attendu  quelque  louan- 
ge, mais  parce  que  le  Libraire  aura  crû  le 
débiter ,  &  m'aura  fort  follicité  à  ce  travail , 
prenant  à  fes  rifques  &  fortunes  le  fuccès 
quant  à  fa  bourfe.  Il  y  a  une  autre  objection 
à  refoudre  :  on  me  pourra  demander ,  pour- 
quoi je  me  veux  donner  tant  de  peine  pour 
un  ouvrage  dont  je  connois  moi-même  les 
défauts,  &  n'attends  aucune  gloire,  &  con- 
tre lequel  je  prévois  le  mépris  de  tous  les 
fins  &  bons  connoifTcurs  ?  A  quoi  je  reponds 
que  je  n'ai  jamais  écrit,  ni  ne  prétends  enco- 
re à  l'avenir  pour  acquérir  le  titre  de  bon 
,  Auteur  ,  ne  le  trouvant  pas  digne  d'être  fort 
fouhaité ,  de  forte  que  c'eit  pour  m'occuper 
d'une  façon  qui  ne  me  foit  pas  à  charge  à 
moi-même  (  or  celle-ci  eii  allez  de  cette  na- 
ture) que  j'entreprends  ce  Diétionaire. 

Je  fouhaité  que  Mr.  Turretin  nous 
1  revienne  voir,  puifque  l'air  de  Londres  ne 
:  lui  eft  pas  bon.    J'ai  fait  vos  complimens  à 
:  Mr.  Basxage,  qui  vous  fait  fort  les  fiens. 
i  Nous  dînions  hier  enfemble  -chez  un  Ancien 
I  du  Coniïltoire  Wallon,   lorfqu'un  tremble- 
ment de  terre  nous  parut  un  phénomène  fort 
j  fingulier  ;  &  nous  caufa  une  petite  interrup- 
tion, mais  qui  ne  fut  accompagnée  d'émo- 
I  tion  quelconque.    Je  fuis,  Monfieur,  Vo- 
tre &c. 


LET* 
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A 

M\  M  I  N  U  T  O  L  I. 

A  Rotterdam,  led.iïOttobre  1691. 

L'Ami  qui  vous  a  écrit  des  chofes  fi  obli- 
geantes &  fi  flateufes  pour  moi  ,  mon 
cher  Monfieur,  a  raifon  de  regarder  le  def- 
fein,  que  j'ai  de  faire  un  Diaiona'ire  Criti- 
que, comme  trop  valte ,  &  comme  capable 
d'occuper  plufieurs  perfonnes  toute  leur  vie. 
Maisaufîi,  ne  prétens-je  pas  y  entrer  pour 
l'épuifer.  Ce  feroit  vouloir  vuider  l'Océan. 
Je  ne  prétens  que  fournir  mon  petit  écot,  & 
exciter  à  y  travailler  ceux  qui  y  font  propres. 
Il  n'y  a  perfonne,  mon  cher  Monfieur,  qui 
put  y  tant  contribuer  que  vous;  fi  une  pareil- 
le tâche  pouvoit  s'accorder  avec  votre  dou- 
ble Emploi.  Je  vous  rends  mille  actions  de 
grâces  des  offices  que  vous  me  faites.  C'eft 
m'offrir  de  précieux  tréfors,  dont  perfonne 
ne  connoit  le  prix  mieux  eue  moi;  quoi  que 
tous  ceux ,  qui  ont  l'honneur  de  vous  con- 
noitre,  ne  puifTent  que  s'en  taire  une  gran- 
de idée. 

Vous  avez  raifon  de  parler  de  Mr.  Me'- 
nàqe  fur  le  pied  que  vous  faites.    On  m'a 

dit 


' 
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dit  que  Mr.  le  Préfident  Cousin,  feul  Au* 
teur  préfentement  du  'Journal  des  Savant  7   a 
fait  un  Eloge   du  défunt,   qui  contient  plu- 
sieurs Fruits  fatiriques  (i);   dequoi  tous  les 
honnêtes  gens  de  Paris  ont  été  choquez.  On 
ajoute,  qu'en -recherchant  la  raifon  pourquoi 
ce  Préfident  a  ainli  traité    Mr.  Mf.'nagf, 
on  a  déterré  ,  qu'il  n'avoit  jamais  pu  lui  par- 
donner un  petit  mot,  qu'il  lui  avoit  oui'  di- 
re, en  montant  l'efcalter,  pour  fc   rendre  à 
l,i  Mercuriale  de  Mr.  M  E*N  A  G  E.     Vous  fa- 
vcz  qu'on  nommoit  ainli    PaiTemblée  qui  fe 
faifoit  chez  lui  tous  les  Mecredis.     On  pré- 
tend que  Mr.  Cousin,  aceufé  d'Impuiifan- 
cc  par  fa  femme,   &  renvoie  au  Congrès, 
félon  la  Jurifprudence  de  ce  tcms-là,  perdit 
.  fa  caulc.     On  s'entretenok  de  cet  accident 
I  chez   Mr.   M  e'  n  a  g  e  ,   pendant    que  Mr. 
!  Cousin   montoit  les  dégrés ,   &   l'on  dit 
,  qu'il  ouït  Mr.  Me' nage  difant,   &  pour- 
quoi fe  marte-t-on ,  fi  F  on  ne  s'y  fent  pas  pro- 
pre7. &  qu'il  rébroufTa  chemin,  réfolu  de  ne 
I  pardonner  jamais  ce  trait-là  (2). 

Vous 


(1)  Voyez  le  Jaurnil  des  S.iv;tni  du  M    d'Août  169t. 

(2)  Mr.  de  la  M^naoyc  dans  Tes  Additions  au  Mena- 
£,'.in.i .  Tonr  II.  p;ig.  38S.  de  l'édition  de  Paris,  nous 
«prend  que  ce  fut  la  p!ai (astérie  fuivante  de  Mr.  Ména- 
ge fur  Pimpuiflance  de  Mr.  Coulùi,  qui  les  brouilla  ii- 
lécouciliabiement  : 

Le  graïul  Tradacïcv.r  de  Procope 
F.iillit  à  tomber  en  fyncope 
kAh  moment  qu'il  fut  ajourné 
Ftur  confommtr  fon  mxriage  : 

Ton.  II.  V 
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Vous  m'avez  appris  ce  que  je  ne  favois 
pas  ;  favoir  que  le  Sr.  L  a  m  r  t  r  t  i  ,  que 
j'ai  vu  deux  fois  ici,  toit  chez  M  y  lord  Port- 
land.  La  première  tbis  que  je  le  vis,  il 
n'était  venu  voir  avec  Mr.  Mallei,  qui 
a  depuis  tant  fait  parler  de  lui  dans  les  Val- 
lées; &  m'avoit  propoie  de  traduire  en  Ita- 
lien les  NdJivcUss  d*  l.i  République  des  Let- 
tres :  chofe  que  le  Libraire  D  e  s-B  o  r  d  e  s 
ne  goûta  point. 

ÏjC  Synode  de  Breda  a  mis  fin  à  nos  dîf- 
férens  Eccléfïaftiques ;  j'entens  les  démêlez, 
qui  étoient  entre  quelques  Paitcurs  Réfugiés, 
&  Mr.  J  il  B  cfi  u  :  car  pour  ceux  que  j'ai  a- 
vec  lui,  il  n'en  a  point  parlé,  ni  pies  ni  loin. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  foitauiïi  content  que 
les  parties  le  font;  quoi  qu'au  relre,  l'Aéte 
foit  rempli  de  Galimatias,  &  de  ménage  mens 
obliques,  fous  lefquels  on  a  fauve  la  réputa- 
tion d'Orthodoxie  du  perfonnage.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  fâcheux  pour  lui,  c'efl  que  le 
Synode  de  Ziric-Zée,  où  il  a  été  fort  mal- 
traité, &  dont  il  avoit  demandé  que  les  Ac- 
tes fuiïcnt  fupprimez  &  lacérez  ,  témoignant 
regarder  cette  lacération  comme  une  choie 
eifentielle  à  la  confervation  de  fon  honneur  t 

n'a 

+Ahô  dit  il,  le  pénible  oui  rage, 

Et  c>:ic  je  fuis  infonun  ! 

Moi  qui  f.iis  de  belles  harangues, 

■j.'i  tradr.is   en  toutes  langues  , 
^4  quoi  fert  mon  vafls  favoir , 
F.tifque  par  tout  on  me  diffame 
Pour  ri  avoir  pas  eu  le  pouioir 
Ex  traduire  me  file  m  femmtl 
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?  n'a  reçu  aucune  forte  d'atteinte.  On  a  corï» 
firme  les  Aéles  faits  contre  (on  Accomplie- 
ment  des  Prophéties  (3) ,  &  fon  Ouverture  de 
VEfitre  aux  Romains  (4) ,  dans  les  Synodes 
de  Middelbonrg  ,  de  Bolduc ,  &  de  Cam- 
pen;  &  on  a  donné  quelques  autres  petites 
égratignures  à  fa  doctrine  &  à  fa  conduite; 
&  c'eft  beaucoup  que  Ton  ait  pu  obtenir  ce- 
la, vu  le  grand  nombre  de  Députez  ignorans 
&  opiniâtres,  que  fa  Cabale  avoit  fait  trou- 
ver à  Breda.  Mr.  S  a  v  r  i  n  s'eft  réfervé  le 
droit  de  faire  condamner  dans  ks  Acadé- 
mies les  Erreurs  qu'il  a  dénoncées  au  Syno- 
de, &  que  le  Synode  n'a  pas  qualifiées  com- 
me elles  le  méritoient.  Les  deux  Mrs.  Bas- 
nage  ,  Minières  ,  ont  auffi  fait  de  leur 
mieux  en  faveur  de  la  bonne  caufe;  &  celui 
qui  n'eit  pas  Minière,  a  fait  depuis  peu  une 
démarche  dans  le  Confiftoire  de  Rotterdam  >, 
qui  couvre  de  honte  notre  Accufateur.  Il  eft 
venu  demander  qu'il  produifît  fes  preuves  de 
l'accuiation  particulière  contre  Mr.  de 
B  F.  auva  l.  L' Accufateur  aiant  obtenu 
un  mois  de  délai ,   Mr.  de  Beauval  cft 

re* 

(i)  Voyez  ci-defîus  la  Lettre  à  Mr.  Confiant  du  29  , 
d.'  Juillet  1688,  Note  (2) 

U)  Cet  ouvrage  fut  publie  à  Amfterdam  en  1685,  3. 
Pinfçude  Mr.  Jurieu,  av.c  deux  Ecrits  de  Mr.  Claude, 
l'un  fur  la  Jujlifica'ion ,  ôc  l'autre  touchant  la  Leclure  des 
Pcvcs.  Comme  Mr  Jurieu  y  donnoit  un  plan  de  l'Epi- 
tre  de  St.  Faul  aux  Romains  fort  éloigné  des  idées  des 
Théologiens  Reformez,  il  tâcha  de  prévenir  leur  Cen- 
fure,  en  le  faifant  réimprimer  avec  des  adoucilTemens 
en  i«87,  fous  ce  titre:  Eclaircffimens  fur  les  fcandnlcs  in- 
JHfîcnnm  pris  d'un  Livre  intitu'é ,  C  Ouveture  de  CEpilre  au>; 
Romains  ,    çay  Ctx^luAlion  du   verfet  zj  du   CL«piire   IIÎ0 

la  n\ 

V  1 
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revenu  au  bout  du  mois,  &  a  demande  de 
nouveau  lefdites  preuves.  L'Accu  fateur  non 
Seulement  n'a  point  paru  ;  mais  n'a  pas  mê- 
me voulu  parler  aux  Députez  que  le  Confit 
toirc  lui  envoia.  Sa  femme  dit  à  la  porte,, 
que  Ion  mari  étoit  malade,  &  que  perfonne 
ne  lui  parloit.  Sur  cela  ,  le  Confiltoire  lui 
accorda  un  nouveau  délai  de  trois  femaines  ; 
&  Mr.  de  Beauval  livra  un  Mémoire  li- 
gné de  fa  main,  par  lequel  il  déclaroit  Mr. 
J  u  R  i  E  u  Calomniateur  &  malhonnête-hom- 
me (<r);  après  quoi,  c'elt  à  ce  Mîniftre  a 
courir  après  Mr.  de  Beauval,  &  non  pas 
à  celui-ci  à  l'attendre. 

Je  n'ai  lu  que  par  vous  la  mort  du  pauvre 
Mr.  B 1 1)  d  e  v  o  i.  e.  Nous  fouhaitions  fort 
lui  procurer  la  place  vacante  dans  l'Acadé- 
mie de  Leyde;  &  un  Proreffeur  de  cette  A- 
cadémie,  Ami  de  Mr.  Le  ers,  auroit  été 
ravi  qu'il  eût  eu  cette  place.,  tant  parce  qu'il 
avoit  de  l'eiîime  pour  lui ,  que  parce  qu'il 
craint  que  la  faclion  de  Mr.  Spanheim, 
qui  n'eu1  déjà  que  trop  puilTante,  au  gré  d'u- 
ne partie  des  Profeilcurs,  ne  s'acquière  un 
nouveau  Suppôt.  J'en  écrivis  aufîi-tot  à  Mr. 
Be  d  d  e  v  o  l  e  ,  &  à  Mr.  le  Profefïèur  Drf- 
linCOURT  en  fa  faveur.  Mais  celui-ci., 
mieux  inflruit  que  le  correfpondant  de  Mr. 
L  E  e  r  s  ,  m'écrivit  que  c'étoît  une  chofe 
faite, &  que  les  Curateurs  lui  avoient  ordon- 
né de  faire  lavoir  auxEtudians  qu'ils  auroient 
lien-tôt  un  ProfefTeur  d' Anatomie  ;  ce  pen- 
dant 

(f)  Voyez  l*Ecrit  de  Mr.  de  Pauval  intitulé,  ConpJt- 
r.rc  ans  fur  dfux  Scrmcns  de  Mr.  Juritti,  tombant  C *Am9nr  du 
pro-bain,   &C  pag.  31.  &  faivo 
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dant  toutes  ces  démarches ,  &  avant  même, 
la  Providence  avoit  diipofé  tout  autrement 
de  notre  Ami.  Il  avoit  laitfé  à  Mr.  Le  ers 
le  Manufcrit  de  la.  première  partie  de  fou 
Traité  de  FOeconomie  animale  ,  en  partant 
pour  Bruxelles;  lui  promettant  de  travailler 
à  la  féconde  y  qui  n'étoit  pas  encore  prête. 
Un  Médecin  de  cette  Ville,  à  qui  il  l'a  fait 
voir,  lui  a  rendu  bon  témoignage;  mais  il 
ne  veut  point  imprimer  cet  ouvrage  en  cet 
état;  &  je  ferai  ravi  de  marquer  à  Mr.  fon 
frère,  en  le  lui  renvoiant,  les  effets  de  l'a- 
mitié   &   de  Feftime  que  j'avois  pour  Mr. 

B  E  1)  DtVO  I  E. 

Je  vous  prie  de  dire  à  Mr.  Diopati, 
que  j'allure  de  mes  très-humbles  fervices  , 
que  j'ai  vu  dans  le  hindcnius  rénovât  us  de 
MSRCKLiN,  que  le  Valetud'marium  d'A- 
I  E  x.  Deo  D  A  T  I  a  été  imprimé  deux  fois , 
en  1662-,  &  en  1668;  &  que  je  n'ai  pas  man- 
qué d'indiquer  cela  dans  mon  Mémoire  tou- 
chant fon  delfeiu.  Très-humbles  grâces  de 
vos  excellens  Eclairciifemens  &  Commentai- 
res fur  le  Médecin  T'a  M  Pi  SI  U  5. 

Je  fuis  bien  aife  que  vous-  confentiez  enfin 
à  donner  vos  Ecrits  au  Public:  Prœftat feroy 
quàm  nunquam.  Vous  ne  faune*  mieux  dé- 
buter que  par  la  Verfîon  de  P  1  e  r  I  u  s  V  t\r 
EiERiAKUs,  auquel  je  fuppofe  que  vous 
avez  joint  fon  Continuateur  i  oll lu  s  (5*)* 
Mais  permettez-moi,   mon  cher  Monfieur, 

de 

(6)  Corneille  Tol!ius  nous  a  donné  une  Continu;itiotï 
de  l'ouvrage  de  l'ieiius  Valerianus  de  infdiciiau  Littirai** 
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de  vous  communiquer  une  ouverture,   qui 
nie  paroit  importante.     La  feule  Traduction 
d'un  Livre  auifi  petit  que  celui  de  P  i  E r  i  u  s . 
Valerianus  ne  me  femble  pas  d'aiïez . 
de  poids  pour  un  homme  comme  vous.    Je 
voudrois  donc  y  ajouter,  &  vous  le  pouvez 
par  le  moien  de  ces  excellens  Recueils,  que 
vous  avez  déjà  conduit  à  35-00  pages;   vous 
y  pouvez  ,  dis-je, ajouter  cent  chofes  curieu- 
fes,  qui  vaudront  plus  que  l'ouvrage  même 
de  Pierius.     Je  conlidere  que  fi  Mr.  This-    ' 
S-ier  n'avoit  fait  que  traduire  les  Eloges  des 
Savans  de  Mr.  de  Thou,  il  n'auroit  rien 
fait  qui  aprochât  du  préfent  qu'il  a  fait  au  pu-, 
blic,  enjoignant  à  ces  Eloges  diverfes  cho- 
fes,  qu'il   avoit   recueillies.     Au  moïen  de 
ces  Additions ,.  fon  ouvrage  eft  devenu  eu-, 
tieux  &  confidérable.     Je  voudrois  que  vous 
iiffiez    la   même    chofe.    Pierius   eft   il 
court,  qu'il  y  a  fans  doute  plufieurs  chofes 
à  ajouter,  &  bien  des  perfonalitez  curieufes, 
qui  vous  font  connues  &  très-aifées  à  ramaf- 
fer;  à  vous,  dis-je,  &  non  à  d'autres.    Vos 
Additions  pourroient  être  de  deux  fortes  :  les 
unes  étendroient   la  Vie  &    la   deftinée  de- 
ceux  dont  Pierius  &  T  o  l  l  1  u  s  parlent; 
&  les  autres  fourniroient  de    nouveaux   Sa- . 
vans  malheureux. 

Je  ne  puis  vous  rien  répondre    quant  au 
Mercure   Lacédémonïen  (7)  ;.  mais   pour    le 

New» 

(7)  Le  Mîrcure  Laedemonien  étoit  publié  par  quelques 
perfonnes  d'efprit  du  parti  des  Torys ,  en  oppollrion  au 
Mercure  ^Ath:nien,  qui  y  étoit  fouvent  critiqué.  Il  pa- 
roiflToit  auflî  en  feuilles  volantes:  mais  il  fut  bien-tôt 
difeontinué, 
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New-Obfervator  de  l'Ex-Médecin  Well- 
wood,  je  puis  vous  affurer  qu'il  ell  iiip- 
primé  depuis  long-tems,  &  que  l'Auteur  fut 
obligé  de  demander  pardon  à  genoux  à  la 
Chambre  des  Communes,  pour  quelque  fot- 
tife  qui  lui  ctoît  échapée  contre  le  refpect 
qu'il  doit  à  ce  corps.  Je  fai  de  bonne  part, 
comme  vous,  qu'on  n'a  jamais  eilimé  cet 
Ecrit  à  Londres  (8).  La  Ver  (ion  Françoi- 
fe  ,  qu'on  en  a  laite,  intitulée  Hiftoire  du 
Tems  \y) ,  a  eu  allez  de  cours.  C'eft  qu'il 
fnffit  à  nos  François  qu'un  Livre  dite  beau- 
coup de  mal  de  la  France,  &  d'un  ton  hardi 
&  déciiîf ,   pour  leur  plaire.     Outre    qu'on 

fai- 

(8)  L'Ecrit  périodique  de  Mr.  Wellwood  ,  intitulé  s 
Mercurius  reformatus ,  or ,  the  Neiv  Obfcrvator ,  commença 
le  15  de  Mai  1689,  &  finit  le  24  d'Ottobre  169t.  Cet 
ouvrage  étoit  écrit  en  faveur  de  la  Révolution  ,  &  il  y 
avoit  quelquefois  des  traits  aflez  vifs  contie  ht  France: 
ainfi  il  n'etoit  pas  du  goût  de  plufieurs  perfonnes  en 
Angleterre.  Le  Parlement  s'érant  aflemblé  au  mois 
d'Odobre  r69f  ,  la  Chambre  des  Communes  de/approu- 
va quelques  reflexions  que  Mr.  Wellwood  avoit  faites  au 
fujet  des  fublîdes;  8c  elle    ordonna   qu'on   arrêtât  l'im- 

frimeu  r  du  Nouvd  Obfirvateur  ,  &  qu'on  en  recherchât 
Auteur.  On  découvrit  par-là  que  c'éroit  Mr.  Well- 
wood j  Se  il  fut  obligé  de  demander  pardon  à  la  Cham- 
bre, félon  les  formalitez  accoutumées  Mr.  Wellwood 
fe  voyant  découvert,  ne  voulut  pas  continuer  fon  Cbftr- 
%Att.<r  Mais  après  que  le  Parlement  eut  fiai  fa  fénnce, 
il  publia,  en  r692j  un  ^Appendix,  où  il  juftifie  quelques- 
endroits  de  fon  ouvrage,  &  en  éclaircit  quelques  autre?. 
Il  fut  fait  Médecin  du  Roi.  Voyez  les  Votes  de  la  Cham- 
bre dis  Communes ,  du  mois  de  Novembre  169T. 

(9)  Hijloire  dttTems,  ou  Relation  de  ce  qui  s'eft  pajfè  de 
m  morable  tn  Europe  ,  éf  principalement  en  Angleterre  dipuis 
les  T^e^nes  de  Charles  //,  &  Jacques  II,  ^Avec  des  Inflexion: 
de  Politique  fur  ces  Ev:ncrr,ens.     Traduit  dcV^Angloii,  Ami- 

terdarru  1690  &c.  in  12  ,  «  vol], 

V    4: 
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faifoit  courir  d'abord  le  bruit  que  Mr.  de. 
Salisburi  avoit  part  à  cet  ouvrage.  Cet 
Auteur,  (je  parle  de  Wellwood,)  a 
été  aufïi  mal-traité  qu'on  le  puifTe  être  par 
notre  Accufateur,  à  caufe  qu'il  avoit  dit  qu'il 
COnnoifToit  l'Auteur  de  VAvis  aux  Réfugiés  ; 
que  c'étoit  un  homme  établi  à  Paris,  &c. 

Notre  Mercure  liiftorïque  continue  tou- 
jours ;  mais  c'eft  un  autre  Auteur  qui  y  tra- 
vaille, qui  cft  encore  moins  connu  que  le 
précédent.  Depuis  le  commencement  de  cet- 
te année,  il  y  a  le  16  de  chaque  mois  un 
Livre  femblabîc  au  Mercure,  diviie  par  Let- 
tres ,  que  l'on  eftime  plus  que  le  Mercure 
(10).  On  n'en  connoit  point  non  plus  l'Au- 
teur. 

Je  vous  fuis  bien  obligé  de3  louanges  que 
VOUS  donnez  à  VHéritiere  de  Guïenne  (n), 
quoi  qu'elles  ne  me  foient  pas.  dues.  Vous 
verrez  le  véritable  nom  de  l'Auteur  au  bas 
de  l'Epitre  dédicatoire.  C'eft  un  Gentilhom- 
me Normand ,  du  Païs  de  Caux ,  nommé 
Mr.  de  Larrey,  qui  a  fait  cette  Hiftoire  y 
&  qui  avoit  déjà  fait  celle  de  l'Empereur  Au- 
ctjste.  11  s'efl  réfugié  à  Berlin.  Il  eft  en- 
gagé avec  Mr.  Leers,  pour  compofer  une 
Hiftoire  cC  Angleterre  ,  depuis  Henri  VII 
înclulïvement ,  Jufqu'à  notre  tems.     Ce  fera 

u-n 

(ïo)  Lettres  hHjlôriqnes  ,  eontenint  ce  qui  Ce  paffe  d:  plus 
important  en  Europe,  &  les  T^jfiéxions  ns'ctjfairis  fur  ce  fujet. 
La  Haye,  1602,  &c.  in  12. 

(11)  W  Héritière  de  Guienne  :  ou  Hi/ïoire  <P Eleonor  fille  de 
Guillaume  dernier  Duc  de  Guienne  ,  femme  de  Louis  VII  "Rêi 
de  France y  <??  enfuite  de  Hmri  II,  T{oi  cC  ^Angleterre,  Rçt« 
tftrdam  ,  1691  ,  in  %, 
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un  ouvrage  de  2  ou  3  volumes  in  folio  ,  dont 
on  pourra  commencer  l'impreffion -l'Année 
prochaine. 

Vous  me  ferez  le  plus  grand  plaifîr  du 
monde  ,  fi  vous  avez  la  bonté  de  me  faire 
copier  la  Pièce  de  Balzac,  qu'HEis- 
Sius  fît  réimprimer.  Ce  fera  dequoi  in- 
ic.cr  une  Claufe  d'Anecdotes  dans  fon  Arti- 
cle. Je  fuis  fur  que  peu  de  gens  en- ont-  con- 
noillàuce  en  France,  ni  ailleurs.  Je  fuis  ra- 
vi du  defleuj  que  vous  avez  de  communiquée 
votre  Explication  de  l'Antique  à  notre  Illufî 
tre  Mr.  Cupek. 

Au  refte ,  ce  n'eil  point  Mr.  Pavil- 
lon, comme  vous  dites  ;  mais  c'eft  D  E  S" 
PRE' AUX,  quia  fait  le  P lacet  des  Mufes,. 
Cela  paroit  par  fa  promeuve  d'écrire  ridelle- 
ment  l'Hiitoirc  du  Roi.  Il  finit  par-là  fou. 
Placet  (12). 

Nos  Nouvelles  dffent  des  merveilles  du 
grand  butin,  qui  a  été  remporté  du  Dauphî- 
né,  &  du  grand  nombre  de  Bourgs  &  Villa* 
ges  réduits  en  cendre.  J'ai  lu  dans  une  Ga- 
zette, que  le  butin  fait  à  Gap  monte  à  trois 
millions.  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  regarde  cet- 
te Irruption,  bien  que  les  fuites  n'aient  pas 

ré-» 

{il)  Le  Phat  dvi  Mufti  an  %oi ,  cft  certainement  de 
J-îr.  Pavillon.  On  le  trouvera  dans  Tes  Oeuvres  ,  pag. 
tnf.  de  P  édition  d'Amfterdam  iyzo.  Mr.  Tavillon  n'y, 
fait  :wcunt  prcmejfe  (? tertre  f.delUment  rHiJoire  du  1{oi': 
ce  n'eit  pas  même  lui  oui  parle  dans  cette  Pièce;  mais 
les  Mmfhf  qui  reprefenrenr  au  Roi ,  que  ne  pouvant' 
fufrue  à  chanter  Tes  Exploits,  elles  font  obligées  de 
i'en  remettre  à  l'Hiftoire,  qui  cft  plus  propre  à  fe  faire 
croire,  &  qa'eî'es  prendront  feulement  le  foin  de  l&~ 
ïwidfe  exafte  &  fidelie. 

y  s. 
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répondu  aux  efpéranccs  qu'on  en  avoit  con- 
çues ,  comme  le  plus  Cinglant  affront  que  la 
France  ait  reçu,  depuis  la  Paix  des  Pyré- 
nées; &  on  ne  fauroit  comprendre  par  quel- 
le léthargie  la  Cour  avoit  donné  iï  peu  d'or- 
dre pour  la  garde  des  partages.  Nous  avions, 
ici  des  Officiers  Réfugiés,  qui  connoirtant  le 
terrain  ,  traitoiuit  de  chimère  le  dertein  de 
parter  les  Alpes.  Cependant  les  Alliés  fe 
font  avancés  jufqu'à  Ambrun  ,  fans  être, 
pour  ainfi  dire,  obligés  de  tirer  un  coup  de 
pillolet  ;  la  deltinée  de  ce  grand  partage  n'a- 
ïant  été  commile  qu'à  quelques  Hibernois, 
ou  milices  potées  à  Guilleilre,  qui  fe  rendi- 
rent d'abord  à  diferétion. .  Il  en  va  de  mê- 
me du  partage  du  Rhin..  Voilà  la  féconde 
fois  que  les  Allemans  le  partent  à  la  vue 
des  François  ,  fans  prefque  perdre  un  feul 
homme.  Avouez-moi  que  c'eft  une  honte 
pour  la  France. 

Pour  nouvelles  de  Litérature,  je  vous  di- 
rai encore  qu'on  a  arrêté  en  Angleterre  l'im- 
prefTion  d'un  Livre  du  favant  Mr.  Don- 
wel,  où  il  répondoit  à  Mr.  Hody,  qui 
avoit  publié  un  Manufcrit  Grec  de  la  Biblio- 
thèque d'Oxford,  avec  fa  Verfion  Latine,  & 
quelques    Notules  (13)  ;    lequel  Manufcrit 

tend 

(13)  Cet  ouvrage  eft  intitule,  xAnglicaninovi  Scbijwatit 
\edargtitio ,  ftuTr&ftatHs  ex  Hifloriis  Ecclcfiafticis ,  qtio  oflcn- 
ditur  ,  Epifcopos  ,  injujlè  licet  dtpofitos  ,  Orthodoxi  fuccejforis 
Communionem  nunjuam  refugijfe.  Grœct  &  Latine  ix  Cod. 
MSo.  Editore  Humphredo  Hody.  Oxonii  1691  ,  in  4.  Mr. 
Dodwell  y  oppofa  un  Ecrit  intitulé,  <A  vindiiaiion  &C, 
c'efl-à  dire,  Defenfe  des  Evêtfaes  dîpojfeâez.  de  leurs  Evêchtz, 
Ac.  Imprimé  à  Londres  en  1691,  in  4.  On  en  faille 
^ueiques  fcjwmplaiws  qui  Je  uouveieat  chez  l'Impri- 
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tend  à  faire  voir ,  qu'encore  que  des  Evê- 
ques  aient  été  élus  &  inilallés  contre  les  Ca- 
nons ,  on  n'eft  point  Schifmatique  en  com- 
muniquant avec  eux ,  moiennant  qu'ils  foient 
d'ailleurs  Orthodoxes.  La  raifon  pourquoi 
il  publia  ce  Traité  eft,  !qu'il  vouloit  réfuter 
ceux  qui  croient  aujourd'hui  en  Angleterre,, 
que  les  Evêques,  qui  n'ont  pas  voulu  prêter 
les  nouveaux  Sermens,  &  aufquels  pour  ce- 
la on  adonné  des  SucceïTeurs,  font  les  vé- 
ritables Evêques,  &  non  pas  ceux  qui  ont 
été  mis  à  leur  place;  deforte  que  commu- 
niquer avec  ceux-ci  ,  c'eft  félon  eux ,  être 
Schifmatique.  On  ne  comprend  pas  la  har- 
di eflè  de  Mr.  Dodwel,  de  faire  des  Li- 
vres pour  appuier  un  tel  fentiment  ;  &  il  y  a 
eu  des  perfonnes ,  qui  ont  opiné  à  lui  ôter  fa 
ProferTion.  C'eft  Mr.  Hody,  qui  foutient 
le  parti  le  plus  fage. 

Vous  avez  ouï  parler,  fans  doute,  qu'on 
a  dénoncé  à  la  Faculté  de  Théologie  de  Pa- 
ris Mr.  du  Pin  pour  plufieurs  Proportions 
erronées,  contenues  dans  fa  Bibliothèque  des 
Auteurs  Eccléfiaftiques.  On  dit  que  Mr.  d  E 
Me  aux  fera  fa  partie;  &  que  la  concur- 
rence où  ils  fc  font  trouvez  fur  l'Explication 
des  Pfoéstmes9  a  pouiTe  le  Prélat  à  cela  (14)» 
Mr.  Bxueys  a  publié,   dit-on,   un  Livre 

fur- 

meur  ;  -ce  qui  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fe  vendît,  peu  de 
rems  après,  ouvertement.  Mr.  Hody  répliqua  en  itfpj, 
8c  Mr.  Dodwell  dupiiqua  en  i6pî.  Toutes  ces  Pièces 
font  en  Anglois  Voyez  la  Vie  de  Mr.  Dodivell  édite 
en  Anglais  par  Mr.  Prokesby,  ôc  publiée  à  Londres  en 
171c  in  8.  1  voîl. 

(r4)  Voyez  VHijhire  des  Ouvrages  des  Savant,  NoyernVrS 
I6p2,  P«*£.  140»  H'* 

V  & 
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fur  le  Ftmatifihe  de  ce  tems  (is)i  où.  je  penfe 
que  les  feuls  Prophètes  du  Dauphiné  ne  font 
pas  frondez  ;  mais  leur  Promoteur,  &  leur 
Apologifte  de  Rotterdam  aufli.  Vous  trou- 
verez dans  la  nouvelle  Edition  des  Oeuvres 
du  grand  B  o  G  11  a  r  t  ,  une  Critique  du  Poè- 
me de  St.  Amant,  intitule  ,Mo'tfi  Sauvé,  & 
d'autres  pièces  fcflwi  curieufes  ;  comme  aufli 
une  pièce  de  Mr.  Morin  ion  Collègue, 
&  préfentement  Profefleur  à  Amlterdam, 
furie  ParadifTerreftre  ;  car  pour  le  Traité  de 
Mr.  Bochart  fur  cette  matière,  il  ne 
s'eft  jamais  trouvé.  Un  nommé  Molle- 
ïi  u  S  a  publié  un  Prodrome  de  fa  Cimbrka 
Literaria,  qui  eft  une  Lille  de  tous  les  Au- 
teurs qui  ont  écrit  THiftoire  du  Hol frein  & 
du.  Jutland-  en  général  (16).  La  féconde 
partie  du  Polyhîfkor  de  feu  Mr.  Morho- 
f  1  u  s  ne  fera  pas  fî  bonne  que  la  première-, 
wtpote  Où  us  Pofthumum. 

Un  Gentilhomme  Réfugié,  nommé  De 
Vrigni  ,  vient  de  publier  V Apologie  dti. 
Parlement  d?  Angleterre  fur  Texclufion  du 
Roi  Jaques.  Il  fe  fonde  fur  la  Tradi- 
tion, &  cite  les  Conciles,  les  Univerfitez , 
&  les  Docteurs  graves,  comme  Thomas 
d'Aqujn.  J'ai  ouï  parler  de  la  nouvelle 
que  vous  me  mandez,  touchant  la  Réplique 

de 

(r$)  Bijloire  du  Fan/itifme  de  notre  tems,  &  le  déffcim 
que  l'on  avait  de  foulever  vu  I ronce  tes  M  conter.s  des  Cal-ji~ 
mfies.     Paris  1692,  in   12. 

(16)  lfagng?  ai  Hiiiori.xm  C.erfonefi  CirnLrica  Gccgraphi. 
tant ,  naturalem  ,  yAntiqnxritm  ,  cinilem  ,  genealogicam  ,  ec- 
AÏefxafiicam  ,  tj  Littrariam  ,  tam  vttujiioum  ÇHArn  mtdtrnapi  3 

fcc,  Hamburgi  Ôc  LipfiS  ic$i .  ït\  ?, 
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de  Dom  Mabulon  à  Mr.  l'Abbé  de  la 
Trape.  Les  difficultés  pour  l'expédition  du 
Privilège  ont  obligé  ce  Moine  à  ôter  de  ion 
Livre  ce  qu'il  auroit  eu  de  plus  divertiifant, 
parce  qu'il  auroît  regardé  l'Abbé  (17). 

Je  reviens  a  Mr.  Dodwel,  pour  vous 
dire  que  fes  Prœletâiones  in  Scriptores  Hiflorieç 
Auguftcc  (18),  ouvrage  très-  docte ,  font  atr 
rendues  ici  de  jour  en  jour.  \j  Heraclite 
François  elt  une  petite  pièce  nouvelle,  qui  ne 
vaut  pas  grand'  chofe.  Ce  font  des  menaces 
à  la  France,  &  des  deferiptions  des  maux 
qu'on  croit  qu'elle  ne  peut  éviter  à  l'avenir. 

Je  ne  puis  que  je  ne  témoigne  ma  joie,  de 
ce  que  Mefficurs  vos  fils  font  échappez  du 
péril  de  Steinkerke ,foif  qu'ils  y  aient  été  pré» 
fens,  foit  pour  n'y  avoir  pas  été.  On  conti- 
nue à  dire  que  le  péril  fut  très-grand;  &.que 
Mr.  de  Luxembourg  a  été  plus  heu- 
reux que  fige.  Le  dernier  Mercure  Hiftori- 
fme  a  débité  une  Lettre  comme  interceptée 
d'un  Officier  de  fou  Armée,  où  il  eft  parlé 
delavantageufement  de  lui  ,  &  où  l'on  don- 
ne une  idée  aifreufe  du  def  avantage  de  cette 
Journée  pour  la  France.  Si  jamais  Dieu 
nous  donne  une  pleine  Victoire,  vous  pou- 
vez juger  fi    nos  Nouvelliit.es  le  prendront 

d'un 

(i 7)  Touchant  cette  difpute  du  Père  Mabillon  arec 
l'Abbé  de  la  Trape  ,  au  fujet  des  Etudes  Mouaftiquen, 
V(.vc7  la  BibUothccjue  bifiorique  &  critique  des  auteurs  de 
!  Cingrt£,iion  de  St<  Maur  :  par  D.  Filipe  le  Cerf  de  l& 
Via  ilfe  .  T\tl;gitux  Bencditlin  de  la  même  Congrégation  5  im- 
primée à    la   Haye  en    17^6  >    in  12  ,    pag.  271  ér  fuiv. 

(l2)  PrtltEliones  académie*  in  Scholâ  T{hetoricts  Ca/adi," 
RM94  :  ium  ^pptnd.ce,  Oxonii,  1652,  in  8. 

v7 
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d'un  ton  bien  haut  ;   puis  qu'ils  fouticnnent 
ii  bien  jufques  ici  le  Décorum. 

Saluez  ..je  vous  en  conjure,  notre  cher  1 
&  illullrc  Ami  de  Laufanne  de  ma  part,  & 
lui  communiquez  ceci,  je  voudrois  avoir  le 
loifir  de  lui  écrire  fouvent;  mais  mon  Die- 
tionnarr;  cil  un  étrange  fardeau.  Je  vous 
«in  br  aile  mille  &  mille  fois  l'un  &  l'autre. 

LETTRE    CX XI  IL 


M\       MINUTOLI. 

ARotterd.Je  11.de  Novembrei6^z. 

3'Avois  delTein,  mon  très-cher  «Monfieur, 
de  différer  à  vous  écrire  jufqu'à  ce  que 
j'eulTe  plus  de  nouveautés  Litcraires  à  vous 
apprendre  ,  que  je  n'en  ai  ;  mais  la  Lettre 
que  je  reçus  avant-hier  de  vous,  fous  celle 
de  Mr.  l'Avocat  Beddevole,  m'oblige 
à  vous  communiquer  aujourd'hui  le  peu  que 
j'ai ,  qui  ira  de  compagnie  avec  la  Réponfe 
que  je  lui  fais.  J'ai  fenti  pour  l'amour  de 
vous  la  perte  que  vous  avez  faite  en  même 
teins  de  deux  illuftres  Amis.  Si  vous  avez, 
des  Mémoires  pour  un  Eloge  Hi/îorique  de 
rAbbe.DE  Sr.  Re'al,  foiez  fur  qu'ils  fe- 
ront 
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ront  publiez   tôt  ou   tard   entiers.     Ce  que 
Mr.  de  Beau  val,  qui  aime  à  être  extrê- 
mement court  fur  ces  fortes  de  chofes  ne 
prendra  pas ,  je  fai  bien  qui  le  prendra.     T'a-» 
vois  indiqué  l'ouvrage  du  défunt  fur  Cice'-* 
Ron   à   Mrs.  HuGUETAN5.pour   qu'ils 
le  réimprimaifent  {*).    Je  ne  fai  s'ils  le  fe-  ' 
ront  ;   il   en   eft  plus   digne,    que  plu/leurs 
Livres  qu  ils  réimpriment.    Je  connoûTois  le 
mente  de  votre  autre  Ami,  &  tant  pour  ce- 
la, qu'à  caufe  de  ce  qu'il  eût  fait  pour  Mef- 
iieurs  vos  fils,  je  fuis  bien  fâché  qu'il  ne  vi- 
ve plus.  *  l 
Vous  avez  raifon  fur  le  nom  de  l'Adver 
faire  de  Mr.  Dodwel,  &  fur  tout  le  ref 
te.     J'ai  fu   depuis   qu'il   eft   hors   d'emploi 
entièrement.     C'eft   dommage  ;    car   je  ne 
croi  pas  qu'il  y  ait  de  plus  favant  homme 
que  lui  au  monde,     Ses  PrdtfHmes  fur  les 
Auteurs  de    l'Hiftoire  Augufte  font  toutes 
pleines  d'érudition  &  d'efprit.     On  a  un  Li 
vre   Anglois   de   lui  fur  le  Schifme,   contre 
Mr.  H  o  d  y  :  mais  je  ne  fai  pas  fî  c'eft  celui 
dont  on  difoit  qu'on  avoit  arrêté  l'Impref^ 
fion.     On  a  publié  en  Anglois  un  autre  Li- 
vre ,    plein    d'Extraits  des  Sermons  de  quel- 
ques Mmiftres  d'Ecoiïe.     S'il  eft  vrai  qUic 
aient   prêché  de  femblables  chofes  ,  i\f,rX 
convenir  qu'ils  font  également  pofTedez  de 
1  eipnt  de  fedition  &  de  fanatifme,  &  defti- 
tuez  de  la  gravité  que  la  parole  de  Dieu  de- 
mande.                                                        uc 
L'Auteur  de  la  Vie  du  Roi  Guillaume  ta* 

{»  La  Tiaduûioji  de*  lettres  à  ^nmu 
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Médailles  (2)  m'a  dit  qu'on  s'étoit  plaint  i 
Vienne  de  ion  Livre,  dans  lequel  il  allure 
qu'il  n'a  pourtant  rien  dit  qui  ne  fût  vrai, 
ce  qu'il  étoit  prêt  de  nommer  les  ouvriers  , 
qui  avoient  fait  à  Augsbourg  les  Médailles 
dont  il  a  parle.  Je  voulus  lui  taire  compren?- 
dre,  mais  inutilement,,  que  cela  ne  fuffifoit 
pas  pour  mettre  11:1e  Médaille  en.ulage;  cai 
lî  fous  prétexte  qu'une  Médaille  a  été  .faite  à 
Augsbourg  fur  les  idées  d'un  particulier,  & 
par  l'envie  de  gagner  d'un  Fabricateur,  on 
veut  apprendre  à  toute  l'Europe  le  jugement 
qu'on  fait  dans  l'Empire  de  telle  ou  de  telle 
aclion  ;  on  fe  trompe ,  &  on  commet  quel- 
quefois fans  fondement  la  Cour  de  l'Emper 
reur,  &  la  Diète  de  Ratisbonne.  Je  me  don-r 
nai  bien  de  la  peine  pour  lui  faire  goûter  ce 
principe,  que  vu  la  licence  que  des  particur 
liers  fe  donnent  de  frapper  des  Médailles, 
pour  en  trafiquer  ,  &  d'y  mettre  tels  corps, 
&  telles  devifes,  que  bon  leur  femble,  félon 
leurs  parlions,  ce  ne  font  plus  des  preuves, 
comme  elles  devroient  fétrc  naturellement, 
fi  les  Souverains  étoient  aufli  jaloux  de  fe  ré- 
fer  ver  à  eux  feul  s  le  droit  de  faire  des  Mé* 
dailles,  que  celui  de  faire  de  la  Monnoie. 

La  licence  des  Médailles  cfl  Ci  effrénée  en 
ce  Païs,  qu'on  vient  d'en  faire  une  à  l'occa- 
fion  de  la  dépofition  du  Mîniftre  Bkkker, 
qui  nie  l'opération  des  Démons  fur  l'hom- 
me; laquelle  Médaille  repréfente  un  Diable 
habillé  en  Miniilre,  &  monté  fur  un   Ane,. 

por- 
te) Voyez  ci-deflus   la  Lettre  à  Mr.  Minutali  du  2Q 
de  Juin  i«>2.» 
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portant  une  Banîere,  pour  marquer  que  c'efi 
un  Monument  du  Triomphe  que  le  Diable  a 
remporté  dans  les  Synodes.  Un  Ecrit  Fla- 
mand, qui  explique  cette  Médaille,  raconte 
à  la  manière  d'un-  Ragguaglto  du  Bocca- 
lini,  ce  qui  s'eft  pallé  dans  les  Synodes , 
les  Clailcs,  &  les  Confiftoires,  fur  cette  af- 
faire; &  nomme  Miniftres  Dniboliftes,  ceux 
qui  ont  été  contraires  à  Bekkkr:  comme 
ii  celui-ci  av oit  été  feul  oppofé  au  Diable, 
&  que  les  autres  le  fuiïént  rendus  les  Avo- 
cats, les  protecteurs-,  &  les  partifans  de  fon 
empire,  de  fes  droits,  &  de  la  puifTance.  Ils 
n'ont  été  tels  que  par  accident,  à  caufe  de 
la  liaifon  qu'il  y  a  entre  l'autorité  de  l'Ecri- 
ture, &  la  réalité  de  la  puiffanec  du  Diable. 
Cependant  vous  ne  fauriez  croire  les  rail- 
leries que  l'on  a  fondées  fur  cette  équivo- 
que, &  de  vive  voix,  &  par  écrit,  &  fur 
des  Médailles. 

Il  y  a  long-tems  que  nous  avons  vu  ici  tou- 
tes les  pièces  de  Mr.  Arnaid,  dont  vous 
me  parlez;  &  c'eft- par  rapport  à  ce  long- 
tems  que  je  vous  marquai  ma  furprife.  % 
viens  de  voir  qu'il  ne  fc  repofoit  pas,  mais 
qu'il  travailloit  au  VI.  Tome  de  la  Morale 
Pratique  ,  qui  vient  de  paroître,  &  qui. eût 
plus  curieux  que  les  deux  précédens;  car  H 
traite  du  cuite  qu'on  rend  à  Confucius 
à  la  Chine,  &  des  démêlez  que  les  Domi- 
nicains ont  fufeitez  aux  Jéfuïtes,  prétendans 
&  foutenans  par  leurs  fubtiiitez  que  ce  culte 
n'elt  point  de  Religion,  mais  civil,  &  en 
quelle  manière  on  y  peut  participer  fans  ido- 
lâtrie. 

Mu. 
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Mr.  Limborch,  Profeffeur  en  Théo- 
logie pour  les  Rémontrans   à   Amfterdam  , 
vient  de  publier    mi   m  folio ,   qu'il  dédie  à 
l'Archevêque  de  Cantorbéri.     Il  eft  compo- 
fé  de   deux  parties  :    l'une  eft  de  fa  façon  ; 
c'eft  une  Hijioire  de  Vlnqmfiùon  :    l'autre  eft 
un  Maïiufcr'tt  acheté  en  Languedoc,  &  con- 
tenant toutes  les  Procédures  qui  turent  fai- 
tes contre  les  hérétiques y  par  le  Tribunal  de 
rinquilition  de  Th  mloufe,   pendant  quinze 
ans  (3).     La  Latinité  en  eft  barbare,  com- 
me vous  pouvez  penler..    On  m'a  promis  un 
Livre  nouveau  du  Docteur  Thomas  Bur— 
net,  qui  s'eft  tant  fait  eftimer  par  fon  Tkeo- 
ria  Sacra  Tclluris.     Ce   nouveau  Livre  eft,, 
dit-on  ,    une    efpece   d'Hiftoire  des   Scien- 
ces (4). 

Mr.  l'Evêque  de  Salisburi  n'a  pas  été  peu: 
fâché  quelque  mine  qu'il  ait  faite,  de  ce  que- 
Mr.  l'Evêque  de  Mcaux  a  publié  les  Let- 
tres qu'il  avoit  écrites  au  Sieur  Papin  (j-).. 
Vous  favez  que  Papin  s'eft  révolté  ;  ce 
qu'il  n'auroit  pas  fait,  il  la  réfutation  qu'il : 
a  faite   d'un   Livre  de  notre  Faux-Prophê-- 

te 

(?)  H  i flotta  Insjuifttion\s.  Chî  fubjungitut  Liber  Sententid- 
Wm  hiquifiiionis  Ttlofanœ-,  ab  Jtnno  Cbrifli  1307  ad  ^4. 
ï32j.  Amfteiodami,   1692,  in  folio. 

(4)  Le  nouveau  Livre  du  Doéleur  Burnet  qu'on  avoit 
promis  à  Mr.  Bayle,  eft  intitulé,  ^Arch&ologU  Philo  fophi- 
c*.  Il  en  eft  parlé  ci-après  dans  Ja  Lettre  à  Mr.  Len- 
fant  du  28  de  Mars  1693. 

(i)  Mr.  de  Meaux  publia  ces  Lettres  dans  fon  fixiêr»t 
pivert  ijfemtnt ,  intitulé:  /'  antiquité  eclaircie  fur  l'immutabi- 
lité de  l'Etre  divin  &  fur  l'égalité'  des  trois  perfonnes.  L'E- 
tat préfent  de  la  'Religion  Proteflante,  contre  le  Tableau  [d\X 
Socinianifme  ]  de  M.  Jurieu,  Voyez  la  page  Îi9&fuiv, 
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te  ne  l'eût  expofé  à  la  perfécntion  violen- 
te de  ce  fanatique  (6);  qui  ne  pouvant  dur 
convenir  des  contradictions  &  des  fophifmes* . 
dont  P  a  p  i  n  l'avoit  convaincu, le  vengea  en. 
écrivant  par  tout  qu'on  fe  gardât  bien  de  don- 
ner de  remploi  au  Sr.  Papin;  que  c'étoit 
un  dangereux  hérétique, &c.  Papin  eut  beau 
chercher  du  pain  en  Allemagne,  en  Hollan-» 
de,  &  en  Angleterre;  il  y  trouva  par  tout 
la  porte  fermée,  par  les  menées  de  fon  en-- 
nemi.  Ainfî  la  faim  le  fit  retourner  en 
France  ,  où  il  a  remis  à  Mr.  l'Evêque  de 
Meaux  les  Lettres  que  Mr.  .13  u  R  n  e  T  lui  a- 
voit  écrites ,  en  approbation  d'un  Livret  in- 
titulé, La  Foi  réduite  à  fis  véritables  bornes 
(y\  Mr.  l'Evêque  de  Meaux  a  publié  ces 
Lettres  ;  &Papin  vient  de  les  publier  tout 
de  nouveau,  dans  un  Livre  qu'il  a  fait  fur 
la  voie  de  l'Examen,  laquelle  il  charge  de 
mille  difficultez,  afin  de  conclure  que  Dieu. 
nous  conduit  à  la  vie  éternelle  par  la  voie  de 
l'Autorité  ;  &  que  la  voie  de  l'Autorité  é- 
tant  une  fois  ôtée,  pour  faire  place  à  celle 
de  l'Examen,  il  eft  nécelTaire,  pour  raifon- 
ner  conféquemment ,  que  l'on  tolère  tous 

ceux 

(6)  Cet  ouvrage  de  Mr.  Papin  eft  intitulé  ,  EJfais  de 
Théologie  fur  U  Providence,  &  la  Grâce,  où  l'on  tâche  de  dé- 
livrer Mr.  Jun'eu  de  toutes  les  difficultez.  accablantes  qu'il  ren- 
contre dans  fon  Syfîème  :  contre  fes  ouvrages  intitulez.,  Juge- 
ment fur  les  Méthodes  d'expliquer  la  Providence  &  Ja 
Grâce,  <£-  Traité  delà  Gr;ice  5c  du  concours  immédiat» 
Francfort  [  Amfterdam]  1687  ,  in  12. 

(7)  La  Foi  réduite  a  fes  véritables  principes,  &  renfermée 
dnus  fes  jujtes  bornes  ;  par  P.  P-  D.  L,  ^A.  [cMl-à-dire., 
Papin,  Prêtre  de  CEglife  ^nglicant,  ]  Kotterdam,  16873 
iu  Ut 
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ceux  qui  en  examinant  trouvent  telle  ou  tef- 
le  Explication  de  l'Ecriture  préférable  aux 
autres    8;. 

Mr.  ArbA'D'IE  a  publié  en  Angleterre 
une  Réponfe  à  l'Avis  aux  Réfugiés  (9), met- 
tant à  part  tout  ce  qui  s'efl:  dit  fur  les  gens 
foupçonnez  d'en  être  les  Auteurs ,  &  ne  s'at- 
tachant  qu'au  Livre  même.  On  réimprima 
en  ce  Païs  la  Réponfe.  Il  traite  la  matière 
du  droit  des  Rois  &  des  Peuples  avec  fa  Mé- 
thode métaphyfîque ,  fi  je  ne  me  trompe  ; 
car  foH  but  eil  de  juftmer  la  conduite  du 
Parlement  d'Angleterre. 

J'au- 

(8)  Mr.  Juricu  ayant  appris  que  Mr.  Papin  avo:t  em- 
br«  fie  la  Religion  Rom  eue  en  France,  pmlia  un  Ecrit 
intitulé  :  Lettre  Pajhr.de  aux  Fidèles  de  Paris,  d'Orléans 
&  de  Bhis  :  fur  le  fca.nd.il e  arriv:  a  Paris  le  I  ï  de  Janvier 
I690.  par  /' ^Apo^lafie  de  M*.  Papin,  qui  a  renoncé  à  la  T^e- 
ligion  %i formée  entre  les  mains  de  Mr.  ?  Eve  que  de  Meaux 
dans  l'Eglife  des  Pères  d*.P 'Oratoire.  Où  l'on  voir  les  trifttl 
fuittes  de  P-fprit  d'indifférent*  fur  les  %cligionSi  La  Haye, 
1630,  ih  4  pagg.  16.  Il  dit  qu'une  des  raifonsqui  l'ont 
porté  à  faire  cet  Ecrit,  c'èft  de  fe  jujî>fi<r  de  Paccufatim 
que  lui  faijoit  Mr.  Papin  de  l'avoir  pour fuwi  par  tout  ,  à"  lui 
«voir  fait  ,  ajoute-t-il ,  interdire  nos  chaires  dans  l  ^AHernaine 
érdnns  les  Païs-bas.  Mr.  Papin  refufa  cet  Hcrit  dans  un 
Livre  qui  a  pour  titre  :  "  La  Tolérance  dts  Proteftans, 
«,,. tk.  l'Autorité  de  l'Eglife  ••  ou  Reponle  au  Libelle  de 
,,  Mr.  Jurleu,  qui  porte  pour  titre,  Lettre  Pajlow'e  aux 
»,  Fidelles  de  Paris  ,  d'Orléans  &  de  Blois  ,  fur  le  l'candile 
}r  arrivé  à  Paris  le  iç  Janvier  T690,  pur  f  .Apiftafie  de 
,,  Mr.  Papin  Avec  une  Lettre  à  Mr.  Jutieu  fui  ce  qu'il 
>,  y  a  de  perfonnel  dans  ce  Libelle  Par  Mr.  Papin.  de 
s,  Blois  ,  ci-devant  Prêtre  de  l'Eglife  Anglicane,  Se  à 
„  préfent  réuni  à  l'Eglife  Catholique  ".  '  Pans  1691 -, 
in  12  . 

(9)  Dcfenfe  de  la.  Nation  Britannique  ;  où  les  Droits  de 
Dsen  ,  de  la  Nature,  &  de  laSociitt,  font  clairement  établis  » 
an  fui  et  de  la  \evoluticn  d' ^Angleterre  ;  contre  /' \Auteur  de 
CL4pù  i&pentant  aux  %éfi%ie's.   "Londres,  1652,  in  .8* 
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J'aurois  mille  chofes  à  vous  dire  &  deman- 
der fur  le  jeune  homme  qui  voit  fur  l'eau  la 
trace  d'un  navire  où  un  AfTaffin  fe  fauve  (10), 
Comment  accorder  cela  avec  le  Livre  des 
Proverbes  de  Salomon  (11)  ■  Les  Lettres 
de  MefTieurs  Panchot  &  Barbey- 
kac  ne  peuvent  être  que  très-curieufes. 

J'ai  lu  en  Manufcrit  les  Mémoires  pour  fer- 
vir  à  FHiftoire  du  Cartéfianifme.  C'eft  Mr. 
Hukt,  Evêquc  d'Avranchc  ,  qui  en  eft 
l'Auteur  (12}.  Tout  à  vous,  mon  cher 
Moniieur. 


(\o)  Cet  homme  s'appelloit  Jaques  Aymar.  Voyec 
dans  le  Diftionrire  Critiçue  l'Article  ABARIS,  Rem. 
G.  6c  H. 

(11)  P-roverb.  Chip    XXX.   verfet  T9. 

(12!  Cet  ouvrage  fut  imprime  \  Paris  en  1692  ,  fous 
le  titre  de  Nouveaux  Mémoires  pour  ftrvir  à  P Hiftoire  du 
Cartéfianifme ,  par  Mr.  G,  de  f^A:  C'eft-à-dire ,  Mr.  Gil- 
les  de  r^un  ,y  ,  qui  tenoit  des  Conférences  publiques  de 
Philoiophie  à  Paris,  ôc  qui  voulut  bien  priter  ion  nom 
à  Mr.  H  net. 


LET* 


47S        LETTRES         ityj, 

LETTRE    CXXIK 
A 

M\       MINI]  TO  LL 

j4 Rotterdam,  le  5*.  tife  ^/^rj*  1693. 

VOtrc  filence,  mon  très-cher  Monfieur-, 
ne  pouvoit  que  me  caufer  un  grand  mal  ; 
puis  que  le  plaifir,  que  vos  Lettres  ont  cou- 
tume de  me  donner,  eil  un  des  plus  grands 
charmes  de  ma  vie. 

Comme  je  réponds  à  votre  Lettre,  félon 
Tordre  des  chofes,  c'eft  ici  que  je  vous  dois 
dire  que  le  Manufcrit  de  feu  Mr.  Beddevole 
a  été  envoie  à  Bruxelles  bien  recommandé  , 
&  par  voie  fure,  à  Mr.  le  Secrétaire  de  l'En- 
voie d'Angleterre.  Il  doit  l'avoir  reçu  de- 
puis affez  long-tems.  Je  croi  qu'on  fera 
fort  bien,  lî  l'on  réimprime  Pope  Blotint(i); 
mais  il  faudroit  l'augmenter,  &  y  mettre 
plus  d'Articles  &  plus  de  partages  d'Auteurs. 
Notre  Père  Oudin,  que  l'on  avoit  deifein 

de 

(r)  tenfuia,  celcbrîorttm  ^tttorum  ,  five  Traclatus  in  <J»9 
Varia  Virorum  DoRorum  de  Clariffunis  cujufaut  fxculi  Str;;— 
leribus  îraduntur  &c.    Londini    1690.  in    folio.     Cet  0*- 

v«£c  aç'té  réimprimé  à  Genève  en  1694,  in  4, 
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de  faire  fubiifter  à  Leydc,  comme  Sons-Bi- 
bliothécaire ,  en  cil  parti  pour  Hambourg, 
où  Mr.  Mayer,  Pror'elfeur  en  Théologie., 
&  Super-intendant  parmi  les  Luthériens,  lui 
a  procuré  quelque  chofe  de  plus  que  ce  qu'il 
avoit  à  Leydc.  Je  parle  de  lui  à-propos  du 
Cave,  que  Mr.  pe  Tournes  réimpri- 
me ,  comme  vous  me  rapprenez.  Le  bon 
Père  O  u  d  i  n  a  été  bien  maltraité  par  Mr. 
Cave.  Pour  fc  venger,  il  doit  publier  un 
ouvrage  femblable  à  celui-là,  où  il  relèvera 
•toutes   les  fautes  du  Doéteur  Anglais  (2). 

Je 

(2)  Le  Père  Cafimîr  Oudin:dc  l'Ordre  de  Prémontre, 
quita  l'on  Monaftere  en  1690,  &   fe  retira  en    Hollande 
pour  y  embrafler  la    Religion    Reformée      Ne    s'étant 
pas  accommode  de  ce    qu'on  lui  offroit    à    Hambourg, 
il  revint  à    Leide,   où  il   fut   fait  Sous«B:bliothecairc  de 
l'Univerfité  ,  &  où  il  eft  mort  en    i7t7.     Avant   que  de 
fortir  de  France,    il  avoit  publié    un  ouvrage  intitulé, 
Supp\emt;uumdt  Siriptoribus  vil  feriptis  Ecchfiaflicis  à  Btllar- 
mino  emijfis  ,  ai  annttrn  460,  vtl  ad  artim  typogr.xphicam    in- 
"ventam,      CollcSlore  F.  Lafimiro  Oudin  ,  Presbyttro  Vctcris  Ot- 
dinis  In/tituti  Prxmonfiraïaifîs.      PariiitS  1686,   in  8.     Il  s'é- 
toit  borné  ici  aux  Omifiions  de  Bellarmin  :  mais  ii  en- 
treprit de  marquer  auiïi  celles  de    PoiTevin,   Labbe  &c$ 
&  y  trouva  aiîez  de  matière  pour  compolèr  trois  volu- 
mes in  folio,  qui  ont  été  publiés  à  Francfort,  en  r?22, 
fous    ce    titre  :    Commentarius   de  Scriptorlbm   Eccitfia  antr- 
quis ,  illorumcjuc  Jitifti.s  tam  impreffis   quant   manufetiptis  ad" 
hue  txtantibus  m  cclebrioribtn  Europa  BiblictLciis ,  à  Dellarmh 
no,    Fojftvino,    PbtUppo    Laibeo ,    Guilielmo   Ccvco ,   Lud.    El- 
Ita  d:i  Pin,  &  afiis   omijfis  ,    ad  annum    7460,1/*/ ad  ^irltm 
tysoj/apbicam    ira:tr,:.\m.      Cum   multis  Dijfcitationibi*s ,    &C. 
Mr.  Cave  avait  (cir  maltraité  le  premier  ouvrage ,  dans 
l'Avant- propos  de  fon  Hijloria   Literaria  Scriptorum  Ecde- 
Jîa/licorum  :  Mr.  O'adin  l'a   critiqué,    à   fon   tcur,    dans 
<e  dernier,  où  il  relevé  plulleurs   méprifes  de  ce  Savant; 
•&  dans  la  Préface,  il  remarque   que  Mr.    Cave   juge  le 
plus  fouvent  a  vue*  de  pays,  &  fans  avoii  examiné  ks 
■ouvrages  dont  il  parie. 
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Je  fuis  bien  aile  de  ce  que  vous  m'apprenez 
de  Mr.  PiCTtT.  Il  cil  fort  capable  de  fai- 
re une  Morale  Chrétienne ,  qui  fe  fafle  lire  , 
après  tant  d'ouvrages  fur  ce  fujet  (3).  Nos 
Marchands  de  Francfort  nous  apporteront  ^ 
fans  doute,  ce  qu'il  a  déjà  publié. 

Je  me  réjouïs  de  ce  que  vous  avez  tant  de 
de  plailîr  à  lire  les  Lettres  des  grands-hom- 
mes. J'y  prends  auffi  un  fmgulier  plaifir. 
Celles  de  Muret  ,  que  vous  avez  déter- 
rées depuis  peu,  ne  font  pas  de  la  meilleure 
Edition.  J'ai  les  Harangues ,  les  Epitrcs ,  Hz 
les  Pocfies  de  ce  grand  homme,  de  l'Edition 
de  Leipfic,  en  1072,  in  8,  qui  a  été  procu- 
rée par  le  foins  de  Thovtasius,  Profelfeur 
en  cette  ville-là  ,  &  homme  qui  avoit  des 
dons  pour  ces  fortes  d'entreprifes.  Il  a  mis 
en  bon  ordre  les  Lettres,  &  ajouté  quelque- 
fois les  Réponfes,  &  inféré  aux  Marges  beau- 
coup $  Eclair  ciffemens  ;  il  y  a  beaucoup  plus 
de  cent  Lettres  de  Muret.  Celles  du 
Cardinal  de  Pavie  ne  me  font  pas  in- 
connues; mais  j'ai  été  bien  aife  d'en  appren- 
dre ce  que  vous  m'en  avez  dit.  Tout  ce  que 
vous  aurez  la  bonté  de  m'apprendre  en  ce 
genre-là,  me  fera  tout-à-fait  utile,  &  j'ac- 
cepte de  bon  cœur  vos  offres  fi  obligeantes; 
quod  tamen  tuo  commodo  fiât.  Sur  tout  , 
j'accepte  &  je  demande  ce  qui  concerne  les 
Prélats  de  votre  nom  :  nom,  qui  me  fera  à 
jamais  cher ,  &  infiniment  précieux. 

Je 

(3)  Le  premier  Tome  de  cet  ouvrage  parut  en  r«94> 
fous  le  titre  de  Mora/e  Chretùnne   ou  P '*Art  de  bitn  vivre', 

&  fut  réimprimé  en  i$?6,  11  y  a  en  touc  8,  volume* 
«1  iz. 
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Je  parcourus  hier  HBîùIiotheca  Roman  a  de 
Prosper  M  a  n  d  o  s  1  u  s ,  qui  eft  un  /'# 
4,  imprimé  à  Rome,  en  1682,  contenant 
cinq  Centuries  d'Auteurs  natifs  de  Rome. 
Il  y  en  met  qui  font  très-certainement  nez 
ailleurs  ;  mais  ce  n'eft  pas  le  plus  grand  dé- 
faut: le  mal  cft  qu'il  n'apprend  prefque  rien 
que  ce  qu'on  trouve  dans  cent  autres  Li- 
vres^ notamment  dans  VAthenœum  Roma- 
num  d' A u  G  « '  s  T 1  n  O  l  D  o  1  n  «  s,  Jéfuite, 
qui  cil  lui-même  un  Auteur  fort  fec^  &  qui 
fe  borne  aux  Papes  &  aux  Cardinaux ,  Au- 
teurs. On  le  fait  fou  vent  une  idée  fort  a- 
vantageufe  d'un  Livre  ;  on  le  cherche  par 
tout:  &  quand  on  l'a  vu,  c'eft  le  Proverbe, 
Pro  thefauro  carbones.  Cela  m'eft  arrivé  de- 
puis peu  deux  fois  :  premièrement  à  l'égard 
dePROSPfcR  Mandosius,  que  Mr. 
deBeughem,  Libraire  d'Emmcrick ,  au 
Païs  de  Clcves,  &  Auteur  de  plufîeurs  Li- 
vres, m'a  apporté  lui-même, venant  faire  un 
tour  en  Hollande,  pour  y  faire  imprimer  la 
fuite  de  fa  Lille  Alphabétique  de  tous  les 
Auteurs  dont  les  ouvrages  font  en  Extrait 
dans  les  Journaux  des  Savans  ;  ouvrage,  qui 
fera,  fans  doute,  d'un  grand  fecours,  pour 
trouver  bientôt  l'endroit  où  le  Journal  de  Pa- 
ris, de  Londres,  de  Rome,  deLeipfic,  &c, 
parle  de  tel  &  tel   Livre  (4).     En  fécond 

lieu , 

(<0  Mr.  Beughem  publia  à  Amfterdam  en  KSS3,  La, 
France  ff  avant  e,  ideji,  G  allia  eruiita  ,  critica,  &  expert' 
mentalis  noviflima  &c.  C'eft  une  Lifte  de  tous  les  Livres 
dont  il  avoit  été  parlé  dans  le  Journal  des  Sçavans,  de- 
puis 166 $  qu'il  commença,  jufqu'en  16S1  incJuûvement- 

Tom.  IL 
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lieu,  cela  m'cft  arrivé  à  l'égard  dos  Lettres 
écrites  a  Goldast  ,  dont  on  u  publié  un  Re- 
cueil in  4,  à  Francfort,  en  1688.  Mr.  Al- 
MJ  LOVEtM  me  rit  naître  l'envie  de  les  voir, 
par  l'empreliêment  avec  lequel  il  les  cher- 
choit  de  toutes  parts.  Enfin,  Mr.  Gr^e- 
vis  lui  a  prêté  ion  Exemplaire,  que  j'ai 
pré  lentement  fur  ma  table,  &  où  je  trouve- 
rai quelque  chofe,  à  la  vérité,  pour  mon 
lOifiionnaire  ;  mais  au  fond  ,  d'autres  gens 
iront  pas  fujet  d'en  faire  cas. 

J'ap- 

Us  y  étoient  difpofez,  t.  félon  l'ordre  du  rems  oit  ils  fe 
crouvoient  dans  c;s  Journaux.  2.  félon  l'ordre a'phabeti- 
que  des  noms  des  Auteur?.  3.  félon  l'ordre  d^s  matiè- 
res :  8c  cette  dernière  cl afle  étoic  divifée  en  cinq  par- 
ties. Cette  difpoïition  fut  cçflfurée  par  Mr.  lia.ilet  dans 
les  Juiemens  des  Savaus,  Tom.ll  pag,  20.  de  l'édition 
d'Amlrerdam  en  172$,  ia  4.  En  effet,  toutes  ces  Claf- 
fes  pouvaient  être  réduites  à  deux  Tables  alphabétiques^ 
une  des  noms  des  Auteurs,  ôc  l'autre  des  ouvrages  ano- 
nymes. C'efl:  aufii  le  Plan  que  Mr.  Beughem  iuivit  dans 
l'ouvrage  dont  parle  ici  Mr.  Bayle,  intitule:  ^.Apparatus 
ad  Fi'iorid/ii  Literariam  novijfimam  ,v.iriis  confpcclibus  exhiA 

bcnds.s qui  efl  Bibliograpbia  Erv.ditorum  Crttico'curio' 

f,i  ,feu  ,  difpofitio  harmonica  Scriptorum  ,  Optrumque  ,  quorum 
jummaria,  £r  contenta  in  ^Atlis  £r  Ephemcridibus  Eruditorum 
univerfx,  fermé  Europe  exhibentur,  C'eft  là  le  titre  du  pre- 
mier Confpeiïus ,  ou  volume,  publié  en  \6ig-  Le  fécond 
parut  en  1694,  le  troifieme  en  1699,  le  quatrième  en 
Ifof ,  5c  le  cinquième  ôc  dernier  en  t7io.  Ils  font  tou$ 
imprimez  à  Amfterdam  ,in  12  ;ôc  comprennent  tous  les 
Livres  dont  il  eft  parlé  dans  les  Journaux,  depuis  1665, 
jufqu'en  1700.  inclusivement.  Mr.  Bayle  remarque  fort 
bien,  que  cet  Ouvrage  efl  d'un  grand  fecourspour  trouv.  t  bien- 
tôt l'endroit  où  (et  Journaux  parlent  de  tel  ou  tel  Livre.  Il  fe- 
roit  à  fouhaiter  qu'on  en  donnât  une  nouvelle  Edition, 
où.  après  avoir  corrigé  les  fautes  qui  s'y  font  glifïées ,  8c  ti« 
re  pîufieurs  Livres  du  rang  des  Ouvrages  Anonymes  3  on 
réunît  les  Tables  des  cinq  volumes,  ôc  on  ajoutât  les 
D  flerrations  ôc  les  Lettres  inférées  dans  ces  Journaux, 
&  les  Eloges  des  gens  de  Lettres  qui  s'y  trouvent. 
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J'approuve  extrêmement  le  deiïein  ,  qui 
vous  cft  venu  ,  de  parler  fur  la  Profejjbria 
Lingua.  Je  ne  me  fou  viens  point  d'avoir  vu 
traiter  ce  iiijet  par  aucun  Auteur;  non  pas 
même  parPAGANiNUS  Gaudentius, 
qui  a  effleuré  tant  de  iujets  fpécieux.  Je  ne 
croi  point  que  T  h  o  m  a  s  1  u  s ,  Profeffeur  de 
Lcipfic,  ni  Se  h  un  us,  dont  la  Harangue 
de  Opnione  eft  fort  citée  ,  aient  touché  là. 
Vous  trouverez  donc  mille  chofes  ingénicu- 
fes  à  dire  pour  l'honneur  de  la  Profcftion.  Il 
faut  avouer  néanmoins  ,  qu'il  y  a  bien  des 
chofes  à  dire  contre;  car  quelle  perpétuité 
de  mauvaifes  pallions  ne  voit-on  pas  dans 
tous  les  iiecles  ,  &  dans  tous  les  lieux  du 
monde,  parmi  la  plupart  des  Suppôts  Aca- 
démiques ?  Leyde ,  &  Franeker ,  font  des 
champs  de  bataille  pour  les  langues  &  pour 
les  plumes,  qui  font  un  échantillon  à  faire 
juger  de  la  pièce.  Mais  enfin,  on  ne  fauroit 
nier  que  ceux  qui  font  engagés  par  leur  pro- 
felTion  à  cultiver  une  fcicncc,  ne  foient  ceux 
qui  contribuent  le  plus  à  la  perfectionner:  & 
ainfî,  on  peut  faire  le  Panégyrique  des  Pro- 
feffeurs  par  leurs  fervices;  c'eft  àpofteriorî. 

A-propos  des  deux  Académies  que  je  viens 
de  nommer,  je  crois  que  vous  n'êtes  pas  à 
favair  que  Mr.  Vitriarius  a  été  inau- 
guré Recteur  Magnifique  le  27  de  Février 
dernier.  Mr.  Spanheim,  qui  fortoit  de  char- 
ge ,  harangua  deux  heures  &  demi  fur  les 
eaufes  langue  feentium  Studïorum.  On  verra 
fa  Harangue  imprimée  au  premier  jour.  Je 
fouhaite  qu'elle  vaille  le  Dialogue  de  Caujis 
corruptx  Eloquentiœ ,  qu'on  attribue  à  T  A  c  1- 

X  Z  TE. 
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te.  Mr.  Vanter  \V  a  y  e  n,  Profefleur 
en  Théologie  à  Franeker,  vient  de  publier 
un  gros  in  4,  fous  le  titre  de  Varia  Sacra  , 
où  Mr.  Spanheim,  fon  Antagonifte  de 
longue  main ,  n'eit  pas  épargné.  Mr.  Pe'- 
rizonius,  autre  Profeileur  de  Franeker, 
vient  de  m'envoier  un  petit  Recueil  de  fix- 
vingt  Fautes,  qu'il  a  remarquées  dans  le  I. 
volume  de  YHijloria  Civ'tlis  de  Mr.  HubcR  , 
fon  Collègue,  Profefleur  en  Droit  (j).  Ils 
font  aux  prifes  depuis  quelques  années  ,  & 
n'ont  pas  la  mine  de  fe  quitter  fi-tôt.  Leurs 
premières  difputes  ont  roulé  fur  la  vraie  li- 
gnification du  mot  Prétoire,  à  l'endroit  où 
àatnt  Paul  dit  que  fon  innocence  a  été 
connue  du  Prétoire  (6)  ;  mais  de  degré  en 
degré,  ils  fe  harcèlent  lur  tout  ce  qu'ils  im- 
priment, &  les  voilà  déjà  aux  prifes  fur  la 
nature  de  Y  Autorité  Roiale.  Mr.  Huber, 
quoi  que  né  &  vivant  fous  une  République, 
n'a  pas  dans  fes  Livres  des  Principes  fort 
Monarchomaques  ;  &  il  vient  de  foutenir, 
dans  fon  Hifloria  Civilh  ,  à  l'occafïon  du 
Détronement  de  S  a  r  d  a  m  a  p  a  l  e  ,  qu'il 
n'eft  point  permis  de  prendre  les  Armes  con- 
tre un  Prince  qui  change  la  Religion  dans 
fes  Etats. 

Vous  aurez  vu  fans  doute  le  Libelle  inti- 
tulé ,  Les  Amours  dW  *  N  e  d'Autriche, 
Mère  de  Louïs  XIV;  où  l'on  fait  jouer  au 

Car- 

(s)  Spécimen  Errorum  fi4pr<t  centum  &  viginti ,  ex  ttno  & 
frimo  Tomo  Hiftorix  Civilis  Vlriei  Hubert;  cum  Pr*f«tiont 
^4polo«etic<i>  &c.  Fianekera-,   1*9?,  in  12. 

(6)  Si.  Paul,  Efitrt  ahx  Philippùnt,    (h*p.  /,  Vtrf. 
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Cardinal  de  Richelieu  &àfa  Nièce , 
un  Perfonnage  û  oppofé  à  THiftoire  vérita- 
ble; &  où  Ton  prétend  qu'un  Gentilhomme 
étranger  (7),  dont  la  Reine  devint  amoureu- 
fe  à  un  bal ,  eft  le  véritable  Père  de  Louis 
XIV.  Mr.  l'Evêque  de  Salisburi  n'a  p.is  reçu 
une  petite  mortification,  en  voïant  brûler  fa 
Lettre  Paftorale  (8).     Il  n'eit  point  aimé  des 

An- 

(7)  Les  amours  d'Anne  d1  Autriche ,  Eponfede  Louis  XIII, 
etvec  Mon  fie  ur  le  C  D.  %.  le  v  rit,ib!e  Père  de  Louis  XIV9 
aujourd'hui  T(oi  de  France  :  où  l'on  voit  au  long  comment  on 
s'y  frit  pour  donner  un  Héritier  a  la  Courznne  j  les  \efforts 
qu'on  fit  jouer  pour  cela;  £T  enfin,  tout  le  Dénouement  de  cet" 
uCom>die.  Cologne  1693  in  12 ,  pagg.  132.  L'Auteur, 
qui  Te  dit  Anglois,  trouve  fort  mauvais  (  dans  V^ivis  a* 
Leileur  )  que  les  François  Te  plaignirent  des  Libelles 
qu'on  publioit  en  Angleterre  &  en  Hollande,  où  tout  le 
monde  fe  peut  faire  imprimer  aifement  ,  pendant  que  la  Ga- 
Xjette  de  Paris  imprimée  avec  Privilège ,  n'étoit  cy^'une  Sa- 
tyre perpétuelle  des  Princes  alliez.  }  &  qu'on  imprimoic  &t 
▼endoit  publiquement  en  France  les  ouvrages  du  Sieur  le 
Noble,  Se  d'autres  Libelles  tels  que  le  Carnaval  de  la  Haye, 
qui  font  depuis  un'  bout  jujqn'a  l* autre  des  fatires  mor- 
iantes  &  envenimées  contre  la  plupart  des  Princes  de  l'Europe* 
Après  V^Avis  on  avertit  que  fi  cette  Hiftoire  plait  au  Public, 
en  ne  tardera  pas  à  en  donner  U  fuite  ,  tjui  contient  la  fata- 
le Catajirophe  du  CD  T^  &  la  fin  de  fes  plaifirs  qui  (ni  coû» 
terent  cher.  On  trouve  dans  le  même  volume,  à  la  fin, 
une  Réponfe  au  Manifefte  que  le  Roi  Jaques  fit  diftri- 
buer  en  Angleterre  au  Frintems  de  l'année  1692.  Elle 
eft  intitulée,  Examen  des  prétextes  de  l'invafon  des  Fran- 
çois ,  pour  l'infiruflion  d<s  ^Anglais. 

(8)  Mr.  Burnet ,  Evêque  deSalisbury,  publia  une  Let* 
très  Paftorale,  adreiTée  au  Clergé  de  Ion  Diocefe,  dans 
laquelle  iï  employa  diverfes  raifons  pour  lever  les  feru- 
pules  de  ceux  qui  refufoient  de  fe  foumettre  au  Prince 
régnant;  &  entr'autres  chofes,  il  remarqua  qu'on  pou- 
voir regarder  la  Révolution  comme  une  Conquête  du 
Prince  d'Orange  fur  le  Roi  Jaques ,  Se  que  par  là  le  Rot 
Guillaume  avoit  un  droit  légitime  à  la  couronne,  ôc  on 
c'toit  obligé  de  lui  prêter  ferment  de  fidélité.  Quelques 
X  3  Meoa- 
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Anglois ,  &  l'on  dit  que  fes  manières  de  hau- 
teur lui  ont  fait  beaucoup  d'ennemis.  Le 
fujet,  pour  lequel  on  a  brûlé  fa  Lettre,  eft 
qu'il  a  parlé  de  la  Révolution  d'Angleterre , 
comme  d'une  Conquête.  On  a  imprimé  à 
Amfterdam  VHiJhire  de  la  Diablerie  de  Low 
duny  où  Ton  découvre,  par  des  pièces  de  ce 
tems-là ,  la  fourberie  de  la  prétendue*  poffef- 
fion  des  Religicufes  (9).  On  fera  plaiflr  à 
Mr.  Bekker  de  réduire  à  des  Illufions  & 
à  des  Artifices  humains  une  affaire  comme 
celle-là.  Mr.  Le'ti  vient  de  publier  une/7/* 
de  la  Reine  ElizaBETH  ,  co^nomtnata  , 
dit-il  au  Titre,  la  Comediante  PoLtica. 

Mr.  Wi  t  z  1  u  s ,  Profefleur  en  Théolo- 
gie à  Utrecht,  a  donné  au  Public  une  petite 
pièce  en  Latin  fur  le  Batême  (10), à  l'occa- 
fîon  d'une  violente  querelle,dont  Mr.DïCK- 
velt  arrêta  fagement  le  cours  ,  entre  Mr. 
Saur  1  n,&  fes  deux  Collègues.  Mr.  Sau- 
k  j  n  avoit  expliqué  fon  fentiment  fur  le  Ba- 
tême fort  différemment  de  notre  Viiionnaire 
Dénonciateur  de  Cabales  Chimériques.  Sur 
cela,  fes  Collègues  prêchèrent  contre  lui  en 

for- 

.Membres  de  la  Chambre  des  Communes,  qui  n'aimoient 
jpas  ce  Prélat ,  defeierent  cet  Ecrit  ,&  il  fut  condamne'  à 
être  biûlé. 

(9)  Hi/loire  de\  Diables  de  Loudtm ,  ou  de  la  pojfejpon  de: 
"Rdigieufes  VrÇulines,  ér  de  la  condamnation  CT  du  fuppltce 
à'Vrbain  Granditr ,  Cur;  de  la  mtmi  Ville.  Amfterdam  ,  »  693  , 
in  11.  Cet  Ouvrage  eft  de  Mr.  Aubin,  natif  de  Lou- 
dun  ,  qui  publia  en  1702,  un  Diffunaire  de  Marine,  in 
*,  &  a  traduit  du  Hollandois  la  Vie  de  C amiral  Huyter , 
&  quelques  autres  ouvrages. 

(10)  Diffjuifitio  mode/la  &  placida*  de  cjpcicia  &  utiti**' 
tt  Baptifmi  in  ele'dis  Foeieraarii'ti   Parent  urn   Infantibus,    VI- 

trajetti,  i6^i ,  m  12. 
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forme,  &  alloient  dans  les  maifons  décrier 
la  Doârine  de  Mr.  Saurin.  On  les  obli- 
gea à  vivre  en  paix.  Mr.  Witzius  fait 
voir  quel  a  été  le  fentiment  des  Réforma- 
teurs ;  &  en  donnant  bien  de  l'encens  à  l'I- 
dole (il)?  il  ne  laMè  Pas  de  dire  que  fon 
fentiment  n'a  été  enfeigné  par  aucun  Théo- 
logien Réformé.  On  met  en  François  cô 
petit  Livre  Notre  Fanatique  fe  remue  plus 
que  jamais  contre  moi  à' la  faveur  d'un  chan- 
gement qu'on  a  fait  dans  la  Régence  de  cet- 
te Ville,  qui  a  mis  fur  le  timon  des  gens  qui 
ont  plus  de  complaifance  pour  lui ,  que  ceux 
que  l'on  en  a  ôtez.  Deux  de  fes  Collègues , 
Mrs.  P 1  b/  l  a  T  &  B  a  s  n  a  g  e  ,  lui  font  voir 
bien  du  Païs  dans  le  Coniiftoire  ;  quoi  que 
le  Confiitoire  ne  leur  foit  pas  favorable. 

On  a  commencé  à  Amfterdam  un  ouvra- 
ge femblable  au  Mercure  Galant.  On  le  pu- 
blie le  2  de  chaque  mois;  &  on  l'a  déjà  vu 
en  Janvier  &  en  Février.  Cela  s'appelle  le 
Courier  Galant ,  &  ne  vaut  pas  grand'  chofe. 
On  nous  y  donne  des  avantures  amoureufes , 
qui  font  dans  le  Mercure  Galant  depuis  cinq  , 
Ùx  ,  ou  fept  ans.  Ils  ne  font  point  ici  en 
Païs  à  fournir ,  comme  Paris  fournit  au  Sieur' 
de  V  1 1  e' ,  ample  matière  tous  les  mois.  Un 
autre  Libraire  s'eft  s'avifé  d'imprimer  ]eNou- 
vellifte  Galant ,  qui  eft  un  TilTu  d' Avantures 
d'Amourette,  où  les  noms  font  le  plus  fou~ 
vent  déguifés. 

Aiez  la  bonté  de  me  dire  ce  que  vous  fiu- 
rez  touchant  l'A re'tin,  furnommé  il  Fla- 
gelle 
(11)  Mr.  Turicu. 

X  4 
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gello  de*  Principi.  Ses  Raggjonamettti ,  où  il 
débite  tant  de  tours  de  Courtifanes  ,  pa- 
rurent-ils avant  fa  mort?  Les  fix  volumes  de 
Lettres,  qu'on  a  de  lui,  font-ils  remplis  de 
Satire?  Je  ne  le  croi  pas;  car  li  cela  étoit^ 
ils  feroient  plus  rares  qu'ils  ne  font*  Au 
refte,  les  Auteurs  de  tous  ces  Livrets  Ga- 
lans  qu'on  publie  ici,  font  inconnus.  Il  n'en 
cft  pas  de  même  de  celui  qui  nous  a  donné 
depuis  peu  une  Edition  (I'Ammian  M  a  r- 
c  el  lin;  car  fon  nom  &  fa  Taille-douce 
,  paroiiTent  avec  éclat  dès  le  commencement 
du  Livre.  C'cft  Mr.  Gronovius.  Il 
n'a  pourtant  ajouté  que  peu  de  chofe  aux 
Commentaires  de  Mrs.  de  Valois  &  Lin- 
dembroch  ;  mais  il  a  mis  tout  fous  le  Tex- 
te, &  corrigé  les  fautes  que  Mr.  de  Valois 
le  Cadet  avoit  laiiTé  gliiîer  dans  l'Edition  de 
Paris. 

Vous  favez  fans  doute  que  YHifloria  Hero- 
diadum  duP.  Hardouin  a  été  défendue 
à  Paris.  Si  on  la  réimprimoit  ici,  avec  quel- 
que Préface  qui  cenfurât  un  peu,  mais  dou- 
cement l'Auteur,  on  dit  qu'il  en  feroit  ravi, 
afin  d'avoir  lieu,  en  répondant  à  cette  Cen- 
fure,  de  dire  fes  raifons  (ia). 

Adieu , 

(12)  C'eft  dans  cet  ouvrage,  imprimé  à  Paris  en  1653  t 
ïn  4  ,  intitulé  ChronotofU  ex  Nummii  antiqui:  rejiituiét  Pro- 
litjïoy  de  Nummis  HcroJia'um,  que  le  Père  Hardouin  pré- 
tendit que  tous  les  Ecrits  qui  ont  pafïé  jufqu'ici  pour. 
Anciens,  furent  fabr/qués  dans  le  treiliéme  fiecle,  à  la 
leferve  des  ouvrages  de  Ciceron,  de  l'Hiftoire  naturelle  de 
Plme,  des  Georgiques  de  Virgile,  Se  des  Satires  5c  Epi- 
tres  d'Horace.  Mr.  la  Croze  réfuta  ce  Par  doxe  dans  Ces 
Dijferlations  hiftoriques  fur  divers  Cujets ,    imprimées  à    Rot- 

teidam  en  1707  ,  pag.  \%z&  (ttiv.  ;  &■  dans  un  ouvrage 

La- 
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Adieu.,  mon  très-cher  Moniieur,  je  fuis 
tout  à  vous.  Nos  Amis  de  deçà  vous  em- 
braiTent. 

LETTRE     CX  XV. 

A 

M\     SILVESTRE. 

A  Rotterdam  >  le  z^.  de  Mars  1693. 


j 


E  vous  fuis  infiniment  oblige,  Monficur, 
de  fonger  à  moi,  &  à  mon  Dictionnaire , 

avec 


Latin,  imprime  suffi  à  Rotterdam,  en  1708,  fous  le 
titre  de  VinAici*  Vetemm  Scrtptorum  contra  Joan.  Hardui- 
num  S.  J.  P.  &c.  Comme  Mr.  la  Croze  fuppofoir  que 
le  Père  Hardouin  avoit  avance  cette  Opinion  de  concert 
avec  la  Société  des  Jefuite?,  pour  rejetier  tous  les  An- 
ciens Auteurs  Grecs  &  latins  ,  facrez  £c  prophanes  , 
comme  fuppofez;  les  Jefuites  de  Paris,  Ces  Supérieurs, 
prirent  occallon,  en  1708  ,  d'une  Edition  qui  iè  faifeit 
à  Amfterdam  de  tons  les  ouvrages  du  Père  Hardouin, 
pour  publier  une  DecUration,  où  après  avoir  reconnu  que 
les  principaux  chefs  d'aceufation  formez  contre  cet  ou- 
vrage, &c  quelques  autres  eu  il  rach?  d'établir  fon  Syf- 
tême,  font  bien  fondez;  ils  defaveuent  &:  condamnent 
ce  Syftême.  Cette  déclaration  eft  fuivie  u'une  retrafta- 
tion  du  Père  Hardouia.  Mais,  ['eut- erre,  auroit-on 
mieux  fait  de  lui  ordonner  de  pabliex  les  raifons  qui  le 
portoient  à  foutenir  un  11  étrange  paradoxe,  que  de 
l'obliger  à  une  Retiadtation  pure  &  f;mp]e.  On  trou- 
vera   cette  DecUr*t itn    dans  les   Journaux  de  l'annéç 

X  5* 
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avec  une  bonté  auffi  officieufe  que  la  vôtre. 
Je  viens  de  recevoir  le  Tombeau  de  la  Reine 
Marguerite  (i) ,  que  vous  m'avez  envoie  a- 
xcc  votre  Lettre  du  20.  Février  dernier.  J'ai 
été  tout  auifi-tôt  lire  ce  que  j'ai  dit  dans 
l'Article  des  trois  foeurs  Sevmour,  &  j'ai 
vu  que  cet  Article  ne  vaut  rien  du  tout.  Je 
l'ai  déjà  reformé,  &  on  ne  m'attrapera  plus 
à  faire  des  conjectures  fur  des  livres  que  je 
n'aurai  point  vus.  On  bâtit  fur  le  fable 
mouvant,  lorfqu'on  fe  fie  fur  ceux  qui  en 
ont  parlé  par  occaiion  :  les  conjectures  les 
plus  apparentes  font  quelquefois  les  plus 
fauffes  ;  car  on  fuppofe  que  ceux  qui  ont 
touché  certaines  circonitanccs  ,  n'auroient 
point  dit  ce  qu'ils  difent  fi  la  chofe  n'étoit 
d'une  certaine  manière ,  &  on  fe  trompe  de 
les  faire  ii  bien  raifonner.  Quoi  qu'il  en  foit , 
je  vous  remercie  très -humblement  de  la 
mortification  que  j'ai  eue  par  l'examen  du 
Livre  que  vous  m'avez  fait  la  grâce  de  me 
prêter.  Un  Auteur  plus  fenfible  à  la  gloire 
que  moi,  en  auroit  peut-être  gagné  la  fiè- 
vre. Pour  moi,  il  y  a  long-tems  que  j'ai 
pris  parti,  je  fuis  fur  que  malgré  les  fatigues 
que  je  me  donnerai  pour  ne  dire  rien  de 
faux ,  mon  Livre  fournira  cent  &  cent  occa- 
iion s  de  critique  des  fautes  &  des  bevué's  à 
ceux  qui  voudront  me  cenfurer.    Ainfi  va  le 

morr- 

(l)  Le  TorahceiH  de  Marguerite  de  Valois  \oyne  de  Navar- 
re,  fait  prtmiercr/icnt  en  Dijliqi-.es  Latins  par  les  trois  (œitrs 
Princejfes  en  ^An^ltterre  ;  depuis  traduits  en  Grec,  Italien  & 
franc  ois  par  pinficttrs  Pol'tes  excellcns  de  France',  avec  flujiettrs 
Cdes  y  Hymnes,  &  Epitapha  fur  le  memefujet.  Paris,  15 51, 
ïti   t. 
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monde  ,  &  le  pauvre  efprit  humain  :  ceux 
qui  remarquent  les  fautes  de  leur  prochain  en 
font  de  plus  groiîicres.  Si  je  trouvois  dès 
aujourd'hui  une  voïe  fure,  je  vous  renver- 
rois  le  Livre  :  je  le  ferai  dès  que  j'en  aurai 
une  commodité.  Faites  je  vous  prie  mes  re- 
mercimens  très-humbles  au  Curieux  qui  vous 
a  prêté  ce  livre,  &  à  celui  qui  offre  un  fup- 
plement  pour  la  Maréchale  de  Ghebriant. 
Je  l'accepte  de  très-bon  coeur.  Une  de  mes 
vues  en  publiant  mon  Projet  mal  bâti  &  fait 
à  la  hâte,  a  été  d'exciter  ceux  qui  fauroient 
plus  de  chofes  que  moi  fur  les  gens, à  m'en 
avertir  ou  faire  avertir.  Je  leur  ferai  très- 
obligé. 

Les  Imprimeurs  de  ce  païs  qui  ont  publié 
leMoren  avec  les  corrections  &  les  additions 
de  Mr.  Le  Clerc,  font  après  à  le  réim- 
primer avec  de  nouvelles  additions  &  correc- 
tions du  même,  &  d'un  grand  nombre  d'au- 
tres Auteurs.  Je  croi  qu'ils  ne  font  pas  en- 
core déterminez  fur  ce  fait-ci  ;  favoir  s'ils 
feront  un  volume  à  part  des  additions ,  pour 
ne  pas  chagriner  ceux  qui  ont  acheté  la  pré- 
cédente édition  ;  ou  s'ils  les  mêleront  avec 
les  anciens  matériaux.  Vous  ne  me  dites  pas 
fi  la  Traduction  Angloife  de  Morerï  a  été 
corrigée,  changée,  &  augmentée  (a).  Je  ne 

com- 

(2)  La  Traduction  Angloife  de  Morerî  parut  d'abord 
en  deux  volumes.  Le  Sieur  Collier,  Miniftre  Non-ju- 
ieur,  y  ajouta  un  Supplément  en  1705  ,  &  enfuite  un 
^Afftndix  :  mai?«  il  n'y  a  que  quelques  Additions  peu 
conflderables  fur  ce  qui  regarde  la  Grande  Bretagne}  ôc 
bien  loin  de  corriger  les  fautes  de  l'Original,  on  les  a 
augmentées  par  \zs  bevûes  qu'on  a  faites  eu  le  nt«bù« 
faut. 

X6 
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comprens  pas  que  le  Diâionaire  de  l'Acadé- 
mie puifTe  être  traduit  en  Anglois;  car  de 
quel  ufage  pourroit-il  être  à  des  Anglois 
qui  ne  le  pourraient  pas  entendre  en  Fran- 
çois ? 

On  a  été  fort  content  ici  de  la  Réponfe  de 
Mr.  Abbadie  à  \  Avis  aux  Réfugiez ,  & 
vous  pouvez  voir  par  l'Article  de  Mr.  de 
Beauval,  qu'il  trouve  l'ouvrage  grand  & 
beau  (3).  L'édition  de  Londres  fe  1er  oit  bien 
vendue"  ici,  mais  on  l'a  contrefaite,  ainfi  les 
exemplaires  que  l'Auteur  avoit  envoiez  à 
nos  Libraires  font  tous  à  vendre  ,  à  ce  que 
me  difoit  l'autre  jour  Mr.  Lee r s.  Mon- 
sieur Benoit  a  publié  des  Sermons  fur  les 
mêmes  matières  fur  lefquelles  roulent  ceux 
dont  vous  me  parlez.  Les  deux  premiers 
volumes  de  fon  Hiftoire  de  PEdit  de  Nantes 
feront  en  vente  au  mois  de  Mai  ou  de  Juin 
prochain  :  ils  s'étendent  jufqu'à  la  mort  de 
Henri  IV  :  il  y  en  aura  encore  deux  au- 
tres volumes  ,  y  compris  les  preuves.  Je 
croi  que  cet  ouvrage  fe  vendra  bien ,  &  con- 
tentera les  lecteurs  les  plus  mal  aifez.  Mon- 
iieur  Bas  nage  travaille  à  fon  grand  ou- 
vrage de  THiftoire  des  Dogmes  des  Protef- 
tans ,  &  Monsieur  de  Flotte  m  anvil- 
LE  à  des  Annales  Ecclejiafîiques. 

Je  fuis  refolu  de  ne  plus  courir  après  les 
Libelles  qu'on  voudra  publier  contre  moi. 
Quant  à  mon  Diclionaire  Critique  ,j' 'y  travail- 
le avec  quelque  forte  d'application ,  mais  fans 

en 

(a)  Voyez  l' Hijîont  des  Ouvrait  d<s  Savant ,  Decembie 
**&,  pag.   175. 
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en  efperer  grand  fuccès.  Il  fe  fait  trop  de 
Didrionaires  ;  le  public  en  fera  rebuté  avant 
que  le  mien  paroiffe  :  néanmoins  jaéla  eft 
aléa;  je  ne  voi  pas  comment  je  pourrois  re- 
culer honnêtement.  Je  ferai  vos  complimens 
chez  Mr  .Basnaglijc  parle  au  tems  futur 
car  j'écris  ceci  immédiatement  prefque  après 
la  réception  du  Livre.  Je  fuis  &c, 

LETTRE    CX XVI. 

A 

M\        L  E  N  F  A  N  T. 

A  Rotterdam  )  ltz2.  de  Mars  1693. 

T  7 Ne  Approbation  comme  la  vôtre,  mon 
^  cher  Monfieur,  ne  peut  que  chatouiller 
un  Auteur.  Je  vous  avoue  que  je  ne  me 
fuis  jamais  trouvé  à  cet  égard  cette  cornea  fi- 
bra,  dont  je  me  fuis  vanté  dans  la  Préface  du 
Projet  (1)  ;  &  fans  trop  examiner  fi  la  faveur 
de  votre  furrrage  étoit  tout-à-fait  franche  & 
fmeere  ,  je  me  fuis  livré  au  plaifir  qu'elle 
m'apportoit.  Vous  m'en  feriez  beaucoup,  & 
avec  plus  d'utilité  pour  mon  ouvrage,  lî 
vous  aviez  le  tems  de  déveloper  les  obferva- 

tions 

(1)  Le  Projet  d'm  Dittiontire  Critique. 
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tions  que  vous  me  dites  avoir  faites  en  par- 
courant le  Projet. 

Quant  à  la  Pafeffe  Jeanne  ,  je  vous  avoué" 
ingénument  que  je  n'y  ai  pas  encore  touché, 
&  que  même,  jufqu'à  prefent,  la  penfée  ne 
nfétoit  pas  venue  de  choiiïr  un  tel  Article 
(2).  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  put  être  curieux; 
mais  il  me  paroitroit  bien  long,  fi  on  vouloit 
tout  relever.  Quoi  qu'il  en  îoit,  je  n'ai  nul 
Recueil:  fur  cela;  &  outre  la  raifon  que  je 
viens  de  dire,  je  me  fuis  tenu  en  repos  à  cet 
égard  par  cette  autre  raifon  :  c'ell  que  le 
Traité  deBLONDEL  &c,  peuvent  fournir 
beaucoup  de  matériaux  quafi  tous  prêts.  Or 
je  renvoie  toujours  au  tems  qu'on  imprime- 
ra, les  Articles  faciles  à  compiler;  &  donne 
cependant  mon  tems  à  ceux  dont  les  Pièces 
font  plus  mal  aifées  à  raffembler.  Je  fuis 
très-fâché  que  vous  me  preniez  fans  verd  : 
tout  ce  que  j'aurois  là-demis  feroit  entière- 
ment à  votre  fervice,  &  avec  la  plus  grande 
joie  du  monde  je  vous  l'enverrois  incefiam- 
ment,  pour  en  faire  tel  ufage  que  vous  vou- 
driez. Je  fuis  ravi,  Monfieur  que  votre  tra- 
vail fur  le  Traité  de  Mr.  le  Profeifèur 
S  P  A  N  H  E 1 M  ,  De  Joanna  Pœpijfa ,  foit  entre 
les  mains  de  l'Imprimeur  -{3).  Si  Mr.LEERS 

l'avoit 

(2)  Mr.  Bayle  donna  les  deux  Editions  de  fon  Diftio- 
na;re  fans  fonder  à  l'Article  de  la  Papesse  J  s  a  n- 
n  e  :  mais  enfin  il  y  travailla,  &  on  l'a  publié  dans  le 
Supplément. 

(3)  Mr.  de  Spanhsim  publia  en  1691  ,  un  Traité,  dt 
Papa  Fœmina  inter  Leonem  IV.  ç?  Bencditlum  III  Difcjuifi- 
tio  Hiftorica  :  quâ  ut  Ontiphrii ,  fie  précipite  aillât iit  Labbei  , 
Biondelli  ,  Launoii,  Mabilloni,  adverfut  Papijfam  prafidia, 
exctiiitintttr,    Mr.  Lenfant,  travaillant  fut  les  Matériaux 

de 
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l'avoit  imprimé,  je  vous  euffe  offert  de  re- 
voir la  dernière  Epreuve.  Le  mauvais  tems 
m'empêcha  hier  de  ibrtir,  &  de  lui  aller  par- 
ler de  l'Article  qui  le  concerne  dans  votre 
Lettre;  mais  je  le  ferai  aujourd'hui,  quelque 
tems  qu'il  fafiè. 

La  Theoria  Sacra  Telhiris  du  Docteur 
Thomas  Burnet  cil  un  des  Livres  de 
ces  derniers  tems,  que  j'ai  le  plus  goûté. 
C'cft  un  Elprit  profond  que  le  lien ,  &  qui 
foutient  habilement  &  doctement  ce  qu'il 
avance.  Je  ne  dis  pas  qu'il  lui  réuffifle  tou- 
jours bien  de  vouloir  accorder  fes  Hypothe- 
fes  avec  les  Expreflions  de  M  ois E, mais  du 
moins,  Monsieur  ,  ce  que  vous  en  penfez 
eft  très -certain  ;  lavoir ,  qu'on  pourrait  faire 
un  Livre  fur  fes  Principes  &  bâti  de  fes  Ma- 
tériaux ,  aufTi  agréable  que  la  Pluralité  des 
Mondes  de  Mr.  Font  en  elle,  &  je  ne 
lâche  perfonne  qui  puiiTe  mieux  faire  cela 
que  vous.  C'eft  pourquoi  je  vous  exhorte 
&  vous  fupplie  d'y  travailler.  Vous  favez 
fans  doute  que  la  "Theoria  Sacra  eft  divifée  en 
deux  parties,  dont  la  dernière  n'a  fuivi  l'au- 
tre qu'au  bout  de  fix  ou  fept  ans.  Elle  traite 
principalement  de  la  Ruine  qui  doit  arriver 
un  jour  à  la  Terre  par  le  Feu.  Il  en  tire  les 
raifons  naturelles  de  la  constitution  même 
de  la  Terre  ,   &  rapporte  ce  que  les  Anciens 

Phi- 

de  Mr.  de  Spanheim ,  nous  donna  en  1694,  un  ouvrape 
plus  exatt  &  plus  methedique,  fous  le  titre  d'HiJîoirede 
la  Papejfe  Jeanne ,  fidélisent  tirée  de  la  Dijfertation  Latine  de 
Mr.  de  Spanheim,  premitr  Profijfear  en  PVnivsrJité  dtLeiUt, 
in  u, 
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Philofophes  ont  pcnféde  la  Conflagration  du 
Monde  (4). 

Son  dernier  ouvrage  eft  intitulé  Archxok- 
gjœ  Phiiojophic*.  11  contient  deux  parties. 
La  première  eft  comme  uneHiftoire  de  l'état 
où  a  été  la  Philoiophie  chez  tous  les  peuples 
du  monde.  Il  traite  cela  d'une  manière  dé- 
barraffée  &  fuccin£le,&  ne  laiffe  pas  de  mar- 
quer tout  ce  qu'il  y  a  de  principal  à  dire.  La 
féconde  eft  un  Supplément  à  la  Theoria  Sa- 
cra :  il  confirme  par  de  nouvelles  obferva- 
tions ,  &  par  des  Réponfes  aux  Difficultez  ; 
ce  qu'il  a  dit  fur  les  caufes  du  Déluge,  & 
des  autres  Phénomènes  de  la  Terre  primige- 
nie  ;  &  pour  mieux  fe  débarraïTer  des  phrafes 
de  la  Genefe,  il  fuppofe  que  Moïse,  à  la 
manière  des  Orientaux ,  s'eft  fervi  de  Figu- 
res &  d'Emblèmes,  &  qu'il  ne  faut  point 
toujours  y  chercher  le  Sens  Litéral.  C'eft 
ce  qu'il  prouve  en  particulier  par  VHiftoire  de 
la  Tentation.  Il  fait  plufîeurs  doutes  fur  le 
Sens  Litéral  ;  &  quoi  qu'il  les  adoucilTe  le 
plus  qu'il  peut,  on  voit  bien  qu'il  eft  perfua- 
dé,  &  que  le  Langage  du  Serpent ,  &  que 
V Arbre  défendu,  &  les  Dlfcours  d'EvE  foit 
au  Serpent  foit  à  fon  Mari,  font  des  Images 
ou  des  Voiles,  fous  lefquels  Moïse  a  ca- 
ché la  manière  en  laquelle  nos  premiers  pa- 
rens  déchurent  de  leur  Innocence.    J'apprens 

qu'il 

(4)  L'Oiwage  de  Mr.  Burnct,  intitulé  tTellttrit  Theoria. 
fncra>Orbis  noftt  i  or'iirum  &  mutationes générales  ,<)ttas  jam  fw 
ïiit  aut  olim  fubituna  ejî ,  completlem, contient  quatre  Livres  , 
dont  Jes  deux  premiers,  publiez  en  1681,  traitent  de 
Diluvio  &  Paradifo;  ôc  les  deux  derniers  ,  inoprinKZ  Ca 
I68p.  de  Conflagratione  Mmdi  &  future  %trum  Jrattt» 
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qu'il  a  été  obligé  de  publier  quelque  cho- 
fe  contre  les  plaintes  qu'on  a  faites  là-def- 
fos  (5-). 

Pluficurs  ont  écrit  contre  fa  Tbeorta  Sa- 
cra;  mais  c'eft  en  Anglois,  &  vous  pouvez 
voir  dans  le  Journal  de  Leipjik  le  Sommaire 
de  la  plupart  de  ces  ouvrages.  Il  y  a  auffi 
une  Edition  en  Anglois  de  la  Theoria^  beau- 
coup plus  ample  que  la  Latine. 

Aiez 

(5)  Plufieurs  perfonnes  ayant  defapprouvé  le  Livie  de 
JUr.  Burnet,  intitulé,  *.Arch*olr-gi*  pbilo'opLicu  :  Jîve  D«c- 
trina  antiqtta  de  rintr*  Griginiltts  ;  Il  publia  une  Lettre 
.Apologétique  :  *Ad  virum  tlattjfimmm  sA.  B,  etna  imper  idi- 
tu/n  de  xAnhcologiis  phtlojopbicis  Libcltum ,  ^.Hîhoris  Epijîo- 
U.  Ceft  une  feuille  volante  de  8.  pages  in  4.  Après  fa 
mort,  arrivée  le  8.  d'Octobre  1715,  on  trouva  parmi  Tes 
papiers  une  féconde  Lettre,  beaucoup  plus  étendue,  fur 
le  même  fui'er ,  qu'il  n'avoit  pas  juge  à  propos  de  rendre 
publique.  11  a  auffi  laiflé  deux  ouvrages  impoxtans,  qui 
n'ont  pas  encore  été  rendus  publics.  L'un  eft  intitu- 
lé ,  De  Fide  ir  Offidis  Chrtfiiantrttm  ;  &  l'autre  ,  De  Statu 
MortHormm  &  r*fm%entium.  Ces  ouvrages  ne  font  pas  pu~ 
hl.a  fapons  3  ôc  c'eft  aparemmenr  la  raifon  pourquoi 
l'Auteur  les  avoit  tenus  renfermez  dans  Ton  Cabinet. 
Cependant  il  les  avoit  fait  imprimer  plus  d'une  fois  pour 
fon  propre  ufage,  &  afin  de  les  revoir  6c  corriger  plus 
Commodément.  Mais  il  n'en  faifeit  tirer  qu'un  feul 
exemplaire  à  chaque  imprefiïon.  Son  Exécuteur  tefta- 
mentaire  a  confenti  que  deux  perfonnes  curieufes  les 
fiffent  réimprimer  à  leuis  dépends  ;  &  elles  en  ont  fait 
tirer  un  petit  .nombre  d'exemplaires  qu'elles  ont  diftri- 
buezà  UursAmis,  fous  condition  qu'ils  ne  permettoient 
p  is  qu'on  les  tt.uifcrivît ,  ni  qu'on  les  rendit  publics  pat 
l'impreffion.  Ce  font  deux  in  quarto,  de  gros  caractère  j 
dont  le  premier  a  22;  pages,  6c  l'autre  327.  On  a  ajou- 
té à  celui-ci,  les  deux  Lettres  apologétiques  dont  je 
viens  de  parler.  Elles  font  en  tout  58  pages.  Mais  tou- 
tes les  précautions  qu'on  avoit  prifes  pour  empêcher  que 
ces  deux  Ouvrages  ne  fuflent  rendus  publics,  ont  été 
inutiles.  On  les  a  réimprimez  furtivement  in  8;  ce  qui 
a  obligé  l'Exécuteur  ttftamentaire  de  Mr.  Burnet  à  le& 
donner  au  public  avec  quelques  additions,  in  8. 
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Aiez  la  bonté  d'afllirer  de  mes  très-hum- 
bles fervices  Mr.  n  f  Julien,  &  Mr.  d  s 
Larrey.  On  m'a  dit  que  Mr.  Te  is- 
sier  eft  à  préfent  à  Berlin.  Sans  avoir 
l'honneur  d'être  connu  de  lui  d'une  manière 
différente  de  celle  d'avoir  été  cité  obligeam- 
ment dans  les  Additions  aux  Eloges  de  Mr. 
deThou,  je  prends  la  liberté  de  vous  fuplier 
de  lui  témoigner  la  joie  que  j'ai  de  fon  nou- 
vel établiifcment,  qui  me  facilitera  les  moiens 
de  le  confulter  quelquefois,  s'il  le  veut  bien 
fouffrir.    Je  fuis,  Monileur,  Votre,  &c. 

LETTRE     C XXVII. 


M*.    L'  A  B  B  E 

N1CA1SE, 

à  Dijon. 
A Rotterdam ,  le  17.  d'Avril ' 1693. 

TE  vous  fuis  le  plus  obligé  du  monde, 
Moniïeur,  de  la  bonté  que  vous  avez  eue 
de  me  communiquer  les  belles ,  doétes ,  cu- 
rieufes ,  &  judicieufes  Remarques  de  Mr.  D  E 
LA  Monnoie.    Je  fuis  ravi  de  le  connoî- 

tre 
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tre  par  cet  eudroit-là.  Je  le  connoïfîbis  fur 
'  le  pied  d'un  excellent  Pocte,  couronné  de 
■  Lauriers  &  des  Prix  de  l'Académie:  mais  je 
ne  favois  pas  qu'il  aimât  avec  autant  de  paf- 
fion  qu'il  fait, les  Recherches  à  quoi  je  m'at- 
tache; &  je  m'eftimc  très-heureux  d'être  du 
goût  d'un  homme  de  fon  mérite  &  de  fa  ré- 
putation. Cela  m'encourage  plus  ,  que  le 
jugement  de  plufieurs  autres  ne  me  découra- 
ge :  je  veux  parler  de  ces  gens,  qui  traitent 
de  vains  &  de  puériles  amufemens  la  peine 
que  l'on  fe  donne,  pour  favoir  ii  un  tel  fait 
eft  vrai  ou  non,  quand  il  ne  s'ngit  que  de  la 
Vie  des  Hommes  1  Huîtres  ou  de  leurs  Ou- 
vrages. 

Je  vous  fupplie  très-humblement  de  le  re- 
mercier de  ma  part,  Moniteur,  de  la  peine 
qu'il  a  prife,  &  du  profit  que  je  tirerai  de  fes 
Remarques.  Je  voudrois  bien  qu'il  voulût 
I  avoir  l'a  patience  de  me  marquer  ce  qui  re- 
garde le  Stile  :  car  encore  que  je  fois  réfolu 
à  négliger  l'Elocution  ;  un  DiBionnaire , 
comme  le  mien  ,  n'étant  pas  un  Livre  où 
l'on  doive  aller  apprendre  les  régularitez  de 
Mrs.  de  l'Académie  Françoife  ;  il  ne  me  fe- 
ra pas  néanmoins  inutile  de  favoir  le  juge- 
ment d'une  perfonne  aurïï  éclairée  que  l'eft 
votre  Ami. 

Je  croi  qu'il  ne  fera  pas  fiché  que  je  vous 
dife ,  que  la  Citation  d'A  lciat,  qu'il  a  cru 
faufle  dans  la  page  31  ;  eft  toute  telle  qu'elle 
doit  être,  en  fuivant  l'Edition  dont  je  me 
fuis  fervi  (1).     C'eft  celle  de  Padoue  m  4. 

1661 , 

(1)  Voyez  les  Fragment  du  Diclionaire  critique,  à  T Arti- 
cle d'ACHILLE,  pag.  31. 
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1C61 ,  où  Ton  voit  tous  îes  Commentaires  de 
Claude  Minos,  de  FranciscuI 

5  a  n  C  t  1  u  s  Brocenjis  ,  &  de  PtGso- 
R  1  u  s.  Le  pafïagj,  que  j'ai  cité,  eit  dans 
Y  Emblème  cxnv,    ians  cette  Edition. 

Quant  au  Partage  de  PiNt-DO  ,2  ,  j'a- 
vois  eu  d'abord  la  më  ne  p  nfée  que  IVlr.  de 
LA  Monnoie,  qu'i    tai • oit  morem  gerere , 

6  non  pas  odore m  gerere  .  mais  je  revins  bien- 
tôt de  cette  erreur.  Il  clc  certafn  que  l'Au- 
teur a  dit  odorem  gerere.  Sou  feus  eft,  qu'il 
rfeft  pas  de  ceux  qui  matent  d.ms  leur  poche 
du  Mufc ,  ou  quelque  antre  odeur ,  afin  de  fai- 
re plaijir  à  ceux  avec  qui  ils  Ce  rencontrent ,  ç^ 
nullement  pour  fe  faire  plaijir  à  eux-mêmes  \ 
mais  de  ceux  qui  fe  mufquent  pour  leur  propre 

fatisfafiion. 

Les  Mémoires  ^  Brantôme  ne  font 
point  uniformes  dans  toutes  les  Editions,  à 
l'égard  des  noms  propres.  Celle  dont  je  me 
fuis  fervi ,  nomme  Jacossie,  Marie 

TOUCHET. 

J'ai  quelque  peine  à  croire  qu'il  y  ait  des 
Editions  deCœLius  Rhodiginus  an- 
térieures'à  celle  de  15*17  :  car  il  dédia  fon  ou- 
vrage àjEAN  Grôlier,  Intendant  ,(c' eft 
aînfi  que  je  voudrois  traduire  Primarium 
Quaftorem  ,  pour  François  I  ,  dans  le 
Duché  de  Milan.  Or  François  I  ne 
fut  maître  de  ce  PaVs  qu'en  15-15*  fur  la  fin; 
&  C  œ  l  1  u  s  parle  à  Grôlier  comme  à 
un  homme  fi  eftimé  en  Italie,  que  les  plus 
Doctes  fe    hâtoient  de  s'infirmer  dans  fes 

bon- 

(1)  Iiid.  à  l'Article  Achille  a,  pag.  39. 
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bonnes  grâces.  Cela  fembleroit  fuppofer 
quelque  forte  de  féjour  dans  le  Milanez., 
Néanmoins  ,  il  ne  feroit  pas  impoflible  , 
qu'au  commencement  de  l'an  15-16,  l'ou- 
vrage de  Rhodiginus  lui  eût  été'  dédié 
avec  le  compliment  dont  je  parle.  Mais 
n'e(l-il  pas  bien  difficile  de  faire  plufieurs 
Editions  d'un  alTez  gros  Livre  dans  un  an 
en  divers  lieux ,  ou  même  dans  moins  d'un 
an?  Car  une  Edition  achevée  vers  le  mois 
de  Septembre  15- 16  ,  eft  marquée  prefque 
toujours  15-17. 

La  difficulté  que  Mr.  de  la  M  o  n- 
noie  trouve  infurmontable,  &  qui  confif- 
te  en  ce  que  Scaliger,  dans  une  Let- 
tre datée  du  31  'Janvier  153)",  fait  mention 
d'une  troiliéme  Harangue  ,  ce  qui  fuppofe 
que  la  féconde  étoit  déjà  faite;  la  féconde  , 
dis-je  ,  à  laquelle  il  ne  travailla  qu'après 
avoir  reçu  une  Lettre  datée  du  18  Mars 
15-35-;  fe  peut  aifément  lever,  en  fuppofant 
qu'en  ce  rems-là  l'Année  ne  commençoit 
qu'au  mois  de  Mars;  ainfi,  le  31  Janvier 
15-35-  efl:  poftéricur  de  plus  de  dix  mois  au 
18  Mars  15-35-. 

Je  voudrois  bien  avoir  rencontré  en  ce 
Païs  l'Ecrit  de  Jean  Herold,  &  celui 
qu'il  réfute:  mais  on  n'a  point  ici  ces  fortes 
de  Livres;  ou  pLutot,  les  Bibliothèques  font 
ici  chofes  réclufes.  Les  gens  n'aiment  point 
à  prêter  leurs  Livres;  je  ne  trouve  prefque 
jamais  à  emprunter  ce  qui  me  donneroit  le 
plus  de  lumières. 

La  découverte,  faite  par  la  comparaifon 
des  Vignetes,  ferviroit  à  juftifier  ce  que  Y0- 

raifiu 
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raifon  funèbre  de  Simon  Goulart  a 
débité  touchant  Thomas  G  u  a  r  1  n  ,  Im- 
primeur du  Junius  Brutus.  Mais  quand 
même  ce  Thomas  Guarin  feroit  le 
véritable  Imprimeur  ,  ce  que  j'ai  dit  feroit 
toujours  vrai;  lavoir,  qu'on  auroit  mis  fauf- 
fement  ,  à  la  tête  du  Livre,  Edimbourg  pour 
le  lieu  de  l'ImprefTion  :  ce  T  h  o  m  a  s 
G  u  a  r  1  n  n'étant  point  un  Libraire  d'E- 
dimbourg. Je  crois  pouvoir  déterrer  que  ce 
Livre  ne  fut  point  antidaté  ,  &  qu'il  fut 
imprimé  en  1*79  ,  comme  le  Titre  le  porte; 
ce  qui  renverferoit  la  narration  de  S  1  m  o  n 
Goulart  (3). 

Je  ferois  fort  obligé  à  Mr.  de  la  Mon- 
KOit ,  s'il  avoit  la  bonté  de  me  marquer  en 
quel  Livre  Paul  Jove  a  parlé  de  la  Ba- 
tardife  d'E  rasme. 

(3)  FrA%r»ens ,  &c,  à  l'Article  Brutus  (Etienne  Ju- 
nius )  §.  XI.  pag.  101.  &  fmv.  Mr.  Eayle  a  redonné 
cet  Article  à  la  fin  de  l'on  DiEtionAiret  fous  le  titre  de 
JDiJJertation  concernant  le  Lh  re  d'Etienne  Junius  Rrutttt 
imprimé  l'an  1575».  Voyez  le  §,  VIII.  de  cette  Difleitt- 
«ion. 


LET* 
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LETTRE  CXXV1II. 

A 

Mr.     MINUTOLI. 

'A  Rotterdam  y le iy.de  *] nin  1693. 

IL  ne  s'cfl  guère  imprimé  rien  ici  depuis 
ma  dernière  Lettre,  mon  très-cher  îvion- 
fîcur.  Nous  avons  une  V'te^  ou  plutôt  une 
Hiiloirc  Romanefque,  du  P.  dk  la  Chai- 
se (1).  Vous  jugez  bien  qu'on  dit  de  lui 
tous  les  fept  péchez  mortels,  à  commencer 
par  la  Luxure.  Mais  on  a  oublié  d'y  join- 
dre une  chofe,  que  le  Docteur  BuRNEï 
n'oublia  point  dans  VHiftoire  de  la  Réforma- 
tion  Britannique ;  c'eft  de  mettre,  à  la  fin  de 
l'ouvrage,  les  preuves,  &  les  pièces  juftifi- 
catives.  Le  'Journal  d*H enri  III , avec  les 
Pièces,  qui  ont  coutume  de  l'accompagner, 
a  été  réimprimé  depuis  peu  à  Amlterdam  en 
un  volume  in  12.  On  y  a  joint  des  Notes 
curieufes  fur  \1C0nfeJJ10n  Catholique  de  San- 
ci,  qui  éclairciffent  divers  endroits  obfcurs, 
«5c  font  connoître  plus  en  détail  les  perfon- 
nages  (2). 

J'ai 

(t)  Voyez  le  Journal  de  Hambourg  du  24.  Décembre 
I694,  Art.  m.  pag.  268. 
(z)  Les  Remarques  fur  \tJonrnal  dn\eint  de  Henri  Jlh 

m 
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J'ai  lu  depuis  peu  deux  Ecrits  contre  Mr. 
BaILLET:  l'un  regarde  Tes  Ju^emens  des 
Savais;  l'autre,  fi  /'Vf  de  Mr  Des-Ca  r- 
te  s.  11  cil  aile  de  connoître  que  cela  vient 
des  Jéfuïtes  ,  fichés  contre  lu,  au  dernier 
point  de  ce  qu'il  a  témoigné  quelque  p  irtia- 
Jité  pour  le  Port-Royal, &  qu'il  a  parlé  peu 
obligeamment  de  quelques-uns  de  leurs  Au- 
teurs. On  le  tourne  cruellement  en  ridicule 
fur  CxVte  de  Des -Cartes.  L'autre  Ecrit 
contre  lui  n'elt  ni  Cl  vif,  ni  ii  agréablement 
tourné  (3). 

Une  autre  Lecture,  qui  m'a  bien  réjouV, 
c'eft  celle  des  M  en  agi  an  a.  J'y  ai  trouvé  mil- 
le bons-mots  &  millebons  contes  ;dc  la  ba- 
gatelle auffi  : marchandife  mêlée,  par  confé- 
quent. 

Je 

8c  fur  la  Confejfign  Catholique  du  Sieur  de  Sancy ,  font  de 
Mr.  le  Duchat. 

(i)  Ces  deux  Ecrits  contre  Mr.  Baillet  font  in'itulés, 
Inflexions  fur  les  Jugement  des  Savant ,  envolées  k  /'  Auteur 
ptr  un  ^Académicien.  A  la  Haye  chez  Arnout  Leers  Im- 
primeur, 1691,  in  12  :  &  Hcflexions  d'un  ^Académicien 
fur  la  Vie  de  Mr.  Des-  Cartes ,  envoyées  à  un  de  [es  .Amis  en 
Hollande.  A  la  Haye  chez  Arnout  Leers,  Imprimeur, 
1691.  Ils  (ont  imprimez  à  Rouen.  Mr.  Baillet  croyoit 
que  le  Père  Bouhours  étoit  l'Auteur  des  Réflexions  fur  la 
Vie  de  Des  Cartes.  Le  P^re  le  Lor»g  dans  fa  Bibliothèque 
Hifloricjue  de  la  France  N°  1 7  1  90  ,  dit  qu'on  attribuoit 
cette  Critique  à  Mr.  l'Abbé  Gallois.  Enfin,  on  a  don- 
né ces  Ouvrages  au  Père  le  Teliier.  Mais  ils  font  cer- 
tainement du  PereBoichet,  Jefuite,  mort  à  la  Flèche 
en  i7o?  âgé  de  tfj.  ans.  Il  publia  en  1697  Le  parfait 
JMiffionnaire  ,  ou  la  Vie  du  7^.  P.  Julien  Maunoir  de  la 
Compagnie  de  Jefus ,  Mtjfionnaire  en  Bretagne.  Puis  1697  , 
in  iï.  Les  deux  Pièces  dont  on  vient  de  parler,  ont 
été  inférées  dans  l'édition  d'Amfterdam  des  Jugement 
des  Savant  de  Mr.  Bailler,  Tom,  VII.  de  l'Editioa 
in  4. 
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Je  vondrois  avoir  les  deux  Vies-,  qui  ont 
paru  prefque  en  même  tems  du  Cardinal  X  i- 
menez:  Tune,  par  Mr.  F  ll'ch  iER,Evê- 
que  de  Nîmes;  l'autre, par  Mr.  de  Mar- 
solier,  Chanoine  d'Ufez,  natif  de  Paris. 
Les  actions  d'un  ri*  grand  homme,  expli- 
quées par  de  telles  plumes ,  ne  peuvent  que 
divertir  &  inftruire  en  même  tems.  Je  tra- 
vaillois  la  femaine  paifée  à  l'Article  de  notre 
bon  Flamand  A  .>  r  i  e  n  VI.  Ces  deux 
Vies  m'auroient  été  fort  neceifaires  ;  car  vous 
favez  qu'il  eut  une  délicate  concurrence 
avec  ce  Cardinal,  pour  la  Régence  de  l'Ei- 
pagne ,  &  qu'il  y  eut  du  dciîbus. 

Un  de  mes  Amis,  Profeiïeur  aux  Belles 
Lettres  à  Maeftricht,  (c'ell  Mr.  du  R  on- 
de l)  vient  de  publier  un  Livre  tout  plein 
d'Erudition  curieufe ,  de  Vita  &  Morïbus 
Epicuri.  Il  y  foutient  un  grand  Para- 
doxe :  fàvoir ,  qu'E PiCURE  reconnoiiîbft 
la  Providence  ;  &  vous  ne  fauriez  croire 
combien  il  a  tourné  fes  preuves  d'une  maniè- 
re capable  de  faire  impreffïon  (4). 

Le  Sorberiana  efl  encore  une  de  mes  lectu- 
res fraîches.  J'y  ai  trouvé  notre  Mr  Mé- 
nage fort  mal  traité.  Il  parle  de  P  r  1  o- 
I O ,  qui  a  fait  une  Hifioire  des  Guerres  Civi- 
les de  Paris ,  en  Latin  fort  aftèclé  ;  &  il  dit 
qu'il  fe  maria  à  Genève  avec  une  Demoifelle 
de  la  Famille  Michafli.  Je  penfe  qu'il 
a  raifon,  &  qu'il  auroit  pu  ajouter  qu'il 
mourut  à  l'Hôpital  de  Lyon  (5)  ;  car  je  croi 

vous 

(4)  Voyez  dans  le  Dicliontirt  Crlùq»'-  l'Article  d'En- 
£UR  e  ,  Rem.  K. 

(5)  Cela  ne  i'eft  pas  trouvé   véritable,     Voyez  dans 

Jom,  IL  Y 
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vous  l'avoir  ouï  dire.  Je  vous  fupplie  très- 
humblement  de  m'apprendre  tout  ce  que 
vous  finirez  de  ce  pcrfonnage ,  fans  ou- 
blier, je  vous  prie,  la  petite  Pièce  deBA  L- 

XA  c   (6). 

On  va  commencer  l'ImpreiTion  de  mon 
Biiï'ionaire.  Je  la  hâterai  le  plus  que  je 
pourrai.  J'avois  permis  à  Mr.  Leers  de 
différer  jufqu'à  ce  que  YHiftoire  de  FEdit  de 
Nantes  fut  achevée;  mais,  à  préfent,  que 
les  deux  premières  parties  ,  qui  s'étendent 
jufques  à  la  mort  de  Louïs  XIII,  font  en 
vente,  je  ne  le  laiiTerai  plus  reculer.  Mr. 
Bekoit,  ci-devant  Miniftre  d'Alençon , & 
à  préfent  de  Delft  ,  eft  l'Auteur  de  cette 
Hilloire.  Elle  eft  délicatement  écrite;  &  je 
croi  que  cet  ouvrage  plaira  (7).  Je  paife 
aux  nouvelles  de  guerre. 

Nous  avons  fenti  ici  incomparablement 
plus  de  joie  de  ce  que  le  Prince  Louïs  de 
Bade  a  fi  bien  fauve  Heilbron  ,  que  de 
chagrin  de  la  perte  d'Heidelberg.     On  avoit 

ap- 

la  féconde  éd'tion  du  Diclionaire  Critique  l'Article  de  Prio- 
lo,  corrigé  &  augmenté  fur  un  Mémoire  qu'on  avoit 
communiqué  à  Mr.  Bayle. 

(6)  Vo/ez  ci- après,  la  Lettre  à  Mr.  Minutoli  du  21 
de  Septembre  1693  ,  Note  (2). 

(7;  Cet  ouvrage  eft  intitulé  :  Hiftoire  de  f  Edit  de  Nan-  \ 
'■es  :  contenant  les  ebofes  les  fly.s  remarquables  qui  fe  font  paf-  ! 
fes  en  France  r.vant  &  après  fa  publication ,  à  Cocccfion  de  la  M 
diverfité  des  "Religions  ;  &  principalement  les  contraventions ,  j 
inr.-tc- Axons ,  chicanes^  artifices ,  ziolences,  &  auties  injufiiees  1 
tj:te  les  \eformez*  fe  plaignent  d'y  avoir  foujfertest  jufquei  à  . 
FEdit  ds  Révocation  y  en  Oclobre  169s  ,  avec  ce  qui  a  fuivi  1 
et  nouvel  Edit  jvfq.ïà  prefent.  Delft  (Rotterdam)  in  4.  : 
$.  voll.  Les  deux  premiers  volumes  parurent  en  i6$î  *  • 
&  les  ticis  derniers  en  16515. 
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appréhendé    les  fuites   de  là  prompte  Red- 
dition  de  cette   place.     On   difoic*  que    le 
,  Maréchal   d  k    Lorge    avoit   cinquante 
mille   hommes,   &   que  le  Prince   Loi  ïs 
de  Bade  n'en  avoit  pas  la  moitié  autant. 
L'épouvante  étoit  à  Francfort,  &  à  Maien- 
ce.     Ain  fi    on    avoit  été   plus  fâché  de   la 
prife  d'Heidelberg  ,   à  caulè  qu'on  craignoit 
cent  fois  pis  que  tout   cela,    qu'à    caulè  de 
cette  prife  même.     Jugez  du  plaîfir  que  l'on 
a  eu  ,   en  voiant  que   ces    cinquante   mille 
hommes   du   Maréchal   d  e  Lorge  n'ont 
fait  depuis    ce   terris-là  ,   pour  tout  exploit  , 
qui  ait  du  moins  paru  dans   nos   nouvelles, 
que  déferter  ,    &  fe  faire   tuer  au   bord  du 
Necker ,  &  prendre  Prifonnicrs  en  très-grand 
nombre.     Cette  joie,  quoique  grande,   n'ell 
rien  en  comparaiibn  de  celle  que  nous  avons 
eue  par  le  retour  inopiné  du  Roi  de  France 
à  VerfaiUes.  On  ne  doutoit  point  qu'il  n'en- 
treprît  quelque   chofe   de   conftdérable  ;   & 
lors  qu'on  s'attendoit  à  voir  éclater  quelque 
grand  deiTein ,  on  vit  que  tout  fe  réduifoit  à 
s'en  retourner  à  petites  journées  au  premier 
gîte.     Je  vous  lai  (Te  à  deviner    les   huées  & 
les  infultcs   de  nos  Lardonniftes ,  &  de  nos 
Ecrivains  Hebdomadaires. 

Il  eft  certain,  que  jufques  ici, les  François 
n'ont  rien  fait  dans  le  Païs-bas ,  qui  ne  fente 
ces  Muliciens  qui  ont  détonné, &  qui  ne  fa* 
vent  plus  retrouver  le  ton.  Le  détachement 
de  Monfieur  le  Dauphin  a  perdu  un  tems 
précieux.  On  ne  fuit  encore  s'il  doit  pafTer 
la  Mofeîle  ,  ou  repafTer  la  Meufe;  cepen- 
dant ,  notte  Armée  eft  campée  fort  à  l'avan- 
Y  2.  taire 
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tage  auprès  de  Louvain  ,  &  ne  craint  point 
qu'on  rinfulte,  ou  qu'à  fa  barbe  on  ofe  s'en- 
gager à  nulle  entreprifc.  On  attend  avec 
impatience  les  opérations  de  la  Mer.  Les 
Franço;s  ont  eu  une  penfee,  qui  a  eu  quel- 
que choie  de  grand  :  c'eft  de  ruiner  Cadix  : 
mais  leur  étoile  n'dt  pas  de  bonne  humeur 
cette  Année.  On  diroit  qu'elle  boude,  ou 
qu'elle  a  des  diffractions  ;  &  on  elt  perfuadé 
ici  que  Mr.  d&  Tourville,  &  Mr. 
d'E  stries,  feront  devant  Cadix ,  ce  que 
le  dernier  a  fait  devant  Naplcs.  La  Defcen- 
te  &  l'invafion  de  la  Martinique  par  les  An- 
glois  ,  a  été  une  de  nos  profpéiitez  de  ce 
mois- ci. 

Adieu,  mon  très-cher  Monfieur;  je  vous 
fouhaiteune  parfaite  fanté,  &  fuis  de  toute 
mon  ame,  Votre,  &c. 

LETTRE     CXXIX. 

A 

MR-      C  O  N  S  T  A  N  T. 

A  Rotterdam ,  le  29.  de  Juin  1693. 

3 'Ai  reçu,  mon  très-cher  Monfieur,  avec 
le  plus  grand  plaifir  &  la  plus  grande  re- 
connoiifance  du  monde,  vos  belles  &  excel- 
lentes 
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lentes  Dijfertations  (i).  Mr.  de  la  Ri- 
vière, Neveu  de  Mr.  Chavvin,  m'eii- 
voia  le  premier  exemplaire  ;  &  quelque  temjs 
après ,  Mr.  LoubijiR  d'Ufcz  me  remit  en 
main  les  autres.  J'en  envoiai  un  tout  auïïï- 
tôt  à  Mr.  Basnage,  afin  que  Mr.  de 
Beau  val  en  parle  dans  fon  Journal;  & 
un  autre  à  Mr.  Bernard,  Miniitre  du 
Dauphiné,  afin  qu'il  en  parle  dans  fa  Biblio- 
thèque Univerfeile. 

J'ai  lu  ces  trois  DîÏÏertatîons  avec  un  ex- 
trême plaifïr.  La  belle  Latinité,  &  les  bel- 
les Humanités  qui  en  rehauflent  les  remar- 
ques Theologiques  &  Morales,  ont  été  un 
charme  pour  moi  d'autant  plus  grand  qu'il 
renouvelloït  en  moi  les  idées  de  cet  efprit 
que  j'ai  autrefois  ouï,&  en  chaire  &  en  con- 
verfation  avec  tant  d'utilité  &  d'agrément. 
Sic  octtlos-Jic  ille  manus ,  fie  or  a  fer  ébat ,  me  dî- 
fois-je  à  moi-même  en  lifant  vos  dernières 
Harangues,  &  me  fouvenant  du  tems  jadis. 
La  différence  qu'il  y  avoir ,  c'eft ,  mon  cher 
Monfieur ,  que  vous  avez  aquis  encore  plus 
de  forces  dans  le  glorieux  exercice  de  votre 
ProferTion  ,  à  l'exemple  du  Soleil  dont  la 
chaleur  s'augmente  ,  non  feulement  depuis 
neuf  heures  jufques  à  midi,  mais  auffi  juf- 
ques  à  quatre  &  à  cinq  heures ,  &  à  ce  que 
vous  appeliez  fi  agréablement  Yimen  Seneàu- 
th. 

J'ai  encore  reçu  depuis  une  de  vos  Lettres: 
&  comment  m'exeuferai-je,  de  ne  vous  avoir 

pas 

(j)  DiTertationes  de  Vxore  Lotbi ,  T^uh  Mo  fis  t  &  ftrjê/f 
te  aneo.   16*3  ,  in  4. 
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pas  témoigné  plutôt,  combien  je  fuis  fenfi- 
ble  à  tant  de  gloricufes  marques  de  votre  a- 
mitié  ?  J'ai  befoin  do  toute  votre  bonté  pour 
en  obtenir  le  pardon.  Je  veux  vous  avoir 
cette  obligation  û  pure  &  ii  entière  ,  que  je 
n'alléguerai  pas  pour  ma  juftifi cation  les  em- 
barras où  j'ai  été  depuis  trois  ou  quatre 
mois ,  à  caufe  des  machinations  de  mon  Ac- 
cusateur (2),  qui  aiant  iutéreifé  le  Coniïftoi- 
re  Flamand  dans  fa  querelle  contre  moi ,  a 
obtenu  que  cette  Compagnie  feroit  examiner 
mon  Livre  des  Comètes  ,  oc  iroit  dénoncer 
aux  Bourguemêtres ,  que  ce  Livre  eft  plein 
de  Propojitions  danger euf es  &  impies;  enfor- 
te  qu'il  n'eft  nullement  de  leur  devoir  de 
donner  penfion  à  un  ProfeiTeur,  qui  a  de 
tels  fentimens. Voilà  le  biais  dont  il  fefert,dé- 
bouté  par  la  nullité  &  la  témérité  de  fes  au- 
tres accufàtions.  Il  a  fallu  que  j'aie  fait  des. 
Vifïtes,.  afin  d'éclaircir  les  gens  fur  les  pré- 
tendues Héréfies  de  ce  Livre;  &  ici,  ou' ne 
fait  pas  en  quinze  jours  ce  que  l'on  feroit 
ailleurs  dans  une  après-dinée. 

Nos  Académies  font  ici  dans  une  divilîon 
fort  grande  fur  le  Coccéïanifmc,  &  fur  le 
Voetianifme.  Ce  dernier  parti  eft  le  triom- 
phant à  Leyde,  &  l'on  y  a  tant  de  foin 
d'empêcher  qu'il  ne  perde  rien  de  fon  avan- 
tage, que  toute  place  vacante  eft  toujours 
un  morceau  réfervé  pour  quelqu'un  qui  s'eft 
diftingué  par  fon  oppofitïon  &  par  fon  anti- 
pathie au  Coccéïanifmc.  Ce  font  là  ùs 
preuves  de  Noblefte,   &  fes  Lettres  de  re-. 

COin- 
Ca)  Mr.  Jmieu. 
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commandation.  A  Franekcr,  c'eft  tout  ie 
contraire;  le  Voetianifme  y  a  le  défions,  & 
le  parti  dominant  veille  fur  les  moiens  d'em- 
pêcher qu'il  ne  s'y  glifïe;  delbrte  que  pen- 
dant que  cet  Eipric  durera,  on  ne  verra  point 
de  Vocations  addreflecs  à  des  Théologiens 
étrangers  :  on  craindroit  qu'ils  ne-  fulient 
pas  allez  nourris  dans  l'elprit  de  Faction 
dont  on  a  befoin  ;  &  il  cfl  fur  qu'hors  ce 
P aïs-ci,  on  ne  fait  guère  ce  que  c'eft  que 
Coccéian:Çme  &  Vocticnij'ûic. 

Mr.  Basn  âge  vous  fait  fes  recomman- 
dations très-humbles.  On  a  tâché  de  l'ac- 
corder avec  le  Prophète  ;  mais,  jufqu'ici, 
tout  a  été  inutile.  11  a  a  faire  avec  le  plus 
emporté  &  le  plus  acharné  Perfécutcur  qui 
foit  au  monde,  &  qui  fe  fert  des  voies  les 
plus  obliques  &  les  plus  traitreffes,  pour  per- 
dre fes  ennemis.  Comme  Mr.  p e  la 
Grange  prêche  ici  pour  le  Prophète  ,  & 
qu'il  eiî  à  fes  gages ,  nous  n'avons  pas  grar-'i' 
commerce  enfemblc  :  cela  fe  réduit  '  à  de 
grands  coups  de  chapeau  ,  quand  on  fe  ren- 
contre. Je  falue  de  tout  mon  cœur  Madc- 
moifelle  Constant,  &  toute  votre  fa- 
mille. Mon  D'iiï'ionnaire  ne  commencera  à 
être  imprimé  que  dans  un  mois.  Je  com- 
mence à  craindre  qu'il  n'y  faille  deux  volu- 
mes in  folio. 

Je  prie  Mr.  Minutou,  notre  bon  & 
excellent  Ami,  de  vous  faire  part  de  ce  que 
je  lui  communique  de  nouvelles,  qui  n'efl: 
pas  grand'  chofe.  Voilà  enfin  les  Louables 
Cantons  Protcftans  confédérez  avec  la  cau- 
fe  commune,  &  donnant  des  Troupes  à  cet 
Y  4  Etat. 
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Etat.  Ces  nouvelles  de  nos  Gazettes  leur 
font  donner  ici  mille  &  mille  bénédictions. 
Je  fuis,  &c. 

•%  r%  g?   .%    *■    m,    *    S    A     f,    *   £   A   e  *   *   •%   &  g? 

LETTRE    CXXX. 

A 

M\     D'  A  R  T  I  S, 

à  Amfterdam. 

r^f  Rotterdam ,  /*  8 . d'Août  1 693 . 

JE  vous  fuis  infiniment  obligé ,  Monfieur , 
de  l'honneur  que  vous  m'avez  fait  de  me 
communiquer  le  Plan  de  votre  Journal  (i)  : 
je  puis  vous  dire  avec  toute  forte  de  lincerité 
qu'il  me  femble  que  vous  n'avez  rien  oublié 
de  tout  ce  qui  fe  pouvoit  renfermer  dans  un 
ouvrage  de  cette  nature.    J'ai  bien  rêvé  pour 

trou- 

fi)  Ce  Journal  parut  au  mois  de  Septembre  î6pj.  Mr. 
D'Artis  le  pubiioir  en  feuille  volante,  fous  le  titre  de 
Journal  £  <Am fier  dam  ,  &  en  donnoit  une  feuille  chaque 
iem-une.  Après  quelque  interruption ,  il  le  reprit  au 
mois  de  Février  r694:  &  étant  allé  demeurer  à  Ham- 
bourg, il  le  continua  fous  le  titre  de  Journal  de  I-lam- 
tour?  t  contenant  divers  Mémoires  curieux  &  utiles  fur  toute 
forte  de  fujets.  La  première  Feuille  ;  ou  le  premier  Jour- 
nal,  eft  du  3  de  Septembre  16945  ôc  le  dernier  du  27 
d'Avril  1696.  Mais  il  y  a  quelques  vuides.  Tout  cela 
fait  XV.  volumes,  imprimez  à  Hambourg,  in  S. 
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trouver  quelque  choie  que  l'on  y  pût  ajou- 
ter ,  &  rien  ne  m'efl:  venu  dans  l'efprit. 

Je  continue  à  croire  que  les  deux  Auteurs 
des  Journaux  de  Livres  (2)  ne  feront  point 
aifes  de  votre  deilein ,  parce  qu'ils  fe  font  un 
plailir  non  feulement  d'apprendre  ce  qui  eiî 
contenu  dans  les  Livres  imprimez,  mais  auffi 
quels  font  les  Livres  qu'on  verra  bien-tôt. 
Or  fi  vous  apprenez  tous  les  quinze,  ou  huit 
jours,  ce  qui  s'imprime,  ou  ce  qu'un  Au- 
teur prépare,  ils  n'auront  plus  la  joie  d'être 
les  premiers  porteurs  des  nouvelles  de  cette 
efpece;  &  il  eft  même  vrai  qu'ils  ne  furpren- 
dront  pas  f\  agréablement  leurs  lecteurs,  Jorf- 
qu'au  bout  de  trois  mois  ils  traiteront  d'un 
Livre,  dont  le  deffein  gênerai  leur  aura  été 
reprefenté  dans  votre  'Journal.  Voilà,  Mon- 
fieur  ,  ce  que  je  penfe  fur  le  premier  Article. 
Je  vous  le  dis  naïvement,  étant  perfuadé  que 
vous  ne  fouhaitez  pas  que  je  vous  dife  ce  que 
je  ne  penfe  point. 

Le  fécond  Article  ,  qui  regarde  le  Com- 
merce ,  n'intcreïTe  aucunement  ces  deux  Mef- 
fieurs,  &  fans  doute  agréera  beaucoup  en  ce 
païs-ci ,  &  par  tout  où  le  Commerce  fleurira. 
J'attends  avec  impatience  comment  vous 
exécuterez  ce  point;  je  veux  dire,  de  quelle 
nature  feront  les  nouvelles  dont  vous  ferez 
part  à  ce  fujet.  Si  par  exemple,  vous  parle- 
rez des  nouvelles  Taxes  qui  feront  créées  fur 
les  entrées  ou  forties  d^s  marchandifes  ici , 
ou  là  :  des  nouveaux  Ports  qui  fe  bâtiront  : 

des 

(1)  La  Bibliothèque  VniverfelU ,  que  Mr.  Bernard  con- 
tinuent eucoie  j  ôi  VHilioire  des  Ouvrages  des  Savans, 

Y  S 
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des  nouvelles  Immunitez  pour  attirer  les 
Marchands ,  comme  ce  qui  ie  tait  à  préfent 
à  Civita  Vecchia  par  les  foins  du  Pape. 

Le  troiiiéme  Article,  qui  cil  des  Monu- 
mens  anciens  &  modernes ,  ne  peut  interef- 
fer  les  Journalises  des  Savans  que  par  rap- 
port aux  anciens,  dont  ils  parlent ,  quand  il 
s'en  découvre  quclcun.  Pour  les  modernes, 
vous  vous  trouverez  en  concurrence  avec  le 
Mercure  Htftorique ,  qui  vient  de  nous  don- 
ner la  defeription  du  Feu  de  joie  de  la  Grè- 
ve y  donné  par  l'Hôtel  de  Ville  de  Paris  le 
dernier  jour  de  St.  Jean.  Vous  ferez  donc 
à  qui  aura  le  premier  dé.  Mais  après  tout , 
Monlieur,  vous  aurez  une  infinité  de  chofes 
qui  vous  feront  propres;  car  je  ne  remarque 
point  que  nos  Ecrivains  périodiques  parlent 
des  ftatuès,  tableaux,  &c,  dont  vous  ayez 
dellein  de  parler  :  &  de  plus  comme  on  trou- 
vera dans  votre  'Journal  mille  chofes ,  qui  ne 
feront  pas  dans  les  autres  ;  chacun  voudra 
l'avoir,  quoi  qu'en  certains  points  il  puiilè 
concourir  avec  les  autres. 

J'attends  avec  une  impatience  extrême  vos 
premières  feuilles  ,  &  je  fuis  fur  que  vous 
exécuterez  la  chofeavec  la  même  jufteiTe  & 
le  même  bonheur  que  vous  l'avez  projetée. 
je  fuis  fâché  de  n'avoir  en  main  ,  pour  le 
prefent,  aucune  chofe  qui  puiïfe  être  à  votre 
nfage.  Mon  D'iftionnaWe  m'occupe  fi  fort  la 
îcte,  chaque  jour,  à  rectifier  de  nouveaux 
Articles  Hiftoriques,  tantôt  fur  des  gens  de 
Lettres ,  tantôt  fur  des  gens  du  monde ,  que 
je  ne  puis  avoir  aucune  attention  prefque  au 
tems  prefent» 

A* 
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Au  relie,  les  Libraires  font  comme  vous 
favez  gens  ombrageux,    de  forte  que  celui 
dont  vous  me  parlez  n'eft  nullement  hom- 
me à  vous   fournir  rien;   attendu  que  tout 
ce  qu'il  pourroit  avoir  ,   foit  pour  les  def- 
feins   des   Auteurs  ,   foit   pour    les  Cartes  , 
Monumens  &  autres  curiofitcz  ,  il  le  vou-* 
droit  pour  fon   Journal.    Joint   qu'il    y   en 
a  qui  voudroient  être    les  ieuls  avertis  des 
nouvelles   Cartes  gravées,    afin  d'être   les 
feuls    qui   en   mandaffent.     Ce  motif  pour- 
ra quelquefois   vous  faire  trouver  ces  Mef- 
fieurs    moins    communicatifs    que  vous    ne 
voudriez.     Si  en  mon  particulier  j'ai  à  droi- 
ture quelque  chofe   qui  vous   puifTe  fervir  , 
elle  fera  entièrement  à  votre  fervice,   &  je 
me  ferai  un  devoir  effentiel  de  contribuer  à 
l'avancement  d'un  ouvrage  fi  utile  aux  Cu- 
rieux ,  fi  bien  conçu  &  qui  fera  fi  bien  exé- 
cute.   Je  fuis  &c. 


Y  é  6S2* 
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LETTRE     CXXXI. 

A 

M\     LE  DUCHAT, 

à  Mets. 
ARotterd. ,  le  7.  deSeptembre  1693 . 

AUcune  affaire  n'auroit  été  capable  de  me 
faire  différer  fi  long-tems  à  vous  écrire, 
Monfîeur,  fi  un  accident  imprévu  n'avoit 
égaré  parmi  plufieurs  autres  papiers,  la  belle 
&  curieufe  Lettre  dout  vous  m'avez  honoré. 
Elle  eft  aufli  accomplie  qu'une  Lettre  le 
puifTe  être  :  mais  comme  rithil  efl  ab  omni 
•parte  beatum,  il  y  a  un  défaut  bien  notable;, 
c'eft  que  vous  m'y  donnez  des  éloges  que  je 
ne  mérite  point,  &  que  je  vous  refïituë  avec 
toute  forte  de  juflice.  C'eft  à  vous  qu'ils 
font  dus  ;  c'eft  ainfi  que  doivent  parler 
de  vous  ceux  qui  ont  l'honneur  de  vous 
écrire. 

Je  n'oferois  accepter,  Monfieur  ,  ce  que 
vous  m'offrez  Ç\  obligeamment;  je  veux  di- 
re ,  quantité  de  vieux  Livres  curieux  &  bien 
choifis,  dont  vous  avez  fait  provifion  pen- 
dant votre  féjour  de  Paris.Si  j'avois  jamais  le 

bien 
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bien  de  vous  voir,ou  de  favoir  que  vous  euffieï 
choih*  votre  retraite  dans  ce  Païs,  je  pren^ 
drois  la  liberté  de  vous  en  demander  tantôt 
l'un ,  tantôt  l'autre  ;  mais  ils  font  en  trop 
bonnes  mains ,  pour  ne  devoir  pas  y  demeu- 
rer. Il  m'en  manque  un  fi  grand  nombre, 
que  ce  feroit  un  opéra ,  que  d'en  vouloir 
dreffer  un  Mémoire. 

Je  vous  fuis  très-obligé  de  ce  que  vous 
m'indiquez  touchant  la  famille  du  Cardinal 
de  Pelleve';  car  encore  que  Mr.  le 
Laboureur  fe  foit  étendu  là-deïfus ,  il 
eft  avantageux  de  favoir,  comme  vous  me 
l'apprenez,  Monfieur,  que  d'autres  Livres 
antérieurs  en  parlent. 

Je  tâcherai  de  chercher  &  de  trouver,  s'il 
m'eft  poffible,  quelque  éclairciiTement  aux 
difficultés  que  vous  me  faites  l'honneur  de 
m'indiquer,  foit  pour  la  Confeflion  ^San*» 
c  1 ,  foit  pour  le  Catholicon.  Je  n'eipere  pas 
d'y  réiïfïïr;  car  puis  que  cela  vous  arrête, 
vous  qui  êtes  infiniment  plus  verfé  que  moï 
dans  toutes  ces  chofes,  que  puis-je  me  pro- 
mettre? Mais  j'y  fongerai,  &  j'attens  avec 
impatience  que  le  Sieur  D  e  s-B ordes  im- 
prime votre  Catholicon,  où  j'apprendrai  mille 
chofes  curieufes ,  comme  j'ai  fait  dans  les 
remarques  fur  S  a  nc  i  (0- 

Je  fuis  perfuadé  que  Jean  Paul 
Bâillon  avoit  eu  commerce  avec  fa 
fœur,  &  en  avoit  eu  un  fils ,  fans  avoir  ja- 
mais 

(i)  Mr.  le  Duchat  nous  a  donne  des  Remarques  fui 
l'ouvrage  intitulé,  Satjrt Menipéc  de  la  VcrtH  du  Catbelkc.j 

Y7 
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^ais  fongé  à  l'époufer;  &  j'ai  lu  dans  les 
Notes  marginales  de  mon  Guicciar- 
Din,  (c'eft:  l'Imprimé  à  Venife  in  4.  en 
1640  ) ,  qu'une  des  raifons ,  pourquoi  le  Pa- 
pe Léon  X  fit  décapiter  cet  homme,  fut 
l'Inccfte  avec  fa  fœur.  Guicciardin 
en  parlant  de  ce  fupplice ,  ne  touche  point 
cette  caufe,  parmi  plufieurs  autres;  mais  il 
dit  qu'il  fe  reconnut  coupable  dans  fa  prifon 
de  plufieurs  plaifir s  illicites,  Piaceri  nefandi. 
L'Italien  dit  plus  que  mon  Miettes.  C'eft 
vers  la  fin  du  Livre  XVII,  que  Guic- 
ciardin parle  de  cela. 

C'eft  un  fait  allez  douteux ,  que  Pier- 
re du  Moulin  ait  écrit  V Anti-Coton  (2). 
Mais  l'Auteur,  quel  qu'il  foit,  avoit  grand 
tort  de  ne  pas  favoir  que  Boucher  avoit 

fait 

(2)  Le  Parricide  commis  en   la  perfonne  d'Henri  IV. 
le  14  de  Mai  1610  ,  ayant  été  atribué  à  la  Doctrine  <\t% 
Tefuites  touchant  l'Autorité  &  la  perfonne  des  Rois;  le 
père  Coton  publia  un  Ecrit  apologétique,    fous  le  titre 
de  f  ettre  déclaratoire  de  la  Doilrine  des  Pères  Jt fuites  confor- 
me aux  Décrets  du  Comité  de  Trente.     On  y  répondit    par 
un  autre  Ecrit,  intitulé,    ^inticoton ,   on  "Réfutation  de  la 
Lettre  d  claratoire  du  Père  Coton  :   Livre,   où  il  ift  prouvé  que 
les  Jefuites  font  coulpables  &  authairs    du  parricide   exeirable 
commis  en  la  personne  du  %oy  très  Chrétien  Henri  llll.   cfheu- 
reufe  mémoire,     Pluiieurs  Ecrivains  ont  donné  cet  ouvrage 
au  fameux    Miniftre ,  Pierre    du   Moulin;   entr'autres, 
l'Auteur  de  fa  Vie,  inlerée  dans  le  Recueil  de  Mr.  Bâtes, 
imprimé  à  Londres,  en  i68î  ,  Vit»  feleclorum  aliquot  vi- 
rorum  ,  qui  dotlrina,  dignitate,  aut  pietate  claruerunt  :  Mr. 
Ancillon,  dans  fon  Mélange  critique  de  Littérature,  à  l'Ar- 
ticle D  1  o  D  a  t  1 ,  Tom.  II.   pag.  238:    &c.  Cependant, 
jMr   Bayle  croyoit  quec'étoit  la  production  d'un  Ecrivain 
Catholique;  &  le  Père  d'Orléans  en  parle  fur  ce  pié-là  , 
dans  fa   vie  du  Père  Coton.     Voyez  le  Traité  de  Mr., 
\  Baillet  des  Satires  ptrfonnellet  qui  portent  le  titre  d'AN  T  I  ,à 
l'Article  de  V^inti- Coton,. 
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fait  le  Livre  De  jufia  Henrici  III  Abdlcatïo- 
ne  ;  car  Guillaume  Bakclai  ,  qui 
dédia  en  i6oofon  Livre  contre  les  Monar- 
chomaques  àHENRi  IV ,  le  réfute  en  citant 
Boucher,  &  remarquant  qu'il  s'en  étoit 
dit  l'Auteur;  &  s'étoit  vanté  que  le  Livre 
étoit  commencé  d'imprimer  dès  avant  la 
mort  d'HENRi  III  (3). 

Meilleurs  Halewyn,  dont  le  Cadet  3 
été  condamné  à  une  Prifon  perpétuelle,  ne 
font  que  d'une  famille  bourgeoife  de  Dort; 
mais  la  perfonne,  dont  vous  me  parlez,  ve- 
noit  d'une  très-ancienne  famille  de  Picardie, 
dont  les  biens  fondirent  dans  celle  d'un  Ma- 
réchal   DE    ScHOMBERG    (fous    LoUÏS 

XIII,  )  qui  porta  quelque  tems  le  titre  de 
Duc  d'H  a  l  l  w  1  n.  Je  fuis  avec  toute  for- 
te d'eftime,  Monlîeur,  votre,  &c. 

(3)  Les  douze  derniers  Chapitres  de  l'Edition  de 
Lion,  chez  Jean  Pilîehotte,  en  1590,  à  l'Enfcigne  du 
Nom  de  Jefus,  ne  font  pas  dans  celle  de  Paris,  en  1589, 
qui  eft  de  .la  première.  C'eft  dans  le  I  de  ces  Chapi- 
tres que  l'Auteur  fe  vante  d'avoir  compofé  Ton  Livre  du 
vivant  d'H  t  n  r  i  III  j  &  là  même,  il  dit  qu'il  ne  les 
a  ajoutez  que  pour  fe  féliciter,  avec  les  bons  Catholi- 
ques, au  fujet  de  cette  mort  heureufement  arrivée  depuis 
ia  prémicie  Edition.     {Cette  Remarque  eft  de  Mr,  le  Dh- 


ZE& 
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LETTRE    CX  XX  IL 
M\       MINUTOLL 

ARotterd.Je  14.  de  Septembre  1693. 

Slj'avois  fu  plutôt,    mon  très-cher  Mon- 
iieur ,  la  perte  que  vous  avez  faite  à   la 
bataille  de  Neer-Wincien  ,  j'aurois  déjà  mê- 
lé mes  larmes  avec  les  vôtres  ;  &  je  vous 
eulTe  témoigné   par  une  Lettre  combien  je 
reiTens   ce  funefte   coup,   qui  vous  a  privé 
d'un  fils  digne  de  vous ,  &  qui  étoit  en  état 
de  vous  caufer  beaucoup  de  joie.     FaiTe  le 
Ciel,  que  je  ne   lois  jamais  appelle  à  vous 
faire  un  fécond  Compliment  de  Condoléan- 
ce.    Dieu  veuille  vous  conferver  précieufe- 
ment  tout  ce  qui  vous  relie  de  cher,  &  adou- 
cir par  fes  confondons  toutes-puiliantes  l'a- 
mertume de  cette  affliction.     Si  ce  pouvoir, 
être  pour  vous  un  fujet  de  confolation,  que 
d'avoir  beaucoup  de  femblables ,  vous  ne  fe- 
riez gueres  affligé,  mon  cher  Monfieur;  car 
la  même  journée ,  digne  d'être  à  jamais  mar- 
quée de  fang  dans  les  Almanachs  de  Fran- 
ce, a  plongé  en  ce  Païs-là  une  infinité  de 
familles  dans  le  deuil.     Je  dis  en  ce  Pais-là; 
car  eji  celui-ci  la  perte  a  été  beaucoup  moins 

que 
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que  médiocre.  Selon  les  principes  de  la 
Guerre,  l'honneur  eft  demeuré  à  nos  enne- 
mis; favoir,  le  Champ  de  bataille,  le  ca- 
non, des  Prifonniers,  plusieurs  Drapeaux  & 
Etendarts.  Mais  il  leur  en  coûte  tant,  que 
s'ils  gagnoientdeux  fois  une  femblable  victoi- 
re ,  ils  feroient  contraints  de  demander  la 
paix  à  deux  genoux.  Je  vous  dis-là  ce  que 
j'cntens  dire. tous  les  jours  ici. 

Le  mot  de  Paix  me  fait  fouvenîr  de  la  eu- 
rioiîté  que  vous  m'avez  marquée  qu'on  avoit 
dans  vos  quartiers  fur  l'affaire  de  Mrs.  Ha- 
lewy  n.  On  n'a  fu  au  vrai  ce  que  c'étoït 
que  leur  affaire,  que  par  la  fentence  des  Ju- 
ges ;  car  pendant  l'inltruction  du  procès,  le 
îecret  a  été  grand.  On  a  trouvé  que  Mr. 
Halewyn,  le  Confeiller  ,  n'a  été  mêlé 
en  rien  ;  mais  fon  frère  ,  Bourguemêtre  de 
i  Dort,  a  été  trouvé  coupable  d'avoir  eu  corn- 
I  merce  avec  Mr.  Amelote,  AmbaiTadeur 
de  France  en  SuilTe,  pour  négocier  la  paix  en 
ce  Païs-ci.  11  a  avoué  cela,  &  prétendu  que 
c'étoit  le  devoir  de  tout  bon  patriote,  de  tra- 
vailler à  la  cefTatîon  d'une  guerre  fî  niïrreut- 
fe;  qu'il  n'étoit  point  le  feul,  qui  eût  écou- 
té les  proportions  de  la  France;  &  qu'il 
avoit  fait  part  de  ce  qu'il  en  favoit  à  celui  à' 
qui  d'autres  avoient  fait  ces  propofitions. 
Quoi  qu'il  en  foit,  il  a  été  condamné  à  une 
prifon  perpétuelle,  6c  à  la  confifeation  de 
fes  biens.  On  n'a  pas  imprimé  dans  la  fen- 
tence toutes  les  Réponfes  &  jum'fîcations  , 
qui  avoient  été  inférées  dans  la  minute  de  la 
fentence;  &  l'on  eft  communément  perfua- 
dé,  qu'il  ne  prétendoit  pas  trahir  ce  Païs,  & 

qu'il 
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étoit  auflî  affectionné  au  bien  de  la  Républi- 
que ,  que  ceux  qui  ne  veulent  point  la  paix  : 
la  différence  des  uns  aux  autres  ne  confilhmt, 
qu'en  ce  que  les  uns  croient  que  la  continua- 
tion de  la  guerre  eft  avantageufe;  &  les  au- 
tres, qu'elle  elt  deiavantageufe.  Mais,mal- 
heureufement  pour  lui  ,  le  commerce  avec 
l'ennemi,  &  la  hardielfe  de  fe  mêler,  fans 
une  commiiïion  (pédale  de  fon  Souverain, 
de  traiter  la  paix,  eft  un  crime  d'état;  ce  qui 
fait  dire  aux  déiintéreffez ,  que  la  peine,  à 
laquelle  le  coupable  a  été  condamné,  eft' 
trop  douce. 

Vous  ne  fauriez  croire  les  efpérances  que 
notre  Prophète  avoit  conçues  de  la  détention 
de  ces  Melfieurs.  Il  efpéroit  qu'on  décou- 
vriroit  toute  la  prétendue  Cabale  de  Genève  ; 
que  vous ,  que  Mr.  Goudet,  &  les  Syn- 
dics qu'il  a  eu  en  vue,  que  Mrs.  Bas  na- 
ge, &  moi,  ferions  trouvez  enveloppez 
dans  les  déportions  :  &  il  fe  glorirîoit  déjà 
d'avoir  été  le  premier  ,  qui  avoit  éventé  la 
mine  du  malheureux  Complot  ,  difoit-il ,  du 
Projet  de  paix ,  qui  fe  tramoit  en  Suiffe  (i). 
Mais  toutes  fes  efpérances  ont  été  chiméri- 
ques ,  félon  fa  coutume  ;  &  il  a  paru  que 
nous  ne  fongions  à  rien  moins  qu'à  Mr. 
Amelote  &à  Mrs.  Halewyn. 

On  n'a  encore  imprimé  que  deux  feuilles 
de  mon  Dictionnaire.  Jugez  du  tems  qu'il 
faudra  pour  l'achever,  devant  être,  pour  le 
moins,  de  trois  cens  feuilles,     Mr.  Tur- 

RETIN 

(i)  Voyez  cidefflis  la  Lettre  à  Mr.  Minutoli  du  5  de 
Décembre  1690  ,  Note  (2). 
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retin  vous  aura  fait  favoir,  fans  doute, 
que  la  We  du  P.  de  la  Chaise  étoit 
trop  grolTe  pour  être  envoiée  par  la  pofte. 

P.  S.  Je  penfoîs  que  Mr.  de  Mabso- 
lier  fut  Chanoine  d'Uiez  (2) ,  &  Acadé- 
micien de  Nîmes ,  &  non  pas  Prieur  de  St. 
Victor  ;  &  ce  qui  me  le  faifoit  croire, 
c'eft  que  j'avois  vu,  dans  le  Mercure  Galant, 
que  cet  Académicien  de  Nîmes,  Parilîen, 
travailloit  à  la  f/ie  du  Cardinal  XiMENE's. 
J'apprens  que  l'Edition  en  a  été  débitée  dans 
quatre  mois ,  &  que  l'ouvrage  fe  réimprime 
à  Touloufe,  augmenté  &  corrigé.  J'avois 
vu  une  Lettre,  où  on  jugeoit  des  deux  ou- 
vrages (3)  à-pcu-près  comme  votre  corref- 
pondant;  mais  on  ne  s'exprimoit  pas  avec  le 
feu  &  avec  l'agrément  de  votre  vamï.  On 
réimprime  dans  la  même  Ville  les  Sorberia- 
na  fort  augmentez.  Je  viens  de  voir  un  Re- 
cueil de  Poëfies,  que  nos  Libraires  ont  con- 
trefait fur  l'Edition  de  Paris  (4).  Le  P. 
Bouhours  a  fait  le  triage.  Vous  me  di- 
tes que  vous  avez  deviné  l'Auteur  du  Mer- 
cure  Hiflorique;  pour  moi,  je  ne  fai  pas  en- 
core qui  c'eft.     Je   voudrois   bien   voir    la 

VIII 

(2)  Dans  Je  tître  de  la  féconde  édition  de  VHiftoîre 
du  Mmijlere  du  Cardinal  Ximentz.  imprime'e  à  Paris  en 
1704.  Mr.  de  Marfolier  le  qualifie  chanoine  de  VEglîfe 
Cathédrale  d'Vfez.  : 

(îJ.C'eft-s-dire ,  des  deux  HiP.oires  du   Cardinal   Xirne- 

Îcz:  l'une  par  Mr.  Flechier,  ôc  l'autre  par  Mr.  de  Mar- 
cher. 

(a)  Ce  Hfrueil  de  Vers  ckoîfis  a  été  reimprime  à  Parii 
en  1701 ,  fort  augmenté. 
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VIII  Pièce  de  le  Noble;  mais  pourquoi 
introduit-il  l'Ombre  de  Va  s-Be  UNiNG,qui 
eft  encore  plein  de  vie,  quoi  qu'il  foit  mort 
civilement? 

Je  reviens  aux  nouvelles  de  guerre.     Les 
François  ont  fait  plus  qu'on  ne  croïoit  fur 
mer;  mais  ils  n'ont  pas  laifïe  de  faire  voir  à 
toute  la  terre,  que  Mr.  de  Toukville 
eft  un  étourdi  ,  &  un  mal-adroit.    D'autres 
gens  que  les  François,  en  pareille  fituation, 
auraient   pris  toute   la    F  lotte    marchande  , 
comme  dans  un  coup  de  filet.  NosTromps, 
&  nos  H  e  e  m  s  k  E  r  K  s  ,   &  autres  foudres 
de  mer,  que  la  Hollande  a  produits,  netrai- 
toient  pas  fi  doucement  les  flottes  des  Efpa- 
gnols.     Les  François  ont  été  femblables  à 
des  gens  à  qui  on  mené  la  proie ,   &  qui  ne 
favent  point  la  prendre.     Ils  ont  laiffé   écha- 
per  la  plus  grande  partie  des  VaifTeaux  enne- 
mis, &  n'ont  prefque  point  profité  de  ceux 
que  les  Alliés  ont  perdus  ;  puis  que  les  pro- 
priétaires les  ont  eux-mêmes  brûlez.     Que  je 
m'attens  que  nos  Nouvelliftes  vont  dauber  & 
mâtiner  le  Mercure  Galant ,  qui  a  eu  l'impru- 
dence de  dire,   que   le  retour   du  Roi  étoit 
un  effet  des   conquêtes  ,    que  Monfieur   le 
Dauphin  devoit  faire  en  Allemagne;  Ce  que , 
difoit-il ,  je  ne  dirais  pas ,  s'il  étoit  pojfible  que 
les  Allemans  parafent    le  coup.     Or,  je  vous 
prie,  quelles  font  ces   conquêtes  ?  N'a-t-on 
pas  îacrifié  la  gloire  du  fils  ,   auffi  bien  que 
celle  du   père/  par  le  Voiage  d'Allemagne? 
Faire  païer  quelques  centaines  de  mille  écus 
au  Pais  de  Wirtemberg,  eft-ce  une  Campa- 
gne digne  d'un  Dauphin  de  France ,  à  la  tê- 
te 
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te  de  plus  de  foixante  mille  hommes,  &  de 
trois  Maréchaux  de  France  ? 

On  a  raifon  de  dire  dans  nos  Mercures,<\\\t 
le  Chevalier  Rook  s'eft  acquis  plus  de  gloi- 
re que  Mr.  de  Tour  ville;  &  on  aura 
raifon  de  dire,  comme  Ton  fera,  fans  dou- 
te, que  le  Prince  Louis  de  Bade  en  a 
infiniment  plus  acquis  que  le  Dauphin.  Cel- 
le de  Sa  Majesté  Britannique ,  à  la  bataille 
de  Landen,  (  c'eft  ainfî  que  nous  la  nom- 
mons ,  &  non  pas  de  Neer-W'inden ,  )  cft ,  & 
fera  immortelle  ;  &  s'il  eft  vrai  ,  comme 
quelques-uns  le  difent,  qu'il  n'a  tenu  qu'à 
Elle  d'éviter  le  combat,  c'eft  un  bonheur  ex- 
trême qu'Elle  ait  pris  le  parti  d'attendre  l'en- 
nemi :  car  ,  fans  l'effroiable  perte  ,  fuis 
l'horrible  carnage  de  cette  journée  du  côté 
des  François,  ils  auraient  frappé  quelque 
grand  coup  avant  la  fin  de  la  Campagne. 

Vous  m'apprendrez  ,  fans  doute,  la  fuite 
de  la  difpute  de  votre  Chaire  de  Philofophie. 
Les  illultres  frères  Basnage  vous  embraf- 
fent  du  meilleur  de  leur  cœur.  Je  ferai,  Dieu 
aidant ,  vos  baifemains  de  vive  voix  à  Mr. 
d'Ablanco'rt  cette  femaine.  Le  Confif- 
toire  a  fait  promettre  la  paix  à  Mrs.  Pi  h 'l  AT 
&  Basnage,  avec  leur  Collègue;  &  com- 
me ils  étoient  toujours  fur  la  défenfive,  & 
jamais  AggreiTeurs,  ils  n'ont  pas  eu  de  pei- 
ne   à   fe  reconcilier.     Ce  n'eft   néanmoins 

u'extérieur;  le  cœur  eft  toujours  le  même. 


ï 


£  fuis,  &c. 
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LETTRE    C XX XI IL 
A 
M*.    L'  A  B  B  E 

N   î   C  A  I   S  E, 

A  Rotterd.Je  1 7. de  Septembre  1 693 . 

TE  continue,  Monfîeur,  à  vous  fupplier  de 
J  remercier  Mr.  de  la  M  on  noie  des 
Remarques ,  que  vous  m'avez  envoiées.  Le 
Ménagiana,  corrigé  fur  fes  bons  Avis,  fera 
quelque  chofe  de  bon.  Perfonne  ne  pénétre 
comme  lui  dans  les  fautes  les  pins  impercep- 
tibles. 

J'ai  vu  avec  beaucoup  de  plaifir  les  recher- 
ches qu'il  a  faites  fur  le  Commencement  de 
V Année  des  Alternons  au  fiecle  paffé.  Je  n'ai 
pu  encore  pouffer  la  chofe  plus  loin  :  mais 
je  fuis  perfuadé,  qu'encore  qu'ils  commen- 
çaffent  autrement  que  Jules  Ce'sau 
Scaliger,  ou  au  î  de  Janvier,  ou  au 
jour  de  Noël  ;  la  difficulté  ne  fubfift-e  plus. 
Car  en  l'un  &  en  l'autre  cas,  leur  mois  de 
Janvier  1 5*35'  eft  éloigné  de  douze  mois  , 
plus  ou  moins,  du  mois  de  Janvier  IS3S 
de  Scali.ger.    Celui-ci  compte  Janvier 

15-34? 
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15-34,  lorfqu'ils  comptent  Janvier  15*35*  : 
&  aiiiiî  du  mois  de  Février  &  de  Mars ,  juf- 
ques  à  Pâques.  Après  Pâques,  ils  peuvent 
compter yfor/V  1535  les  uns  &  les  autres  (1); 
mais  lors  que  Scaliger  fera  parvenu  à 
fon  Janvier  1535 ,  les  autres  feront  à  Jan- 
wVr  1536.  Voilà  comment  la  Z,e#r<?  d'ERAS- 
me^Merbelium  &Laurentiam 
a  pu  être  datée  du  18  de  Mars  1535,  &  Sca- 
liger a  pu  dire  le  31  de  Janvier  1535,  qu'il 
y  avoit  fait  des  Réponfes  12). 

Je  fuis  bien  aife  d'apprendre  que  la  pré- 
miere  Edition  de  Coenus  Rhodigi- 
nus  foit  de  Venife  ,  en  1516.  Erasme 
ne  marque  que  l'Edition  de  151 7  :  mais  l'in- 
tervalle eft  fi  petit  de  l'une  à  l'autre,  qu'il 
ne  fauroit  fournir  de  fondement  au  foupçon 
de  Morh  ofius. 

Je  m'eftimerois  le  plus  heureux  du  mon- 
de, fi  je  pouvois  confulter  fouvent  un  Ora- 
cle auffi  fur  &  aufîi  étendu  dans  fes  curieu- 
fes  &  exactes  connoiiTances,  que  Mr.  de 
la  Monnoie,  dont  je  fuis  depuis  long- 
1  tems  l'admirateur  ,  &  le  très-humble  fervi- 
1  teur. 

(1)  Pâques,  l'an  in  S  >  étoit  le  28.  de  Mars. 
(2}  Voyez  dans  le  DiUitnaire  Critique  ly  Aiticlç  d'ERAS- 
*ie.  Rem.  L. 


LET- 


: 
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LETTRE    CX XX IV. 

A 

M\        MINUTOLI. 

ARotterd.Je  z  i  .de  Septembre  1693  è 

NOnobftant  la  ftërilité  où  nous  fom'mes 
ici  de  nouvelles  Litéraires,  mon  cher 
Monfieur,  j'en  aurois  diverfes  à  vous  man- 
der, fi  le  nouveau  'Journal,  que  je  vous  en- 
voie, ne  grofïifioit  pas  trop  cette  dépêche. 
Il  n'eft  pas  encore  en  vente.  J'ai  eu  cet 
Exemplaire  de  l'Auteur  même,  qui  eft  un 
Minïitre  Gafcon ,  natif  de  Milhau  en  Roiier- 
gue.  Il  fe  nomme  Mr.  D'An  t  1  s ,  &  s'eft 
fait  connoître  par  un  Ecrit  fur  ?  Apologie  fur 
la  Retraite  des  Pafteurs , publiée  par  Mr.  Be- 
noit. Mr.  D'A rtis  vouloit, ou  que  les 
Miniftres  n'euffent  pas  abandonné  leurs  trou- 
peaux, ou  qu'ils  y  fufTent  retournez.  Mr. 
Benoit  réfuta  ion  Ecrit;  mais  il  eût  été 
réfuté  fortement  à  fon  tour ,  fi  ,  pour  l'édi- 
fication publique  ,  Mr.  D'A  rtis  n'eût 
donné  la  fnpreiîion  de  fa  Réplique  aux  în- 
itances  des  Amis  communs  (1).    Il  eft  pré- 

fentement 

(1)  Mr.  d'Arris  nous  a  donné  l'Hiftoire  de  cette  Dif- 
pute  dans  fon  Journal  de  Hambourg  du  21  &  du  z8  d'Oc- 
tobxe  îtfpj,  pag.  zj7  &  fuiv, 
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fentement  fans  Eglife,  aïant  eu  des  affaires 
à  Berlin,  où  le  Bras  fé  eu  lier  ,  appuïant  la 
partie  adverfe,  lui  a  fait  avoir  du  deffous. 

Je  paiTe  à  votre  belle  &  infiniment  obli- 
geante Lettre  du  25*  d'Août.  Que  ne  vous 
dois-je  point,  pour  la  peine  que  vous  avez 
prife  de  me  copier  la  pièce  de  Balzac? 
Comme  elle  cft  à  la  gloire  de  ces  Provin- 
ces ,  j'ai  dcfTein  de  l'inférer  à  la  fin  de  mou 
Diàiona'irc ,  avec  quelques  DiJJ'cr tarions ,  qui 
feront  T Arrière-Garde  de  l'Ouvrage,  &  qui 
fe  rapporteront  comme  des  renvois  à  certains 
endroits  du  Livre;  &  je  ne  manquerai  pas  de 
témoigner  au  Public  que  c'eft  à  vous  que  je 
dois  cette  rare  &  curieufe  pièce  (2).  Vos 
bontez  continuelles  me  procurent  de  Bour- 
gogne un  joli   &  docte  EclaircûTcmcnt  fur 

les 


fi)  Daniel  Hcinfitis  pjblïa  aLeide,en  1638,  cet  Ecrit 
de  Balzac,  intitulé,  Difourt  politique  fur  l'Etat  des  Pro- 
vinces Unies  des  Pais- l.a<  ,  par  1.  L.  D.  B  Mr.  Bavle  ne 
l'a  pas  infère  à  la  fin  de  fon  Ditlio taire,  comme  il  en 
avoit  detïein  ;  mais  il  en  parle  dans  l'Article  de  Bal- 
zac, Rem.  ^A.  Au  refte,  cette  Pièce  n'étoir  pas  fi  rire, 
&  fi  difficile  à  trouver  que  Mr.  Bayle  fe  l'imaginoit. 
Mais  prévenu  qu'elle  n'avoit  jamais  été  réimprimée,  6c 
qu'on  n'auroit  pas  voulu  la  publier  en  France,  il  ne  i'a- 
vifa  point  de  conlulter  l'édition  des  Oeuvres  ce  B.i!z.act 
imprimée  à  Paris  en  1665,  en  deux  volumes  in  folio, 
par  hs  foins  de  Mr.  Conrart,  où  il  Pauroit  trouvée. 
Elle  eft  dans  le  fécond  Tome,  au  rang  des  Dijfertations 
politiques,  pag.  482;  avec  cette  Note  à  la  marge  :  Ce 
D  if  cour  s  fut  fait  par  Mr.  de  Balzac  en  Hollande,  à  iyage  de 
vit/£t  ans,  çr  en  ayant  Uijfé  une  copie  À  un  de  fis  amis ,  il  y 
)fxt  imprime  foit  longtemps  après  ,  fms  fon  fçû.  On  le 
trompe,  lorlqi.'on  dit  qu'il  compofa  ce  Difcours  à  l'âge 
\de  vinçt  ans\  Mr.  Balzac  lui-même,  aflure  qi;';l  n'avoit 
mat  dix-fept  ans f  lorfqu'il  le  fit.  Voyez  Mr.  Bayle,  hH 
fupra. 

Tom.  IL  Z 
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les  Raggionamcnti  de  Pierre  Are' tin 
(3).  Jccroi  que  notre  excellent  Ami, Mr. 
l'Abbé  Nie  ai  se,  l'a  eu  de  Mr.  de  la. 
Monnoie,  qui  cil  un  Répertoire  inépuifa- 
ble  de  pareilles  chofes. 

Vous    connoifïez   Christien    Thoma- 
sius,  fils  de  Jaques,  ProfefTeur  à  Leipfik. 
Ce  Th  o  m  a  s  1  u  â  le  jeune ,  aïant  fait  des 
Journaux   des   Savans   en  Allemand,    où  il 
critiquoit  trop  le  monde  (4),  fe  fit  des  af- 
faires ;  &  quittant  fon  Païs  ,  il   s'en  alla  à 
Hall,   où    Son   Al  telle  de  Brandebourg  le 
reçut   fort  bien  :  il  continue   là   à  journali- 
fer    11  a  commencé  cette  Année  une  forte 
d'ouvrage   en   Latin ,   qu'il   intitule  Hiftoria 
Sapîéntià  &   Stultitiœ  :  j'en  ai  vu  les  trois 
premiers    mois  ,    qui   contiennent  quelques 
DiJJertatims  de  fon  Père;  par  exemple  ,   la 
Clef  de  quelques   endroits  énigmatiques  des 
Lettres  de  Melancthon  ;  la  Vie  de  P 1  e  r- 
re  Abe'lard,  &c;  &  puis  il  nous  don- 
ne une  fanglante  Satire  de  Scïoppius  contre 
le  Roi  Jaques,  dont  il  étoit  prefque  im- 
pofîible  de  trouver  des  exemplaires.     Le  Ti- 
tre de  cette   Satire  elt,   I  s-  Casaûboni 
Cor  on  a   Régla  ;   id  eft  ,    Panegyrici  cujufdam 
verè  aurei,  quem  JACOBol,   Magnœ   Bri- 
tannin  Régi ,  Fidei  Defenjori ,  delinearat ,  Frag-  ■ 
menta  :  ^EuPHOKMlONE    inter  Schedas 


(5)  Voyez  dans    le  Diclionaire  Critique  l'Article  Are- 
tin   (Piene)  F^em.  G.  Sec 

(c)  Mr.  Thomafius   publia  ces  Journaux,  fous  divers 
titres,  en  168S  &c  16S9.    Mr.  Junckei  dans  fon  Schcdiaf-1 
ma  htjloricttm  de  Epbtrniriiilas  ,  fivt  D'u.riis    Ertiditorum  » 
&c.  |\ig.  2^4,  fr/urv. 
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t5  poixa-fu*  inventa  ,  coïïecla ,  ç^3  /*#  ///<:<?/;/  ft#* 
ta.  Un  de  mes  Amis  me  l'avoit  prêté  de- 
puis peu.  Je  l'avois  lu,  &  en  avois  fait  de? 
Extraits;  ce  qui,  pour  vous  dire  le  vrai,  a 
diminué  le  plailir  que  la  réimprefllon  de  ces 
'Pièces  introuvables  a  de  coutume  de  donner. 
Je  croi  que  Thomasius  fauvera  ainfi  du 
naufrage  d'autres  Ecrits  de  cette  nature. 

Mr.  Locke  a  publié  en  Anglois  diver- 
fes  P en  je  es  fur  l'Education  des  enfans.  C'eil 
un  profond  Philofophe,  &  qui  a  des  vues 
fort  fines  far  tout  ce  qu'il  entreprend;  ainfi 
j'ai  de  la  joie  qu'on  travaille,  comme  on  fait, 
à  traduire  ces  Pensées  en  François  (5-).  Il  y 
a  fous  la  preffe,  ou  même  cela  paroit  déjà, 
quelque  Ecrit  pofthume  de  Mr.  de  St. 
Re'al.  Adieu,  mon  très-cher  Monfîcur, 
je  fuis  tout  à  vous. 

P. S.  Mr.  le  Gendre,  ci-devant  Mi- 
niltre  de  Rouen,  &  à  préfent  ici,  vient  de 
publier  la  Vie  de  Mr.  du  Bosc,  fon  beau- 
pere ,  à  quoi   il  a  joint  des  Mémoires  ,   des 
Harangues,  des  Dijjertations ,  des  Lettres,  & 
;des  Vers  mêmes  du  Défunt.   Cela  fait  un  af- 
fez  jufte  volume  in  8.     L'excellent  onvra- 
: gc ,  dont  Mr.  l'Abbé  Nicaise  parle  dans 
mes  Sirènes  (6) ,  je  veux  dire,    celui  de   J  u- 
IjNl  US,    de  Pidurâ  Veterum  ,    eft   actuelle- 
ment 

($]  Cette  Traduction  eft  de  Mr.  Cofte     Elle  parut  à 
rd  meni6s>j.     n   s'en  fit  une  féconde  Editiou  en- 
6roS,au  ;mentée;  &une  troifiéme  eu  172:  ,  plus  exacte 
■  que  les  précédentes. 

6)    .'es   S  runes,    ou   Difcours  fur   lur/crm:,    &  fipr;9 


p  iSpx,  m  4. 
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ment  fous  la  preiTe  chez  Mr.  Le  ers.  Ce 
fera  un  in  folio,  &  on  n'épargne  rien  pour 
la  beauté  de  l'impreffion ,  à  pour  l'éxaétitu- 
de  de  la  Correction.  Mr.  Ysarn,  Minif- 
tre  Réfugié  d'Amfterdam,  vient  de  bourrer 
en  Latin  Mr.  Leïdlkker,  touchant  feu 
Mr.  de  Wolzogue,  dont  le  premier 
avoit  publié  les  dernières  Heures  (7).  Je 
fuis,  &c. 

(7)  Mr.  Yfarn  publia,  en  1692,  des  Lettres  fur  U  vie 
&  fur  la  mort  de  Mr.  Louis  de  W'olz.ogue ,  Pajleur  dt  P '  Egli- 
fe  Wallonne  cC \Amjlerdam  à"  Profeffeur  en  Hiftoire  civile  à" 
facrée  d.ins  P  Ecole  illujhe  de  cette  Ville  :  &  dans  cet  ouvra- 
ge, il  expofa  les  (enrimens  de  Mr.  de  Wolzogue  fur  di- 
veries  matières,  &  remarqua  que  la  Réponfe  au  Livre 
de  Louis  de  Meyer,  qui  a  pour  titre,  Phiiofophia  S.  Scn'p- 
tar*  Interprète  avoit  été  cenfuréc  par  quelques  Théolo- 
giens Mr.  Leydekker  prit  de  làoccafionde  renouveller 
cette  difpute  dans  une  Diflérration  contre  Mr.  Bekker, 
intitulée  ,  Dijfertatio  Hiftorico-Tbeologica  de  vulgato  nuper 
Bek^cri  volumine ,  fr  feripturarum  authoritate  ac  veritate , 
fro  Chrifiana  Tteligione  apologetica.  Cette  attaque  obligea 
Mr.  Yfarn  de  faire  l'Apologie  de  Mr.  de  Wolzogue  , 
fous  ce  titre:  Ludovici  Wolzj>ienii  ^Apologia  pArentalis.  ^Au- 
thore  Petrt  Tfarnio,  ^AmfitliiUmtnfis  Ecclt/î*  GaIU-BcIiic* 
r*(itrt. 


LE?- 
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LETTRE    CXXXV. 

A 

M\  M  I  N  U  T  O  L  I. 

A  Rotterd.Jei^ÂeSejptembreiGyi. 

Mon  cher  Monsieur, 

J'Ai  vu  feu  Mr.  votre  fils  A  m  e'di.'e  Mi* 
nutoli,  dans  la  Relation  de  la  Batail- 
le  de  Ncer-Winden  ,   donnée  par  Mr.  de 
Vue'.     Cet  Auteur  a  furieufemeat  ufé  de 
filouterie  ,  &  de  léline  à  l'égard  des  bleffez 
&    tuez.     Outre  les   omi liions   de  pluficurs 
peribnnes,  il  a  fupprimé  les  emplois  &  les 
qualitcz  de  la  plupart  de  ceux  qui  font  dans 
fa    Lille.     Quelle,  pitié  que,  la  mauvaife-foi 
I  avec   laquelle  il   répond    à    l'objection    du 
i  grand  nombre  fous  lequel  les  Alliés  ont  été 
\  contraints  enfm  de  plier  !  Le  Siège  de  Char- 
;  leroi  le  pouffe  avec  vigueur  ;  mais  p:ut-étre 
que  les  Affiégeans  ralentiront  leurs  attaques, 
afin  d'épargner  leur  monde,  quand  ils  s'aper- 
cevront qu'on  n'a  pas  deilein  de  tenter  le  re- 
cours de  la  place. 

Pour  nouvelles  de  Litérature,  je  vous  di- 
rai qu'un  de  ces  illuftres  Confefleurs ,   que 
Z  3  vous 
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vous  avez  vus  fans  doute  à  Genève,  après 
que  le  grand  R  u  I T  E  r  les  eut  délivrez  des 
Galères  de  Naples  (1)  nous  a  donné  depuis 
peu  deux  Livres.  L'un  eft  un  Projet  de  Réu- 
nion entre  les  Luthériens  &  les  Calviniites 
(1).  L'autre  eft  un  Traité  de  Origine  Rerum 
Hungaricarum  (3).  Je  n'ai  pas  deffein  de  li- 
re le  premier;  mais  je  lirai  le  dernier.  Il  y 
a  de  la  Litérature,  &  des  Recherches  Hifto- 
riques.  Il  donne  même  l'Etymologie  de 
quelques  Mots  Hongrois,  &  prétend  que  la 
Nation  eft  Scythe  dans  ion  origine.  Ce  bon 
Serviteur  de  Dieu  s'appelle  Franciscus 
F  o  r  1  s  Otrokocsi. 

Quelqu'un  de  nos  Réfugiés  s'eft  avifé  de 
publier  à  Amftcrdam  un  Catéchifme  des  Je- 
fiiites  à  Vtifage  des  Nouveaux-Re'unis ,  publie* 
par  les  [oins  des  Archevêques  &  Evêques  de 
France.  C?e(r  un  Dialogue  entre  un  Jéfuï- 
re  ,  &  un  Nouveau-Reiini,  où,  par  le  peu 
que  j'ai  vu,  il  me  paroit  qu'on  bat  la    Con- 

troverfe 

(1)  Voyez  ci-defus  la  Lettre  à  Mr.  Minutoli  du  19  de 
Juillet  1676. 

(t)  E'ipu'witoy ,  feu  Pacïs  Confilittm  pro  ineundn  Vniane  & 
foncordiâ  inîer  Fratres  Protejlanres  ',  >Migu<lan*.  ,  cb*  Helveti* 
tfi  ,  CAterifcjtie  cognatis  Confejfîonibus  add>'Sfos  :  prefulum  À 
tbaritate  &  la-bore  Fmticiici  loris  Otrokpc/i  ,  mlnirni  fervi 
jf.  (I)rifti t  è  triremibus  Nef.Dolit.  quondam  libérât i  in  Hunça- 
vîa  primnm  ^4.  T682.  rudiori  Mlnerva  elaboratum  ^at  Oxotùi 
limâtitn  &  perftElius  faélum  &c    Franek  ix  t6çz,  in  ?. 

(3)  Origines  Hunyirit  ,  feu  Liber  quo  ver  a  K.ition,is  Hun- 
garica  Oriqo  &  ^Anti^uitAs  ,  è  Vettrum  Monivriexiis  for  Lin- 
£uis  fr&cip'.iïs  par.duntttr  :  iv.âicAto  hune  in  finem  fânte,  tum 
vulga.riu.rn  tliquot  voeum  HungAric&rv.m ,  tum  Aliorum  mulro» 
rurn  norninum  in  quibus  funt  Scvtha,  HUNNLS,  Hun  • 
carus,  Magiar,  Jasz,  Adhu.a,  Hf.blcules,  Is- 
ter,  Amazon.  Cpus  hp.ilir.us  defideratum ,  &C.  Franekerx 
t693 ,  in  S. 
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troverfe  d'une  façon  aiTcz  triviale.  On  a 
réimprimé  à  Amfterdam  le  Livre  de  Mr.  de 
Vallemont,  Prêtre  &  Doéleur  en 
Théologie,  fur  la  Baguette  Divinatoire  (4). 
Il  explique  tout  ce  que  fait  Jaques  Ay- 
mar, par  la  Mécanique,  &  les  Ecoule- 
mens  de  Corpufcules,  fans  recourir  à  la  di- 
rection d'aucun  Efprit,  comme  le  P.  M  a- 
lebranche.  Le  Livre  eft  alTeï  curieux» 
Le  Libraire,  qui  a  contrefait  ce  Livre,  a 
fous  la  prelTe  quelques  autres  Copies  de  Pa- 
ris, comme  Nouvelles  Façons  de  parler  Bour- 
geoifes ,  (par  le  même  Auteur  qui  a  publié 
Mots  à  la  mode ,  &  Recueil  de  bons  Contes  ;  il 
s'appelle  de  Caillere,  &  eil  de  l'Aca- 
démie Françoife:  )  Y  Education  des  Gentils- 
hommes &  VEducation  des  Dames.  A-pro- 
pos de  cela,  j'ai  vu  dans  le  Mercure  Galant 
que  l'Abbé  Goussault  ,  après  avoir 
donne  le  Portrait  de  ï* HonnHe-lîomme  ,  vient 
de  publier  le  Portrait  de  r Honnête-Femme. 
Quelqu'un  travaille  ici  à  mettre  en  François 
les  PerS'cs  que  Mr.  Locke,  l'un  des  plus 
profonds  Métaphyficiens  de  ce  fieele,  a  pu- 
bliées en  Anglais  fyr  P  Education.  C'eft  un 
homme  de  beaucoup  d'cfprit.  Je  l'ai  vu  ici 
pendant  le  règne  du  Roi  )  a  que  s;  la  Ré- 
volution le  remena  en  Angleterre,  où  il  eft 
fort  content.  Il  a  publié  un  Syftême  de  l'En- 
tendement, &  un  Traité  de  l'origine  du  Gou- 
vernement Civil.  Ce  dernier  a  été  traduit  eu 
François.  Il  prouve  que  la  Souveraineté  ap- 
partient 

(4)  La  Phyfiqite  Occulte ,  oh  Traité  de  la  BagueUc  divinatoire 
&c.  Paris  1693 ,  in  12. 

z4 
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partient  aux  peuples,  &  qu'ils  ne  font  que  h 
dépoier  entre  les  mains  de  ceux  qu'on  appel- 
le Souverains  ;  fauf  à  eux  à  retirer  leur  Dé-   ' 
pôt,  pour  le  mieux  placer,  lors  que  le  bien- 
public   le   demande.      Vous  favez  que  c'eit    ' 
l'Evangile  du  jour  à  préfent  parmi  les  Prô-   I 
teftans:  ce  qui  me  fait  admirer,   que  le  Sr.   I 
de  Daillon,  Miniftre  François ,  Réfu- 
gié en  Angleterre,   le  foit  avifé  de  prêcher    i 
pour  le  Roi  Jaques.     Son  Procès  lui  doit 
être  fait  aux  prochaines  Attifes.    C'eft  le  me-   I 
me  de  Daillon,   qui  a  fait  un  Livre  ,   I 
où  il  foutient  qu'il  n'y  a  qu'un   Diable  (5-). 
Le  Miniftre  Bekker   eft  allé  plus  loin  ;    | 
puis  qu'il  a  ôté  au  Diable  toute   forte   d'ac- 
tion &  d'influence  fur  les  affaires  humaines, 
&  en  gênerai  fur  les  corps. 

Mr.  Vander  W  a  y  e  n,  ProfefTeur  en 
Théologie  à  Francker,  vient  d'écrire  un  gros 
in  4,  contre  lui,  en  Flamand.  J'ai  com- 
muniqué aux  deux  frères  vos  nouveautez. 
■Celui  d'ici ,  le  Miniftre  ,  les  a  envoiées  à 
Mr.  de  Beauval  à  la  Haye.  Il  en  fe- 
ra part,  fans  doute,  à  Mr.  d'Ablancourt. 
La  Fable  de  P Honneur  &  de  ï  Amour  eft  de 
Mr.  de  Fontenellf,  à  ce  que  m'a 
dit  Mr.  Basnage;  &  je  le  crois  d'autant 

plus 

(5)  Mr.  Bayle  c'toit  mal  informé.  Il  y  avoir,  en  An- 
gleterre deux  Minières  qui  portoicnt  le  nom  de  Daiilml 
<k  qui  étoient  frères  :  l'un  Réfugié,  Se  Auteur  du  Livre 
ou  il  ibutient  qu'/7  n'y  a  qu'un  Diable  :  l'autre  établi  de- 
puis long  tems  dans  ce  Royaume,  &  Miniftre  ded'igli- 
2e  Anglicane.  C'cft  celui-ci  qui  le  fit  des  affaires,  pour 
avoir  prêché  en  faveur  du  Roi  Jaques.  J'ai  parlé  fort 
au  long  de  ces  Meflieurs  dans  la  Remarque  (  s  )  fur  la 
Lcttie  à  Mr.  Confiant  du  18  de  Féviier  1692.  Voyez 
les  ^Additions  er  Corrections  où  l'on  le&ifie  quelques  en- 
droits de  cette  Remarque, 
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plus  facilement  qu'elle  roule  fur  une  penfée, 
qui  elt  dans  les  Dialogues  des  Morts  du  même 
Auteur.  J'ai  peine  à  croire  que  les  Vers 
fur  le  retour  du  Roi  foient  de  la  Ducheffe 
DE  Bourbon,  fa  fille;  car  ce  feroit 
fe  moquer  cruellement  de  fon  Pcre.  On  dit 
qu'il  court  des  Lampons  fort  fpirituels,  & 
fort  fatiriques  ,  fur  le  prompt  retour  du 
Roi.  Il  cil  vrai  que  ce  fut  i'aclion  du  mon- 
de la  plus  rifîble.  Venir  fe  mettre  à  la  tête 
de  rlx  vint  mille  hommes,  pour  le  moins  , 
afin  de  faire  réfoudre  dans  un  Confeil  de 
Guerre  qu'on  s'en  rctourneroit  à  V criailles, 
finon  par  le  plus  court  chemin,  au  moins 
en  s'éloignant  toujours  de  l'ennemi. 

Adieu,  mon  très-cher  Monlîeur;  je  fuis 
toujours  tout  à  vous. 

et- <t-  je-  a  *•  *•  t.  *  £  r%  *  m  %  ,t>  & .%  &> .%  r% 
LETTRE    CX XX  FI. 

A 

MK .     M  I  N  U  T  O  L  I. 

ARotîtrd.  Je  5.  de  Novembre  1 69  3 . 

/^Ette  Lettre  vous  apprendra,  mon  très- 
^-^  cher  Monfieur ,  que  nos  Magifirats 
.  m'ont  ôté  ma  Charge  de  ProLelîèur,  avec  la 
peniîon  de  cinq  cens  florins,  qui  y  étoit  an- 
nexée; ils  ont  même  révoqué  la  permimon 
Z  S  qu'on 
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qu'on  m'avoit  donné  d'enfeigncr  en  particu- 
lier. Ils  réfolurent  cela,  à  la  pluralité  des 
voix,  le  30  d'Octobre  puifé ;  &,  Lundi  der- 
nier, Meilleurs  les  Bourguemêtres  m'en  don- 
nèrent connoillance  ,  dans  leur  Chambre. 
Tout  ce  qu'il  y  a  ici  de  plus  raifonnable  crie 
contre  cette  injuftice;  &  une  partie  de  nos 
Confeillers,  les  plus  anciens  dans  la  charge, 
&  les  plus  habiles,  s'oppoférent  de  toute  leur 
force  à  cette  réfoïution:  mais  ils  turent  in- 
férieurs en  nombre.  Si  Ton  n'avoit  pas  caf-  ! 
ié,  l'Année  palîee,  fept  ou  huit  Bourguemê- 
tres ou  Coniéiilers  de  cette  Ville,  pour  met- 
tre à  leur  place  d'autres  gens,  cela  ne  me  fe- 
roit  pas  arrivé.  Ce  qui  me  confole  eft  de 
voir  le  mécontentement  de  la  Ville  là-def- 
fus,  &  les  irrégularités  de  ce  procédé,  & 
l'injultice  du  fondement.  Ce  fondement  eft 
mon  Livre  des  Penfées  diverfes  fur  les  Comè- 
tes, que  les  Miniftres  Fîamans  ont  fait  ac- 
croire aux  Bourguemêtres  contenir  des  cho- 
fes  dangereufes  &  anti-Chrétiennes.  Ctft  ce 
tjue  je  m'étois  offert  de  réfuter;  &  je  main- 
tiens, &  le  prouverai  clair  comme  le  jour% 
que  mon  Livre  des  Comètes  n'avance  rien  , 
r.ui  foit  contraire  à  notre  Confejfion  de  foi ,  ni 
a  V Ecriture.  Quoi  qu'il  en  foit,  on  a  con- 
damné ma  Doctrine,  fans  m'entendre,  fans 
me  demander  û  je  convenois  de  la  fidélité 
des  Extraits  &  du  fens  qu'on  donnoît  à  mes 
paroles;  &  les  Magiftrats  ne  m'ont  pas  don- 
né lieu  de  réfuter  mes  Accufateurs. 

Il  n'a  été  rien  dit,  ni  de  Y  Avis'-  aux  Réfu- 
gies; ni  du.  Projet  de  Paix,  que  je  voulois 
donner  à  imprimer.  Gela  eût  été  plus  odieux  : 

car 
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car  vous  ne  fauriez  croire  l'avantage  qu'ont 
tiré  vos  ennemis,  &  les  miens,   de  l'affaire 
de  Mr.  Halewyn  ,   pour  répandre  dans 
le  monde  que  Mr.  Goidet  étoit  paie  de 
la  France,  pour  faire  ce  Projet  de  Paix.    Je 
voudrois  bien  qu'il  eût  publié  une  juitiflca- 
tion,  comme  vous  me  marquâtes  qu'il  vqu- 
loit  faire  (1  ).     Son  filence  a  fait  dire  qu'il  fe 
fentoit  coupable  de  ce   dont  on  l'accufoit, 
de  jûire   corriger  [on    Projet   à  Madame   pE 
M  A  I  N  T'E  N  o  N  ,  &  a  être  paie  pour  cela  ;_cr 
vous  ne  fauriez  croire  combien  cela  l'a  ren- 
du odieux  en  ce  Païs-ci,  auiîl  bien  que  tous 
ceux  que  l'on  fuppofe  fes  complices,  &  îrioi 
particulièrement,    quoique  très-in  justement  , 
puifque  je  ne  lavois  qui  il  étoit.     Je  fuis  per- 
fuadé  qu'on  le  ibupçonne  fauflement;  puif- 
que  vous,   qui  le  connoiifcz ,  vouliez  bien 
vous  mêler  de  fon  Manufcrit.     Je  ne  vous 
parlerois  plus  du  petit  Mémoire,  que  je  vous 
.ai  recommandé  pour  lui,   li  je  ne  me  trou- 
vois  au  dépourvu,  tant  par  la  fupprefïion  de 
ma  charge,  qu'à  caufe  de  mon  peu  de  foin 
de  théfauriler.  Je  ne  croi  pas  que  je  forte  de 
Rotterdam  ,   11  les  Bourguemêtres  m'y  bif- 
fent,   jufqu'à    ce  que  mon    Diâiqnaire  foit 
achevé. 

Je  vous  remercie  infiniment  ,  &  comme 
d'une  obligation  ineftimable,  &  que  j'appren- 
drai au  Public ,  des  beaux  &  rares  Matériaux 
que  vous  m'envoiez.  Je  ferai  reïTouvenir 
Mr.    d'Alme'loveen  de  parler   au  L> 

braire , 

fi;  Voyez  ci- deffuf  la  Lettre  \  Mr.  Minutoli  du  17 
<TAour,  i6?i. 

Z  6 
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braire,  qui  a  promis  d'imprimer  le  Manufcrit 
de  Mr.  Diodati. 

Mr.  D'Artis  n'a  donné  encore  que 
deux  Journaux.  Je  fuis  ravi  qu'à  Genève 
on  ait  entrepris  une  Gazette  des  Savans  (2). 
Ce  que  vous  m'en  communiquez  m'en  don- 
ne une  bonne  idée;  &,  fi  j'y  puis  fournir 
quelque  chofe  ,  je  le  ferai  de  très-grand 
cœur. 

Il  ne  me  femble  pas  qu'on  ait  raifon  à  Pa- 
ris de  prétendre  qu'on  a  pris  pour  dupe  le 
Pape;  &  il  me  femble,  au  contraire,  qu'il 
fait  faire  une  démarche  fort  humiliante,  &  au 
Clergé,  &  au  Roi. 

Mes  affurances  de  refpecl  à  notre  bon 
Ami  de  Laufanne.  Meilleurs  BasnAge 
vous  faluent.     Tout  à  vous. 

(1)  Mr.  Minutoli  entreprit,  en  169%  ,  de  publier  de 
quinze  en  quinze  jours  un  Journal,  contenant  des  Non- 
Telles  de  Literature,  tk  des  Pièces  fugitives  de  Poëfîe; 
intitulé  ,  Les  Dépêches  du  Parnajfe  ,  ou  la  Canette  des  iSVi- 
vans.  Chaque  D?pèche  étoit  de  48  pages,  ou  de  deux 
feuilles,  petit  in  12.  La  première  eft  du  1.  de  Septem- 
bre i69i.  Ce  Journal  s'imprimoit  à  Genève  :  mais 
comme  les  Libraires  de  Lyon  le  contrefaifoient  à  mefure 
qu'il  p.iroiflbit,  celui  de  Genève  fut  obligé  d'en  difeon- 
tinuer  i'imprelfioii.  11  n'en  a  paru  que  quatre  ou  cinq 
Défîikts, 


LE?* 


i<îj>4-    DE  MR-  BAYLE.        5-41 
LETTRE    CXXXFII. 

A 

M\       MINUTOLI. 

A  Rotterdam ,  /?  8.  ^  -A/*r.r  1694. 

VOtrc  Lettre  du  premier  Décembre  paiTé, 
mon  très-cher  Monfieur,  me  donna  une 
extrême  confolation,  par  la  tendre  &  oblU 
géante  feniïbilité  de  votre  cœur  pour  ma  dif- 
grace.  Je  l'ai  reçue,  comme  doit  faire  un 
rhilofophe  Chrétien;  &  je  continue,  Dieu 
merci,  à  pofféder  mon  amc  dans  une  grande 
tranquillité.  La  douceur  &  le  repos  dans 
les  études  où  je  me  fuis  engagé,  &  où  je 
me  plais ,  feront  caufe  que  je  me  tiendrai 
dans  cette  Ville ,  fi  on  m'y  laiife,  pour  le 
moins  ,  jufques  à  ce  que  mon  Didionnaire 
foit  achevé  d'imprimer  :  car  ma  préfence  eft 
tout  à  fait  néceffaire  au  lieu  où  il  s'imprime. 
Du  refte ,  n'étant  ni  amateur  du  bien ,  ni  des 
honneurs  ,  je  me  foucierai  peu  d'avoir  des 
Vocations;  &  je  n'en  accepterois  pas, quand 
bien  même  on  m'en  addrefïeroit.  Je  n'aime 
point  allez  les  conflits  ,  les  Cabales  &  les 
Entre-manger  tes  ProfeJJbrales  ,  qui  régnent 
dans  toutes  nos  Académies.     Canam  mihi  & 

7    y  VoiU 
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Vous  trouverez  ci-jointe  la  Dénonciation 
d'un  Anonyme  contre  la  Morale  fcandaleu- 
fe  de   notre  homme  (1).     Vous  avez  peut- 
être  ouï  dire  en  vos  quartiers,   que  j'ai  per- 
du ma  charge,  à  caule  de  VAvis  aux  Réfu- 
giés :  car  les  Émiflaires  du  perfonnage,  mor- 
tifiés au  dernier  point  du  mépris  qu'ont  fait 
nos  Supérieurs,  &  de  fa  prétendue  Dénoncia-  • 
tion  de  la  Cabale  de  Genève ,    &  de  fes  Fac- 
turas redoublez  à  l'occafion  de  fa  Calomnie 
par  rapport  audit  Avis  ;   ont  écrit  d'ici ,   par 
tout ,   que  c'étoit  l'Accufation  touchant  ce 
Livre,  qui  avoit  produit  cet  effet.     Abfurdi- 
té  manirefte;  car  on  ne  fe  feroit  pas  contenté 
de   m'ôter  la  permirïion  d'enlcigner,   fi  on 
s'étoit   fondé  fur  une  aceufttion   de  libelle 
contre  l'Etat.  '  On  ne  s'eft  fondé  ,  vous  en 
pourriez  jurer,  que  fur  la  plainte,   qiv*avojt 
faite   le  Confiftoire  Flamand  ,   contre   mes 
Comhes;  &  la  plupart  des  Opinans  demeurè- 
rent d'accord  qu'ils  n'avoient  point  lu  ce  Li- 
vre, &  une  partie  s'oppofa  à   la  révocation 
de  ma  penfion.  C'en1  donc  uniquement  pour 

mon 

(î)  Cette  Dénonciation  eft  intitulée  .*  Nouvelle  Hc>-:Jie 
dans  la,  Morale,  touchant  U  haine  du  prochain;  prêche*  par 
Mr.  Jurifi ,  mm  PE^life  Wallon*?  de  "T{oiterctam ,  les  Di- 
manches 24  de  Janvier y  &  21  de  Fezri  r  1^94.;  d  nonce'e  à, 
toutes  les  E^l'fes  Informées ,  &  nomrr.crnrnt  aux  FgUfes  Fran- 
co! fes  recueillies  dans  les  dijférens  endroits  de  leur  exil.  C'eil 
une  demi  fouille  in  4.  Cet  Ecrit,  daté  du  2  de  Mars 
Ï694,  eft  de  Mr.  Bayle.  Mr.  Jurieu  y  oppofa  une  autre 
demi  feuille,  fous  le  titre  de  •'Reflexions  fur  un  libelle  en 
feuille  volante,  intitulé,  Nouvelle  Hér-fie  frc.  Voyez  dans 
Je  Supplément  du  Diclicnaire  Criticfue  une  longue  d'grefiion 
iur  ce  fujet  ,  que  Mr.  Bayle  avoit  deflein  de  faire  entrer 
dans  la  Remarque  S  de  l'Article  de  Zveri-js  £oxho&- 


noi, 

lui-. 
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mon  Traité  des  Comètes:  Le  Confiftoïre  Fla- 
mand ,  compofé  prefque  tout  de  gens  qui 
n'entendent,  ni  le  François,  ni  autre  choie 
qu'un  peu  de  Lieux-Communs  de  Théolo- 
gie; mal-intentionné  d'ailleurs  contre  moj 
depuis  mon  arrivée  en  ce  Pals ,  parce  qu 
Patron  que  j'y  avois,  &  qui  a  été  le  Fon 
teur  de  V École  Illuftre  ,  (  c'étoit  feu 
P  a  e  t  s  ,  grand  Républicain  ,  )  leur  étoit 
fort  odieux  :  le  Coniiitoire,  dis-jc,  n'a  fait 
autre  choie  que  coniulter  la  Veriion  ,  qu'on 
lui  avoit  montrée  en  flamand,  des  extraits 
.de  mon  Livre,  faits  par  mon  Accuiateur, 
.avec  la  plus  grande  mauvaife  ïoi  du  monde. 
J'ai  fous  la  preife  un  petit  Livre  de  ilx 
feuilles  w  12,  pour  réfuter  ces  extraits  (2). 
Jl  y  a  plus  de  deux  ans  &  demi  qu'ils  paroif- 
fent  en  feuille  volante  :  je  me  contentai 
de  faire  favoir  pourquoi  je  n'y  répondois 
pas;  mais  aujourd'hui,  je  fuis  obligé  d'y  ré- 
pondre. Si  ma  Réponfe  cit  achevée,  lors 
que  nos  Marchands  feront  leurs  baies  pour 
Francfort,  j'y  en  joindrai  des  Exemplaires. 
Je  remercie  notre  bon  Ami  Mr.  Con- 
stant de  fon  S\flè;ne  d 'Ethique- Théologi- 
que,  que  Mr.  C  o"ll,a  don,  fon  beau-fre- 
re,  me  donna  de  fa  part,  il  y  a  quelques 
mois. 

Il 

(2)  Cet  Ecrit  de  Mr.  Bajle  eft  intitulé  :  ^Addition  aux 
-.Penftes  diverfes  fur les  Comités  :  ou  Trépan fe  à  un  Libelle  in- 
titulé ,  Courte  revue  d-s  maximes  de  Morale  &  des 
principes  de  Religion  de  l'Auteur  des  Penfées  diveifès 
lur  les  Comètes,  &C.  pour  fervir  d?inftrutlion  aux  Juçis 
Jlcdefiaftjcjues  qui  en  voudront  connoitre.  Mr.  Bayle  l'a  joint 
à  la  troisième  édition  de  fo  fwfwfir  la  iwê[es.  in> 

privée  cfl  iw%  -" 
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Il  n'eft  pas  befoîh  de  vous  apprendre  la 
mort  de  Mr.  d'A blancourt, votre  bon 
Ami ,  &  parent.  Il  y  a  plus  de  deux  mois 
que  vous  la  favez,   fans  doute.     Sa  Biblio- 

«eque  fut  vendue  au  mois  de  Décembre 
rnicr.  Vous  avez  pu  favoir  par  nos  Ga- 
ttcs  le  départ  de  Mylord  Gauway, 
aufli-tôt  que  vous  Peufliez  pu  favoir  par  mon 
entrcmife;  ainlï  je  n'ai  pas  cru  qu'en  vous 
l'écrivant  j'culle  pu  rien  vous  dire  de  nou- 
veau. Il  amené  avec  lui,  pour  Secrétaire, 
un  fort  honnête  homme  &  favaat,  nommé 
Mr.  Bouiu'kEui,  à  qui  le  Fe'vre 
de  Saumur  a  tant  écrit  de  Lettres  (2).  Mr. 
le  Prince  Louis  d  t  Bade  ne  s'eft 
gueres  arrêté  en  Hollande,  depuis  fon  re- 
tour d'Angleterre;  fa  préfence  eft  nc;eiiaire 
ailleurs. 

Nos  Nouvelles  Litéraires  ne  font  pas 
considérables.  Mr.  D'A rtis  recommença 
fon  Journal  d'Amfterdam  vers  la  mi-Février 
dernier.  Il  le  donne  une  fois  la  femaine, 
comme  une  Gazette  (3).  Mr.  Chauvin, 
Miniftre  Réfugié  en  cette  Ville,  a  entrepris 
un  Nouveau  Journal  des  Savans.  Il  paroitra  I 
de  deux  en  deux  mois.  On  a  vu  Janvier  & 
Février  1694.  Chaque  Tome  fera  de  huit 
feuilles  (4).     On  commence   à  fe  laller  de 

cet- 

(2)  Mr.  Bouhéreau  nous  a  donne  une  Tmàuftion  du 
Traité  dïOngene  contre  Cdfe ,  imprimée  à  Amfterdam  en 
1700,  in  4. 

2(3)  Voiezci  deiTuslaLçttreàMr.  D'Artis,du  8  d'Août 
165)3.  Note  (1). 

(4,  Ce  Journal  eft  intitulé,  Nouveau  Journal  desSavans, 
drejfé  à  Ttotterdam ,  par  it  Sieur  £'****.  Mois  de  Janv/er 
&  Février  1694.  Rotterdam  1694»  >n  £,  Mr.  Chauv'n 
ïemplit  l'année  i6j>4>  à  ftouadamj  &  «'étant  enfuit! 

letiré 
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cette  forte  d'Ecrits,  &  je  ne  fai  fi  le  fel  &  les 
agrémensde  ce  dernier  Journal  réveilleront  le 
.goût  langui/Tant:  j'en  doute.  Il  fe  fait  ici , 
en  Flamand,  un  Journal  qui  paroit  tous  les 
deux  mois,  chaque  volume  de  douze  feuil- 
les ,  qui  a  beaucoup  de  débit.  L'Auteur 
s'appelle  Rabus.  Il  cil  Régent  d'une  Claf- 
fe  dans  le  Collège  de  cette  Ville  (5).  Il 
;  nous  a  parlé  dans  fon  dernier  Journal  de 
quelques  Ecrits  ,  qui  ont  paru  fur  les  gra- 
buges Eçcléfiaftiques  de  Hambourg,  entre  le 
Do6tcur>iM  a  v  e  r,&  le  Miniltre  Urbius, 
au  fa  jet  d'un  Catéchifme  de  Mr.  Poiret, 
liourîgnonifte,  qu'ORBius  a  fait  réimpri- 
mer, &  qu'il  veut  introduire.  Mr.  Mayer 
me  fait  fouvenir  que  Mr.  Meyer,  Pro- 
feiîcur  en  Théologie  à  Hardenvyk ,  vient  de 
publier  un  Traité  de  Feftïs  Hebrœorum  (6). 
Mr.  LoMEYr  r  ,  Miniltre  de  Zutphen ,  a 
publié  depuis  peu  un  Livre  intitulé  Dies  Gé- 
niales (7).     Il  y  a  d'allez  bons  recueils;   & 

nommé- 
retiré  à  Berlin,  il  y  continua  cet  ouvrage,  fous  le  titre 
de  Nouveau  Journal  des  Savant  drcjfé  à  Berlin  &C,  6c  le 
donna  pendant  les  Années  169S»   1097,  &  169?. 

(5)  Ce  Journal  eft  intitulé  Bte{z.aal  van  Eurepa,  c'eft- 
à-dire,  B'ihotbecjue  de  l'Europe.  Mr.  R  abus  le  commen- 
ça au  mois  de  Juillet  1692,  &  le  continua  jufqu'au  mois 
de  Juin  1-01.  Il  le  reprit  enfuite  fous  un  autre  titre: 
mais  i!  nelecor.duifit  que  jufqu'au  mois  de  Juin  1702. étant 
mort  peu  de  tems  après.  Voyez  Mr.  Struvius,  Jntroduc» 
ti'o  in  notitiam  rei  Littcrrriœ.   Cap.   VI    §,  aj. 

(6)  Diatribe  de  Origine  ir  Caufis  Fe/îorum  Soltnniumcjue 
Dierum ,  quos  olim  Judti  in  Terra  Canaan,  htdiique  in  Exi- 
lio  agitare  confueverum.  Cum  isénimadverjienibu)  in  Majemo- 
nidis  !  ibrum  qui  inferibitur  More  Nebuchim  ,  &  Spenceri 
Traclaturn  de  Legibus  Kitualibus  Hebrœorum.  Amftelsdami 
I693  ,  in  g. 

(7)  Dierum  Génial  mm,  five  Differtationum  PhiloUgicarfim 
Dec&i  1,  Daventiix,  1694,  in  s. 
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nommément  touchant  les  Baifers.  On  m'a 
écrit  que  Mr.  Dts  préaux  a  dit  quel- 
que chofe  contre  moi  dans  la  Nouvelle  Edi- 
tion defesCJ*«i;r*j,qii'ila  augmentée  de  la  Sa- 
tire contre  le  mariage.  Je  ne  lai  encore  ce 
que  c'eft  (8).  Les  Anglois  ont  imprimé  en 
leur  Langue  depuis  peu  les  Oeuvres  de  Ra- 
belais ,  avec  des  Remarques  &  la  Vie  de 
l'Auteur  (ç/).  Ils  travaillent  à  une  Nouvel- 
le Edition  de  Thucydide,  &  de  Xe- 
nophon  (10).  Mr.  Moles wokth, 
qui  avoit  été  Envoie  d'Angleterre  en  Dane- 
mark, a  fait  une  Relation  de  CEtat  préjent  de 
Dannemark,  qui  n'a  nullement  plu  à  la  Cour 
Danoife.  On  s'en  eft  plaint  ;  mais  on  n'a 
pu  obtenir  la  fupprefîïon  de  l'ouvrage.  Les 
Courtifans  même  d'Angleterre  n'ont  pas  ap- 
prouvé le  Livre;  &  on  croît  que  l'Auteur 
ne  s'avancera  pas  autant  qu'il  avoit  lieu  de 
l'efpérer.     Il  a  fait  trop  de  réflexions  libres 

fur 

(8)  Mr.  Bayle  avo:t  été  m-al  informe:  Mr.  Defpreaux 
n'a  rien  dit  contre  lui  dans  Tes  ouvrons. 

(9)  La  Traduction  Angloife  de  Rabelais  n'eft  pas  tou- 
te de  la  même  main.  Mr.  Thomas  Vrwhart,  Chevalier 
&  Baronet,  a  traduit  les  trois  premiers  Livres;  &  Mr. 
le  Motteux  ,  ne  en  Normandie.  les;deux  derniers.  Celui- 
ci  y  a  ajouté  une  Préface,  £c  des  Remarques,  où  il  tâ- 
che de  faire  voir  que  R  bêlais  a  reprefenté  l'Hiftoire  de 
fon  tems  fous  une  fiction  ingenieufe,  &  fous  des  noms 
empruntez. 

(ro)  Le  Thucydide  avec  la  Verfion  d'Emilius  Portus, 
les  Scholies  Greques  ôcc,  parut  à  Oxford  en  1696,  in 
folio,  par  les  foins  de  Mr.  Hudibn  ,  Garde  de  la  Biblio- 
thèque Bodleïénne.  Mr.  WHls  eft  l'éditeur  du  Xenophon, 
qui  eft  auflï  imprimé  à  Oxford  en  cinq  volumes  in  g. 
Le  premier  parut  en  1691  ôc  le  cinquième  eu  1703.  Il 
etoit  fort  jeune  quand  il  publia  cet  ouvrage. 
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fur  le  mauvais  ufage  que  le  Roi  de  Danne- 
mark  fait,  à  ce  qu'il  prétend,  de  la  fouverai- 
neté,  que  fes  Sujets  lui  ont  donnée.  Vous 
favez  que  les  Suédois  en  ont  fait  autant  l'hi- 
ver palïe  à  leur  Roi.  Ainli ,  voici  le  Siècle 
des  Souveraineté*. 

Nos  nouvelles  commencent  à  faire  revivre 
les  François.  Tout  cet  hiver  elles  ont  par- 
lé d'eux  comme  de  gens  enterrez ,  perclus , 
immobiles,  &  incapables  défaire  des  prépa- 
ratifs. On  commence  à  parler  de  leurs  def- 
feins ,  &  on  ne  nous  en  donne  pas  une  peti- 
te idée.  Nous  allons  au  terns  du  dénoue- 
ment. Mes  baifemains,  je  vous  prie,  à  Mr. 
Goudet.  Son  fïlence  a  eu  fes  raifons  ; 
mais  il  nous  a  fait  grand  tort  ici.  Adieu  ? 
mon  très-cher  Monfieur;  tout  à  vous. 

LETTRE    CX XXVIII. 

A 

m-     CONSTANT. 

A  Rotterdam  >  le  24.  de  Mai  1694. 

CI  vous  n'avez  pas  eu  de  mes  nouvelles, 
^mon  très-cher  Monfieur,  depuis  que  Mr. 
Colladon  pafTa  par  Rotterdam , au  mois 
de  Novembre  dernier,  &  me  communiqua 

la 
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îa  Lettre  que  vous  lui  aviez  écrite  ;  c'eft  que 
je  n'ai  pu  encore  rien  découvrir  qui  foit  di- 
gne de  vous ,  ni  qui  aproche  même  de  ce  qui 
convïendroit  à  une  perfonne  fort  éloignée  de 
votre  mérite.  Mr.  Colladon,  avec  qui 
j'eus  l'honneur  de  m'entretenîr  bien  long- 
tems  la  femaine  pafTée ,  vous  dira  les  réfle- 
xions que  nous  fîmes  là-delïus  ,  &  vous 
pourra  témoigner  la  joie  que  ce  feroit  pour 
moi,  de  vous  voir  en  ce  païs-ci,  avec  toute 
votre  famille.  Je  compterois  cela  pour  la 
plus  grande  douceur  que  j'aie  jamais  fentie, 
ou  efpérée  en  ma  vie. 

Il  fera  iî  bien  inflruit  de  toutes  les  Nouvel- 
les d'Etat  &  de  la  République  des  Lettres, 
tant  de  ce  païs,  que  de  l'Angleterre,  qu'il 
feroit  inutile  de  vous  en  marquer  ici  quelque 
chofe.  Il  vaut  mieux  vous  renouveller  mes 
remercimens  très-humbles  pour  les  Difputes 
de  Morale,  dont  il  vous  a  plu  me  faire  pré- 
fent.  Je  les  ai  lues  avec  beaucoup  de  faris- 
faction  ;  &  admirant  la  netteté  de  votre  mé- 
thode, &  le  choix  de  vos  matières-  J'ai  été 
fur  tout  ravi  de  voir  que  votre  fentiment, 
fur  l'obligation  de  fuivre  les  mouvemens  de 
la  confeience  errante  eft  le  mien,  fur  lequel 
notre  faux-Prophête ,  qui  a  dans  le  fond  & 
très-nettement  enfeigné  la  même  chofe,  m'a 
voulu  faire  palier  pour  impie.  Vous  établif- 
fez  que  ce  qui  eft  fait  contre  la  confeience 
errante  eft  péché  ;  &  "que  ce  qui  eft  fait  félon 
la  confeience  errante  ,  lors  que  l'erreur  eft 
vincible  eft  un  péché,  mais  non  pas  lors  que 
l'erreur  eft  invincible.  Voilà  juftement  mon 
opinion  :  je  n'ai  dit  ni  plus  ni  moins, que  ce- 
la» 
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la.     Vous  verrez  ce  que  j'ai  publié  là-dcffus 

!  en  dernier  lieu  dans  mon  Addition  aux  Pék- 
fees  fur  les  Comètes.     Je  vous  en  ai  envoie, 

i   par  la  voie  de   Francfort,    iix   exemplaires; 

i  &  fix  exemplaires  d'un  Livre  que  j'ai  publié 
contre  le  Syftême  de  VEglife  de  notre  hom- 
me. Mon  Livre  ett  intitulé ,  Janua  Cœlo- 
rum  référât  a  (i). 

La  Hollande  &  fes  Alliés  efperent  bcau- 

:    coup  de  cette  Campagne.     Ce  n'eft  pas  que 

|  les  habiles  gens  s'imaginent  qu'on  fafîe  aucu- 
ne conquête  ;  on  fuppofe  que  la  France  fera 
en  état  de  défendre  les  Frontières  :  mais  dès 
là  qu'elle  ne  fera  point  de  conquêtes ,  ni  en 
Allemagne  ni  aux  P aïs-bas ,  on  la  compte 
pour  vaincue  ;  &  la  Difette  des  Grains  & 
d'Argent  qu'elle  foufTre,  l'obligera  à  offrir 
l'hiver  prochain  une  paix,  dont  on  pourra 
raifonnablement  fe  contenter.  C'eft  ainii  que 
les  plus  fciifez  raifonnent.  Le  Commun  fe 
repréfente  la  France  comme  un  pais,  que  Ta 
famine  &  la  mortalité  rendent  un  Défert  af- 
freux ,  &  qui  fera  au  premier  occupant  dès 
cette  année,  ou  la  fuivante.  Je  fuis  de  tout 
mon  cœur,  mon  très-cher  Monfieur,  Votre 
&c. 

Mon  Diéiionnairc  roule  encore  fur  la  Let- 
tre A.  Je  corrigeai  avant-hier  la  92  feuille, 
qui  va  jufques  à  la  368  page.  Il  fera  de  deux 
volnmes  in  folio  ;  chacun  de  1200  pages.  La 
Lettre  A.  cil  beaucoup  plus  longue  que  les 
autres  ne  pourront  être  :  le  même  inconve- 
niens  fe  trouve  dans  Moreri. 

(1)  Voyez  ci-defius  la  Lettre  à  Mr,  Minutoli  du  3  Je 

Décembre  1691  ,  Note  (2). 

Lht- 
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LETTRE     C  XX  XIX. 
A 

M\       MI  NU  TOLL 

A  Rotterdam,  le  z6.  d'Août  1694. 

LA  Dénonciation  de  la  Nouvelle  Hcréfie , 
qui  vous  fut  envoiée  avec  ma  dernière 
Lettre,  mon  très-cher  Monfïeur,  a  produit 
une  violente  grêle  d'Ecritures  entre  Mr.  d  e 
Beauva  l  &  le  dénoncé.  Mr.  de  Beau- 
val  eft  le  dernier  au  Champ  de  Bataille  5  on 
n'a  point  encore  répondu,  &  je  ne  fai  11  on 
le  fera  jamais ,  à  fon  Ecrit  intitulé,  Mr.  J  u- 
R  1  E  U  convaincu  de  Calomnie  &  d*  Impofture 
(1).     Notre  Adversaire  dit  à  préfent  ,   que 

c'elt 

(O  Mr.  de  Eeauval  ayant  vivement  dépeint  I'efprit 
inquiet,  turbulent  6c  vindicatif  de  Mr  Juricu,  dans  un 
Ecrit  intitulé,  Confidtrdtions  fur  deux  Sermons  de  Mr.  Ju- 
rieu ,  touchant  f  amour  du  proihain  :  Où  i'o-i  traite  inciditn» 
rntnt  cttte  cjutfiion  curieuf  :  S* il  faut  haïr  Mr.  Juricu ,  in  8 
pagg.  s  9-  ce  Théologien  y  fît  une  Réponfe  ,  ou  il  re- 
prefenta  l'Ecrit  de  Mr.  de  Beauva],  comme  une  farire 
contre  les  Synodes:  „  Apologie  pour  les  Synodes,  & 
„  pour  pludeurs  honnêtes  gens  déchirez  dans  la  dernière 
-,  Satire  du  Sr.  de  Beauval ,  intitulée  ,  Coifidirat ions  fur 
,  deux  Sermons  de  Mr.  Juricu  ,  touchant  r?mour  du  pro- 
,,  chafn  •-,  où  C  on  traite  incidemment  cette  y  ne  Pion  curieufe. 
,,  S'il  faut  haïr  Mr.  furie».  A  l'Apologie  font  ajoutées 
„  les  pie^ves  que  leSr.  d:  Ecauvaïcft  corrrlicede  l'Au- 

.,  tCltt 
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c'cit  Mr.   de  Beau  val  qui  a  conçu  le 
deifein  de  Y  Avis   aux  Réfugies,    &  qui  m'a 
I  pouffé  à  le  faire  ;  deforte  qu'il  me  décharge 
i  du  principal  crime,  ne  me  raillant  en  parta- 
ge que  la  fonction  de  Secrétaire  du  principal 
Auteur,   Mr.   de   Beau  val.     Il  ne  Lait 
;  plus  où  il  en  eft  ;  &  ii  la  guerre  venoit  à  fi- 
nir, il  tomberoit  dans  le    mépris,  &  l'aban- 
don :  tout  le  crédit  qu'il  a  ne  dépendant  que 
des  militez,  qu'on  iuppofe  qu'un  tel  homme 
eft  capable  d'apporter,  en  cas  de  guerre   ci- 
vile de  Religion  dans  le  Roiaume  voilïn;  à 
quoi  il  fait  accroire  qu'il  emploie  toute  l'on 
:  induftrie. 

Je  m'occupe  uniquement  à  mon  Didionai- 
re;  la  composition  en  cil  difficile  &  lente, 
plus  qu'on  ne  fauroit  dire.     Nous   n'avons 
:   encore  que   cent   quarante  feuilles  d'impri- 
mées ;   &  il  y   en   aura  pour  le  moins  fix 
cens.     On  n'en  imprime  que  quatre  chaque 
i   femaine.     Je  vous  apprens  que  le  Manufcrït 
de  Mr.  Diodati   m'a  été  rendu;  je  ne 
:    fai  par   qui  ,  ni   comment,   avec   la  Lettre 
qu'il  m'a  fait  l'honneur  de  m'écrire.     J'en- 
;    voiaî  tout  auiîî-tôt ,   &  la  Lettre  &  le  Ma- 
nuferit  à  Mr.  Almeloveen,  &  le  priai 
de  hâter  l'impreffion. 

Il  fe  fait  peu  de  Livres  nouveaux  en  ce 

Païs  : 

„  teur  de  V  Avis  aux  ^ffifgiex.3  Pour  Tervir, arec  les  Now 
„  velles&C  dernitres  Conviilions  ,  de  traijiim:  pariic  au  l'ro- 
,,  ces  ".  Rotterdam,  16^4,  in  4.  p;i£Lr.  34.  Mr.  de 
lkauval  répliqua  dans  une  Tiece  intitulée:  Mr.Jmua 
convainc*  de  cÂltmmt  o"  <i' irr^opure  ;  in  g  pajZÇ.  63.  Mr. 
ïuxicu  r.2  pouvant  y  repondre,  eût  recours  aux  Députez 
des  Etats  de  Hollande,  &  obtint,  par  furprife,  une  ce- 
feûfe  Je  veudic  cet  Ecrit,  3;  celui  qui  l'avcit  prêche. 
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Païs  :  on  ne  fait  prefque  que  réimprimer  de 
petites  Pièces  qui  ont  paru  en  France.  Vous, 
en  favez  par  conlequeiit  plus  de  nouvelles 
que  nous.  Mr.  lWbbé  NiCAist  m'a  fait 
favoir  qu'on  a  fait  chez  vous  une  nouvelle 
Edition  fort  augmentée  du  Diàîionaire  de 
RiCHELtT.  La  Kcponfe  aux  Provinciales , 
par  le  P.  D  a  n  iel,  Jéfuïte  (2) ,  a  difpam 
quaiï  avant  que  de  paroître.  Elle  ne  coutoit 
que  cinquante  fols,  &  l'on  dit  qu'on  a  offert 
d'en  rendre  un  Louïs  d'Or  de  quatorze 
francs  à  tous  ceux  qui  l'avoient  achetée , 
s'ils  vouloient  la  rendre.  On  croit  qu'on 
n'a  pas  voulu  la  laifler  paroître  choquante 
comme  elle  eft  pour  Mr.  Nicole.  On  a 
reçu  depuis  peu  avis  de  la  mort  de  Mr. 
A  R  n  a  u  l  D  (3).  La  Gazette  de  cette  Vil- 
le en  parle  aujourd'hui.  Je  m'étonne  qu'il 
ne  pafïe  pas  en  ce  Païs  des  exemplaires  de  la 
Gazette  du  Parnaffe ,  dont  vous  m'avez  au- 
trefois parlé  (4).  Je  remercie  Mr.  P 1  c  t  e  t 
de  fa  Morale  Chrétienne,  Je  favois  déjà  p.ir 
vos  Lettres  le  mérite  de  cet  ouvrage. 

Je  vous  demande  encore  un  petit  coup 
d'éperon  au  fujet  du  petit  mémoire  de  Mr. 

Gou- 

(z)  Entretiens  de  ClUndre  &  d*Endoxe  fur  les  Lettres  an 
Provincial.  Co'ogne,  (Rouen,)  1694,  in  12.  On  y  a 
fait  une  Réponfe,  intitulée,  ^Apologie  des  Lettres  Provin- 
ciales de  Ltuïs  de  Montait  c;  contre  U  dernière  T{fponfe  des 
PP.  Jefuites  ,  intitulée  ,  Entretiens  de  CUantt  &d*Eudoxe. 
Delft  1697,  in  12  z  voll. 

(3)  Mr.  Arnauld  mourut  le  8  d'Août  t«*4.  Il  étoit 
né  le  6.  de  Février  1612  Voyez  fon  Article  dans  le  Diclit- 
tiaire  de  Mr.  Bayle. 

(4)  Voyez  ci-defl'us  la  Lettre  à  Mr.  M"r.utoli  du  15 
de  Novembre  1693 ,  Note  (2), 
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Goudet  :  fi  cette  nouvelle  femonce  n'eft 
pas]  opérative  ,  il  n'en  faudra  plus  parler. 
Adieu,  mon  très-cher  Monfieur;  je  fuis 
tout  à  vous. 


LETTRE    CXL. 

A 

MR-      CONSTANT. 

ARotterd^le  19  de  Novembre  1694, 

]E  ne  faurois  vous  marquer ,  mon  très- 
cher  Monfieur  ,  toute  la  reconnoîflànce 
que  je  fens  pour  tant  de  chofes  pleines  d'une 
vive  tendrerTe,  que  vous  m'avez  écrites  au 
fujet  de  ma  dilgrace.  Il  n'y  a  rien  de  plus 
confolant  que  cela;  &  je  fuis  ravi  de  ce  que 
vous  me  dites  touchant  votre  Corollaire  de  la 
Superftitkn ,  &  touchant  le  fentiment  de  Mr. 
Curric,  votre  Collègue. 

Les  nouvelles  de  la  République  des  Let- 
tres font  ici  fort  iteïiles.  La  guerre  occupe 
tous  les  efprits:les  Science?  n'ont  jamais  été 
fi  peu  cultivées  ici, 'qu' elles  le  font.  La  manies 
re  dont  on  choifit  ceux  qui  doivent  remplir 
les  charges  vacantes ,  foit  aux  Académies  loît 
aux  Eglifes,  mécontente  les  honnêtes-gens, 
les  rebute  ,  les  dégoûte.  Ce  n'eft  point  au 
mérite,  que  l'on  regarde;  mais  à  l'attache- 

Tome  IL  A  a  ment 
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ment  des  Candidats  pour  la  Faction  :  defor- 
te  qu'il  eft  quaii  impofïible  de  rendre  fervice 
aux  plus  habiles  gens ,  qui  ne  font  pas  dé- 
vouez à  cette  Faction.  Je  pourrai  vous  en 
toucher  quelque  chofe  une  autre  fois. 

Je  ne  m'étonne  point  de  ce  que  vous  m'ap- 
prenez avoir  vu  dans  une  Lettre  écrite  de 
cette  ville,  touchant  les  prétendus  faux  faits, 
dont  on  a  convaincu  Mr.  de  Beauval. 
Il  a  répliqué  par  un  Livre  intitulé,  Mr.  J  u- 
RIEU  convaincu  de  calomnie  &  d'irnpojlure , 
auquel   l'IntérelTé  n'a  point  trouvé   d'autre 
voie  de  répondre  ,    que  de  furprendre,  par 
j'addrefTe  &  par  le  crédit  d'un  de  fes  amis  , 
une  défenfe  de  vendre  ce  Livre ,  &  celui  qui 
l'avoit  précédé  (1),  émanée  des  Députez  des 
Etats  de  Hollande,    il  a  pris  pour  un  grand 
fujet  de  triomphe  la  fentence  de  ces  Mef- 
lieurs.    Il  l'a  faite  inférer  toute  entière  dans 
la  Gazette  de  la  Veuve  de  St.  Glain:  & 
pour  avoir  lieu  de  l'apprendre  à  toute  la  ter- 
re,il  a  renouvelle  fes  Paftorales  (2); tant  pour 
y  faire  mention  de  la  condamnation  des  deux 
Ecrits  de  Mr.  de  Beauval;  que  pour  y 
inférer  le  témoignage  d'Orthodoxie,   qu'il  a 
obtenu  de  fon  Conliftoire.     Voilà  déjà  deux 
Paftoraks,  qu'il  a  données  depuis  un  mois. 
Il  vient  de  recevoir  le  plus  rude  coup  qu'il 
ait  encore  fenti.     Mr.   Saur  in,  Miniftre 
d'Utrecht,  fort  eftimé  pour  fa  fage  condui- 
te, pour  fes  mœurs,  pour  fa  piété,  pour  fa 
doctrine,  vient  de   publier  contre  lui  deux 

vo- 

fl)  Conjîd 'rations  fur  deux  Sermons  de  Mr.   Jurieu,  &C. 
(2)  Cette  Lettre  pajitralt  eft  datée  du  i.  de  Novembre 
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volumes  in  Ofiavo  (3)  ,  où  il  montre  que 
fur  quatre  ou  cinq  dogmes  importans ,  Mr. 
Jurieu  a  débité  une  opinion  fauflè ,  & 
très-dangereufe.  Cet  ouvrage  eft  bâti  à  pier* 
re  &  à  chaux ,  bien  raifonné ,  bien  prouvé  , 
allant  au  devant  de  toute  chicanerie.  Il  eft 
précédé  d'une  très-longue  Préface ,  très-for- 
te &  piquante,  fur  la  conduite  du  perfonna- 
ge.  On  ne  voit  pas  comment  il  fe  tirera  de 
cet  embarras.  Mr.  Ysar  n  a  fous  la  pref- 
fe  un  Livre  contre  lui,  touchant  la  nécejfitê 
du  Batcmc  (4) :  &  Mr.  de  Beauval  ne 
fe  taira  pas  fans  doute,  &  lui  montrera  que 
faire  défendre  un  Livre,  n'eft  pas  réfuter  les 
faits  objectez;  autrement  il  faudroït  dire  que 
VEfprit  de  Mr.  Arnaud  (y) ,  qui  a  été  Ci 
févérement  défendu  par  les  Etats  de  Hollan- 
de, ne  contiendroit  que  des  calomnies.  Vous 
favez,  fans  doute,  que  la  nouvelle  Réponfe 
des  I é fuîtes  aux  Provinciales  de  Pascal  a 

air- 

(3)  Examende  la  Théologie  de  Mr.  Jurieu:  où  F  on  traite 
de  pluficurs  points  très-'mportans  de  la  %eligicn  Chrétienne  5 
tomme ,  du  Principe  de  la  Foi ,  de  l'idée  de  i'Eglife,  de  la, 
Juftificatton  ,  de  ?  efficace  du  Batêrne,  de  la  Polygamie,  de  l'a* 
mour  du  proehiin,  ÔCCj  &  où  l' on  fait  voir  que  la  Doclrine 
de  Mr.  Jurieu  fur  ces  ^Articles,  eft ,  non  feulement  contraire 
à  celle  des  Egltfes  Informées  ;  mais  aufji  d'une  dangereufe 
conÇéquence.  Par  Elic  taurin.  La  Haye,  1694  ,  in  8  ,  2 
VOll. 

(4)  Ce  Livre  eft  intitulé  ,  %ecuril  de  divers  Traitez,  con- 
cernant l'efficace  &  la  néceffité  du  Baptême ,  pour  fervir  à  dé- 
cider la\queftion  qui  eft  agitée  [dans  les  Eglifts  Wallones  ,  S'il 
faut  baptifer  les  enfaas  en  tous  tims  &  en  tous  lieux,  quand 
ils  font  en  péril  de  mort?  Amfterdam  169$  ,  in  IZ.  Ce 
Recueil  contient  diverfès  Pièces,  de  Meilleurs  Claude, 
Jurieu,  Witlius,  8c  de  l'éditeur  Mr.  Yfarn. 

(5)  Voyez  ci-deilus  la  Lettre  à  Mr.  Rou  du  .  .  ,  1684;, 
No  je  (1). 
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difparu  auffi-tôt  que  paru.     On  n'en  fait  pas 
bien  la  raifon.     Je  fuis ,  &c. 


LETTRE     CXLL 

A 

M\     LE  DUCHAT, 

ARotterd.,  le  n.  de  Février  1695. 

LA  Lettre  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur, Monfieur,  de  m'écrîre  à  décou- 
vert, me  convainc  de  plus  en  plus  de  votre 
bonté  pour  moi ,  qui  vous  porte  à  me  préve- 
nir par  les  honnêtetez  les  plus  obligeantes , 
&  les  plus  dignes  de  la  vive  gratitude  que 
j'en  ai.  C'eft:  à  cette  generofité  bien  faisan- 
te que  j'attribue  l'honneur  que  vous  m'avez 
procuré ,  en  me  fournïfïànt  une  occafion  de 
témoigner  à  Mr.  Brodeau  (t)  ma  très- 
humble  obeifTance,  après  la  Lettre  fi  pleine 
d'honnêtetez  que  j'eus  le  bonheur  de  recevoir 
de  lui,  accompagnée  d'une  autre  de  Mr. du 
Frêne.    Il  s'cft  rencontré  un  obftacle,  que 

Ton 

(1)  Mr.  Brodeau,  Sieur  d'Oifèville,  fils  d'un  Confeil- 
ler  au  Parlement  de  Paris,  &  petit- fils  du  fameux  Ju- 
lien Brodeau  ,  qui  a  commente'  les  ^Arrêts  de  Louet. 
Lorfqu'il  rechercha  Ja  connoiflànce  de  Mr.  Bayle,  il  é- 
toit  ConfeilJer  au  Parlement  de  Mets:  il  a  été  depuis  Lieu- 
tenant gênerai  à  Tours. 
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l'on  ne  fauroit  lever,  au  deiTein  que  j'avois 
fait  de  faire  imprimer  le  Manufcrit  de  Mon- 
iïeur  Brodeau  (2) ,  qui  m'en  a  paru  très- 
digne;  c'eft  qu'il  a  déjà  paru  en  François, 
en  ce  Païs-ci.  Je  me  fuis  donné  l'honneur 
de  lui  écrire  cela ,  dès  que  les  Libraires  ,  à 
qui  j'avois  recommandé  l'ouvrage ,  m'ont  al- 
légué cette  excufe. 

Je  ne  fai  comment  répondre,  Monfieur  , 
aux  flateries  dont  vous  me  comblez.  Si  j'a- 
vois l'honneur  d'être  bien  connu  de  vous,  je 
decherois  bien-tôt  de  la  bonne  opinion  que 
vous  me  témoignez  :  mais  d'autre  côté,j'au- 
rois  l'avantage  que  vous  feriez  perfuadé  que 
les  perfonnes,  comme  vous ,  m'épargnent 
une  grande  confufion  ,  lorfqu'elles  propor- 
tionnent leurs  louanges  à  mon  très-petit  mé- 
rite. Il  fuffit  alors  âe  dire  que  je  tâche  de 
contribuer,  autant  que  mes  petites  forces  le 
permettent,  à  ne  fatiguer  pas  ceux  qui  pren- 
nent la  peine  de  me  lire;  je  veux  dire,  de 
leur  débiter  ma  marchandife  avec  quelque 
bigarrure  qui  puiiTe  plaire  par  quelque  en- 
droit ,  ii  elle  déplaît  par  d'autres. 

Puis  que  vous  avez  vu  ma  Lettre  Latine 
fur  les  Anonymes  (3)  vous  avez  vu  une  très- 
mauvaife  pièce  ;  mais  vous  avez  pu  connoître 
ma  curiofité ,  pour  favoir  qui  font  les  Au- 
teurs Anonymes.     Je  fouhaite  cela,  fur  tout 

lors 

(2)  La- Tradu&ion  Françcifedu  Divorce  celefte  de  Fer- 
lante Pallavicini. 

(3)  Cette  Lettte  parut  à  la  fin  du  Livre  intitule',  J. 
Deckherri  de  Script it  ^Adefpotis  ,  Pfeud  Epiirapbis,  &  Snppo- 
Jhittis,  fonjfftttra  ,  cttm  sAdditionïbm  Variorm»,  Am^el*- 
datni  16Î6  in  12. 
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lors  qu'un  Livre  me  plaît.  C'eft  ce  qui  eft 
caufe,  que  je  m'eftime  infiniment  redevable 
à  Monfieur  Brodeau,  de  m' avoir  appris 
qui  étoit  l'illuftre  Auteur ,  qui  nous  a  don- 
né la  Clef  de  S  a  n  c  i  (4). 

C'eft  une  grâce  &  une  faveur  particulière  y 
que  vous  me  faites,  Monfieur,  de  vouloir 
que  le  Sieur  D  e  s-B  o  r  d  e  s  me  commu- 
nique ce  que  vous  lui  avez  envoyé  fur  leCV 
tholïcon.  Je  lui  écris  aujourd'hui  qu'il  me 
l'envoyé  inceflàmment.  Ce  fera  un  ragoût 
peur  moi,  &  une  fource  de  mille  particulari- 
tés dont  je  pourrai  profiter  dans  mon  Die- 
ttonaire.  J'ai  déjà  eu  occafion  plus  d'une 
fois  de  vous  citer  fur  Sancy. 

Le  Sieur  Des-Bordes  m'a  dit  que 
vous  nous  promettez  une  Clef  de  Rabe- 
lais &  du  Baron  ^F^neste.  Ce  fe- 
ra un  merveilleux  ouvrage.  J'ai  quelque  pei- 
ne à  croire  que  le  Baron  de  Funeste  foit 
Monfieur  d'Epernon.  Je  croirois  plu- 
tôt que  d'A  ub  igne'  a  fait  dire  bien  fou- 
vent  à  fon  Gafcon  des  chofes  qui  repréfen- 
tent  la  fotte  admiration  que  plufieurs  Gafcons 
avoient  pour  le  Duc,  &  qui  fourniffent  lieu 
à  l'Auteur  de  fe  mocquer  de  ce  même  Duc. 
C'eft  à  vous,  Monfieur,  à  décider  cela.  Il 
y  a  déjà  long  tems  que  je  n'ai  lu  cette  fa- 
tire  ;  &  la  mémoire  confufe  que  j'en  ai , 
me  perfuade  qu'une  bonne  partie  des  chofes 
qu'on  fait  dire  par  Funeste,  ne  con- 
viennent point  au  Duc  d'E  p  e  r  n  o  n. 

Le 

(4)  Mr.  le  Dnchat  lui-même,  qui  nous  a  donné  des 

Remaïques  fui  la  ConfeJJlon  de  Sancy \ 
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Le  Dléiionaire  de  More'ri  fait  D'A  u- 
BiGNt'  Bâtard  d'an  Gentilhomme  Gafcon 
(5-).  J'ai  évité  de  parler  de  cet  Hiftorien, 
dans  la  Lettre  A;  car  pour  réfuter,  ou  pour 
confirmer  ce  fait,  j'aurois  eu  befoin  de  plus 
de  mémoires  que  je  n'en  ai.  D'A  ubignl' 
fe  donne  un  père  établi  dans  le  Poitou.  On 
a  vu  depuis  quelque  tems  dans  le  Merct.rs 
Galant  une  Généalogie  bien  flattée  de  Mada- 
me de  Maintenon. 

11  n'y  a  rien  de  plus  folide  que  votre  Re- 
marque contre  Varillas  ,  fur  la  De- 
moifelle  dont  le  Duc  de  Nemours  fe 
mocqua.  Elle  en  avoit  un  fils.  J'ai  fait  un 
Article  aiTez  long  de  la  Demoifelle ,  où. 
l'erreur  de  Varillas  eft  réfutée  (6). 
Cet  Hiftorien  eft  tout  plein  de  fautes.  Un 
homme,  qui  a  lu  les  bonnes  fources,  autant 
que  vous ,  Monfîeur ,  pourroit  trouver  dans 
chaque  page  de  fes  Princes  de  la  Maifon  de 
Valois,  des  péchés  ce  commirTion,  ou 
d'omiffion. 

Je  croi  avoir  vu  dans  quelque  Livre  de 
Colomie's, votre  Conjecture  fur1  les  let- 
tres initiales  du  Journal  de  Henri  III.  je 
verrai  li  je  me  trompe.  Il  ne  me  refte  de  pa- 
pier que  pour  vous  ailurer  du  refpe&  avec 
quoi  je  fuis  &c 

P.  S.  Je  prens  la  liberté  de  vous  deman- 
der ,  Monfîeur ,  quelques  Mémoires  fur  Mon- 
fîeur 

(s)  Cette  faute  a  «té  corrigée  dans  les  dernières  Edi- 
tions du  Moreri. 

(6)  Voyez  dans  le  DiRionairt  Critique   l'Article  G  a  r- 

MACHï   (  Franfoife  de  "Ro.tn  Dame  de  ia)  Rem.  £. 
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fieur  Ferri,  Minîftre  de  Mets.  Il  étoit 
favant.  Je  n'ai  vu  que  fon  Spécimen  Caiho- 
l'îc'î  Orthodoxi.  A-t-il  fait  d'autres  ouvrages? 
Efï-ce  lui  qui  mourut  Tan  1670? 

Depuis  ma  Lettre  fermée  je  me  fuis  fou- 
venu  que  Colomie's,  dans  fa  Bibliothè- 
que choifie  pag.  177.  dit  que  l'Auteur  du 
Journal  de  Henri  fil.  eft  un  nommé  l'E  s- 
toile,  Audiencier  de  la  Chancellerie  de 
Paris.  Je  fuis  perfuadé  que  les  lettres  ini- 
tiales fignifîent  Mr.  Sërvin;  mais  je  dou- 
te qu'il  ioït  Auteur  de  ce  Journal, 

LETTRE    CLXII. 

A 

MR.     LE     DUCHAT. 

A  Rotterdam  y  lei6.de  Mars  1695*, 

"l'Ai  eu  la  joie,  Monfieur,de  lire  vos  Re- 
J  marques  fur  le  Catholicon,  &  j'en  ai  été 
charmé.  Dès  que  j'eus  connu  par  votre  Let- 
tre que  vous  vouliez  bien  confentir  que  le 
Sieur  D  es-Bord  es  me  communiquât  le 
Manufcrit  ,  je  le  priai  inftamment  de  me 
l'envoyer.  Il  l'a  fait.  Je  le  lui  renvoyé  au- 
jourd'hui; n'ayant  pas  pu  le  faire  plutôt,  à 
caufe  que  les  glaces  ont  interrompu,  pendant 
plus  de  deux  mois  &  demi>  le  commerce  de 

cette 
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cette  ville  avec  Amfterdam.  Je  le  prie,,  en 
même  tems,  de  vous  faire  tenir  ce  Billet, où 
je  vous  remercie  très-humblemeut ,  Mon- 
sieur, de  la  bonté  que  vous  avez  eue  de  vou- 
loir que  je  fuflè  régalé  dès  avant  l'impref- 
fion,  de  vos  très-curieufes  recherches.  J'ex- 
horte  puifTamment  le  Sieur  De  s- Bordes 
à  fe  hâter  de  faire  rouler  la  prefle  fur  un  ou- 
vrage dont  le  débit  eft  immanquable,  &  qui 
mftruira  le  Public  de  tant  de  belles  Particu- 
laritez. 

Je  vous  remercie  en  particulier,  Moniteur, 
de  l'honneur  que  vous  me  faites  plulïeurs  fois 
de  me  citer.  Je  ne  meritois  pas  une  place  fî 
illufrre  :  mais  puifque  vous  me  l'avez  voulu 
donner,  c'eft  à  moi  à  vous  en  promettre  une 
éternelle  reconnoilTance.  Je  m'en  fervirai 
fouvent,  &  reœnnohvù  per  quem  profeceritn  ) 
comme  la  raifon  l'exige, 

Mon  Article  de  Boucher,  ce  furieux 
Ligueur,  étoit  imprimé  lors  que  j'ai  lu  vos 
Remarques.  Si  je  les  avois  vues  plutôt,  j'y 
aurois  trouvé  des  chofes  qui  m'enflent  bien 
fervi.  J'ai  appris  par  votre  moien  que  la  Vie 
du  petit  Feuillant  a  été  imprimée.  JeJ tâche- 
rai de  l'avoir,  avant  qu'on  en  foit  venu  à  la 
lettre  M;  car  ce  furieux  Moine  s'appellort 
Montgaillard.  Il  y  a  bien  des  cho- 
fes à  dire  contre  les  Efpagnols  ,  qui  com- 
blèrent de  Bénéfices  tous  ces  Scélérats  de 
Prédicateurs  de  la  Ligue,  pour  qui  les  Rôties 
n'euffent  pas  été  un  fupplice  trop  rigoureux 
(i).    Il  faudra  recommander  à  l'Imprimeur 

de 

{*}  Voyez  la  reflexion  que  Mr.  Baylc  fait  fur  cetre 
A  a  5  jo»^ 
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de  prendre  garde  aux  Noms  propres  :  car 
l'écriture  de  l'Original  étant  menue  fera 
qu'on  ne  diftinguera  pas  toujours  une  lettre 
d'avec  une  autre  ;  &  dans  un  nom  de  ville  „ 
ou  d'homme,  le  fens  n'aide  pas  à  diftinguer. 
Je  fuis  de  tout  mon  cœur,  Monfieur, vo- 
tre, &c. 


LETTRE    CXLIII. 
A 

U\     LE    DUCHAT. 

A  Rotterdam ,  le  14.  à' Avril  1695*. 

VOtre  Lettre  du  16  du  pafTé,  Monfieur, 
m'a  fait  fentir  la  même  joie,  que  toutes 
les  précédentes ,  dont  vous  m'avez  honoré  ; 
mais  j'y  ai  trouvé  un  nouveau  fujet  de  vous 
faire  mille,  remercimens  particuliers ,  de  tant 
de  curieux  Mémoires ,  que  vous  avez  pris  la 
peine  de  raffembler  &  de  mettre  en  ordre, 
concernant  Monfieur  Fer  ri.  Vous  me 
génériez  extrêmement,  Monfieur, fi  vous  ne 
me  permettiez  pas  de  les  publier  comme  ve- 
aant  de  l'Auteur  des  Remarques  fur  la  Con- 

fejjion 

conduite  des  Efpagnols  dans  fon  Diiïionairt,  à  l'Aiticle  . 
Boucher  Rem,  F, 
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fejjion  de  S  an  ci  (i).  C'eft  la  moindre  re- 
connoilTance,  qui  vous  foit  due;  &  tout  au- 
tre que  vous,  à  qui  je  me  fuffe  addrefTé,  ne 
m'auroit  fourni  qu'une  très-petite  partie  de 
tout  ce  que  vous  avez  fu  former  en  fi  peu  de 
tems. 

Je  viens  au  Catholicon.  Le  Sieur  Des- 
Bordes  n'a  pas  été ,  à  ce  que  je  voi ,  aiïez 
diligent  à  vous  envoyer  la  Lettre  que  je  luf 
ris  tenir  pour  vous,  en  lui  renvoyant  le  Ma- 
nufcrit  de  vos  Remarques.  La  confédération 
que  j'ai' pour  ce  Libraire,  qui  a  imprimé  pour 
moi  les  Nouvelles  de  la  République  des  Let» 
très ,  m'empécheroit,  Monfieur,  avec  votre 
permirlîon ,  de  travailler  à  lui  fouftraire  une 
fi  bonne  copie.  Je  fai  qu'il  la  vent  impri- 
mer, &  qu'il  l'auroit  déjà  fait,  s'il  ne  fe 
croyoit  obligé  à  garder  quelques  mefures  a- 
vec  le  Libraire  de  BrufTelles  qui  imprima  le 
Catholicon  l'an  1677.  Tous  les  exemplaires 
n'en  font  pas  encore  débitez  :  c'eft  pourquoi 
il  lui  veut  laifTer  un  peu  de  tems  pour  s'en 
défaire.  Ils  fe  ménagent  ainfî  les  uns  les  au- 
tres ;  parce  qu'à  fon  tour ,  celui  qui  a  reçu 
du  préjudice  ,  en  peut  faire.  Je  vous  fup- 
plie,  Monfieur,  de  vous  donner  un  peu  de 
patience  ;  car  le  Sieur  D  e  s-B  o  r  d  e  s  m'a 
témoigné  qu'il  veut  tout  de  bon  imprimer  ce 
Livre. 

Vous  me  faîtes  beaucoup  plus  d'honneur 
que  je  ne  mérite,   en  voulant  foûmettre  le 
Manufcrit  à  ma  Revifîon.    Je  ne  m'en  dé- 
fends 

(1)  C'eft  ce  que  Mr.  Bayle  a  fait  dans  une  Noumas* 
finale ^  à  la  fia  de  l'Article  Ferri, 
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fends  pas  fur  ce  que  l'imprefiion  démon  Die- 
tionaire  ne  me  laiife  preLque  point  le  tems  de 
refpirer;  mais  fur  ce  que  la  lecture  que  j'ai 
faite  avec  attention*,  &  des  Remarques  im- 
primées fur  Sancy,  &  des  Remarques  ma- 
nuferites  fur  le  Catholicon  ,  m'a  convaincu 
qu'en  fortant  de  vos  mains,  elles  font  toutes 
telles  qu'elles  doivent  être.  Je  vous  protef- 
te  que  je  n'y  ai  rien  trouvé  que  j'euffe  voulu 
changer;  &  je  ne  doute  point  que  fi  on  les 
tiroit  de  l'air  aifé  &  naturel  où  vous  les  pro- 
duifez,  on  ne  les  rendît  moins  bonnes.  Je 
prefferai  le  Libraire  fans  relâche,  par  l'inté- 
rêt de  mon  Diéiionaire  :  car  j'ai  trouvé  cent, 
chofes  dans  votre  Catholicon,  qui  me  pour-* 
iront  être  utiles,  &  que  j'inférerai  dans  mon 
ouvrage  en  citant  mon  Auteur.  Je  croivous 
avoir  marqué  dans  ma  dernière,  où  j'en  étois 
de  mon  travail  imprimé.  Depuis  ce  tems-là  ? 
les  avances  ne  font  point  grandes.  Je  fuis 
encore  un  peu  éloigné  de  la  moitié.  Le  pre- 
mier volume,  qui  fera  de  330  feuilles  plus 
ou  moins,  ne  fera  achevé  d'imprimer  qu'à 
la  fin  de  l'été.  Le  fécond  volume  de  mê- 
me taille,  nous  occupera  un, an  &  demi  pour. 
le  moins.  C'eft  une  pitié  que  de  s'engager 
à  de  gros  volumes.  Ils  font  fi  long-tems. 
fous  la  prelTe,.  qu'on  eft  las  d'en  entendre 
parler  avant  qu'on  les  voie. 

J'ai  remarqué  que  Co  lomie's  n'avance 
guère  de  chofes  ,  qu'il  n'ait  tirées  de  bon 
lieu;  &  je  préfererois  fa  conjecture  à  cella 
qui  donne  l'ouvrage  à  Monfieur  Servin. 

Je  fuis  fâché,  Monfieur,  que  vous  aïez 
vu  ma  Lettre  fur  les  Auteurs  Anonymes.  C'eft 

la 
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la  chofe  du  monde  la  plus  pitoïable;  &  je 
me  repentis  bientôt  d'avoir  été  fi  complaifant 
pour  Monfieur  Almeloveen,  à  qui  je 
l'écrivis.  Au  refte  ,  quoique  le  Baron  de 
Funeste  ne  foit  pas  auffi  bon  que  le  Sanci, 
il  ne  laiffe  pas  d'avoir  fes  beautez,  &  les  énig- 
mes ,  qu'une  perfonne  comme  vous  peut  dé- 
chiffrer utilement.  Souffrez  donc  ,  Mon- 
fieur, que  je  vous  fupplie  d'y  travailler,  & 
d'y  emploier  votre  fagacité  naturelle,  &  vos 
belles  recherches. 

Pïus  je  confulte  Varillas  ,  plus  je 
trouve  qu'il  a  gâté  l'Hiftoire,  au  lieu  de  1*11— 
tuftrer.  Je  penfe  l'avoir  convaincu  de  plu- 
fieurs  grofTes  bévues  y  concernant  la  Duchef» 
fe  d'E tampes,  &  la  Ducheife  de  Va- 

LENTINOIS    (2). 

L'Auteur  des  Galanteries  des  Rois  de  Fran- 
ce, qu'on  a  imprimées  depuis  peu  à  Amfter- 
dam,  n'a  fait  que  copier  Varillas,   à 

l'égard  de  ces  deux  infignes  P du 

dernier  fiecle  ;  mais  je  n'ai  aucun  Livre  qui 
me  fournifle  l'année  de  la  naiflànce,  de  la 
mort,  &  du  mariage  de  ces  deux  Dames.  A- 
t-on  des  preuves  tirées  de  quelque  ancien 
Auteur  Proteftant,que  la  DuchefTe  d'E  tam- 
pe  s  ait  vécu  en  dernier  lieu  de  la  Religion? 
Mais  je  m'apperçois  trop  tard,  que  j'abufe 
de  votre  patience.  Je  finis,  en  vous  affinant 
de  mes  profonds  refpecls ,  &  que  je  fuis , 
Monfieur,  votre,  &c. 

(2)  Voyez  dans  le  Diiïion&in  Critique  les  Articles  , 
E  t  a. m  p  e  s  (  ^innt  de  Ptjfele*.,  Dncbtjft  <t');  &îoi- 
xieas  {Diane  4e), 

A  a  7  LET- 
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LETTRE  CXLIV. 
A 

M\    LE     DUCHAT. 

A  Rotterdam ,  /<?  2.  de  Juin  169s* 

IL  eft  très-jufte,  Monfieur  r  que  le  Public 
fâche  à  qui  il  effc  redevable  des  mémoires, 
que  vous  avez  la  bonté  de  me  fournir.  Ceux 
qui  concernent  le  petit  Feuillant,  me  fourni- 
ront un  très-bon  Article  (i).  Au  refte,  je 
mettrai  en  l'état  que  vous  pourriez  fouhaiter 
ce  qui  concerne  le  Verbï  divini  Minifter  au 
Portrait  de  Monfieur  Ancillon (2).  Le 
Supplément  ,  que  vous  m'avez  communi- 
qué ,  touchant  Mr.  Ferri,  m'a  fort  plu j 
&  vous  m'avez,  Monfieur,  remémoré  des 
Noms,  que  j'honore  depuis  long-tems.  Je 
leur  rendrois  cette  juftice,  quand  même  je 
n'aurois  pas  féjourné  auffi  long-tems  que  j'ai 
fait  à  Sedan. 

Vous  êtes ,  Monfieur ,  très-bien  fitué  pour 
les  Livres  néceflaires  à  vos  travaux  &  au 
mien.    Je  ne  iuis  bien  fitué,  que  pour  des 

Li- 
CO  Mi,  Bayle  en  a  profité  dans  1* Article  Mont* 

GAILLARD. 

(i)  Veiez  1* Article  F  e  r  r  ij,  Remarque  ï. 
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Livres  dont  je  ne  puis  faire  ufage;  c'eft-à-di- 
re,  pour  de  nouvelles  pièces  Satiriques  fur 
les  matières  du  tems.  L'Auteur  des  Galan- 
teries des  Rois  de  France  n'a  fait  que  copier 
Varillas,  pour  le  règne  de  François 
I  &  Henri  IL  Gela  l'a  fait  tomber  dans 
plufieurs  fautes ,  que  je  relevé  dans  mes  Du- 
chelles  d'Etampes  &  de  Valenti- 
NOiS.  J'ai  toute  VHiftoire  Ecclefiaftique 
de  Théodore  deBexe.  Il  n'y  a  que 
deux  ou  trois  traits  contre  la  dernière  de  ces 
deux  Courtifanes. 

IjElifabeth  de  Monfieur  Le'ti  ne  plaît 
point  aux  bons  Proteftans;  &  je  me  fuis  é- 
tonné  cent  fois,  qu'il  ait  pu  dire,  fans  s'atti- 
rer des  procès  &  des  infultcs,  tant  de  cho- 
fes ,  qu'il  a  publiées  en  d'autres  Ecrits ,  au 
defavantage  des  Réfugiés.  C'eit  un  homme, 
qui  dit  d'un  même  fujct  tout  le  bien  des  pa- 
négyriftes ,  &  tout  le  mal  des  fàtires,  au  lieu 
qu'il  faudroit  réduire  les  deux  extrémitez  au 
jufte  point,  pour  en  tirer  le  Portrait  fidèle, 
&  former  un  fyftéme  uniforme.  11  a  le  bon- 
heur ,  que  quoiqu'il  écrive ,  tout  fe  vend 
bien,  &  fe  traduit  en  diverfes  Langues. 

L'Auteur  des  Galanteries  eft  actuellement 
à  Paris.  Je  ne  fai  point  fon  nom;  mais  j'ap- 
prens  qu'il  eft  l'Auteur  de  deux  ouvrages, 
qu'on  a  vu  paroître  ici  depuis  deux  mois  : 
l'un,  fous  le  titre  de  la  Vie  de  Mr.  Col- 
BER  t  y  l'autre  ,  fous  le  titre  de  Teftament 
Politique  de  Mr.  DE  LoUVOlS. 

On  ne  vendra  point  mon  Diâionaire  To- 
me à  Tome.  Le  premier  volume  ne  fera 
achevé  qu'à  la  fin  d'Août»    Il  comprendra 

33° 
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330  feuilles  ou  environ,  &  jufqu'à  la  Lettre 
G.  inclufivement.  Le  fécond  Tome  de 
même  taille ,  ne  fera  pas  fous  la  prelTe 
iî  long-tems  que  le  premier  ,  mais  il  de- 
mandera pour  le  moins  un  an  ou  dix-huit 
mois. 

J'avois  eu  defîein,  Monfieur,  en  remar- 
quant dans  votre  Sancy  que  vous  ne  parliez 
pas  de  la  fin  tragique  de  REBOUL,de  vous 
dire  qu'elle  fe  trouve  dans  le  Mercure  Fran- 
çois :  mais  je  fis  réflexion  que  vous  ne  fe- 
riez pas  long-tems  fans  le  trouver  de  vous- 
même  ,  &  que  par  ce  moien  la  découverte 
vous  en  feroit  plus  agréable.  Jamais  hom- 
me n'a  entendu  comme  vous ,  Monfieur  y 
l'art  de  s'adrelTer  où  il  faut  pour  trouver  les 
chofes ,  &  n'a  eu  plus  d'adrefïe  &  plus  de 
bonheur  poux  les  rencontrer.  Je  fuis  ravi 
que  vous  aiez  travaillé  fur  Fœnefte,  &  je 
prends  la  liberté  de  vous  fuplier  de  vous 
exercer  fur  Rabelais.  On  l'a  imprime  depuis 
peu  en  Angleterre,  traduit  en  Anglois,  avec 
des  Notes.  C'eft  l'ouvrage  de  quelques 
François,  qui  font  établis  à  Londres  depuis 
long-tems ,  &  qui  prétendent  être  rompus  à 
la  le&ure  de  cet  Auteur.    Je  fuis ,  &c 


LET- 
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LETTRE    CXLF. 

A 

W-     CONSTANT, 

A  Rotterdam ,  le  22.  £ ÀGÛt  1695. 

JE  vous  rends  un  million  de  grâces ,  mon 
très-cher  Monfïeur,  de  la  nouvelle  mar- 
que que  vous  m'avez  donnée  de  votre  pré- 
cieux fouvenir,  &  de  votre  chcre  amitié,  en 
m'envoiant  votre  Syftême  de  "Théologie  mora- 
le (1).  Je  l'ai  reçu  avec  d'autant  plus  de 
joie,  qu'il  m'a  donné  lieu  de  me  convaincre 
de  plus  en  pins  d'une  chofe,  que  je  fai  de- 
puis long-tems;  c'eft  que  vous  êtes  un  très- 
habile  homme.  Il  y  a  dans  votre  Syftême, 
non-feulement  un  perpétuel  caractère  de  bon 
goût  ,  &  de  fin  difeernement;  mais  une 
méthode  très-belle  &  très-claire  d'embraf- 
fer  toutes  les  matières  nécefTaïres  à  un 
fujet  ,  &  de  les  prouver  folidement.  Je 
vous  félicite  de  cette  belle  production  de 
votre  plume,  &  fouhaite  paffionnément  que 

vous 

(1)  Syfltma.  Ethico-Thtologicv.m  &c.  Laufannx  1691 ,  in 
4.  On  trouvera  une  lifte  des  ouvrages  de  Mr.  Conftant 
dans  le  Journal  de  Mr.  Scheuchzer,  intitulé  Nova  Li- 
ttraria  Helvctka,   de  l'année  1702,  pag.  î$  &  3$- 
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vous  enrichirTiez  fouvent  le  public  de  pareils 
tre'fors. 

je  fuis  toujours  fort  occupé  à  mon  Diélio- 
naire.  Le  premier  volume,  comprenant  338 
feuilles,  eft  achevé  d'imprimer  ;  &  nous  efpe- 
rons  qu'une  année  fuffira  pour  Timpreffion 
du  fécond ,  qui  fera  de  même  grandeur.Mes 
affaires  font  en  furféance.  Je  goûte  tranquil- 
lement le  loifîr;  ou  plutôt,  je  l'emploiefans 
diftraétion  ni  partage,  &  par  conféquent  a- 
vec  joie  ,  à  mon  Livre. 

Nous  attendons  de  jour  en  jour  de  gran- 
des nouvelles  des  armées  du  Païs-bas.  Le 
Château  deNamur  eft  continuellement  batu 
d'un  prodigieux  nombre  de  canons  &  de 
mortiers  ;  &  l'armée  qui  doit  empêcher  le 
fecours  ,  eft  très-avantageufement  poftée. 
On  eft  ici  généralement  perfuadé  que  le  Châ- 
teau fe  rendra ,  ou  fera  pris  d'aiTaut.  L'ac- 
tion fera  des  plus  grandes  de  ce  fîecle,  & 
couronnera  d'une  gloire  immortelle  le  héros 
qui  la  dirige. 

J'avois  fongé  à  une  chofe  avant  que  de 
vous  confulter.  Il  y  avoit  dans  l'Eglife 
Wallonne  de  Leide,  une  place  de  Pafteur 
ordinaire  vacante.  Je  jugeai  que  peut-être 
vous  ne  la  refuferiez  pas,  confiderant  que 
c'étoït  un  moien  de  rentrer  dans  d'autres  em- 
plois plus  dignes  de  votre  capacité ,  attendu 
la  circonftance  du  lieu,  qui  eft  le  fîege  de 
l'Académie  de  Hollande.  Lorfque  j'étoîs 
fur  le  point,  d'un  côté  de  vous  confulter, 
&  de  l'autre  de  préparer  les  chofes,  le  Con- 
fïftoire  jetta  les  yeux  fur  Mr.  Bafnage  & 
conclut  promptement  à  lui  adrelTer  la  voca- 
tion. 
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tion.  Cela  me  contraignit  de  rengainer.  Il  a 
refufé  la  vocation,  &  tout  auiïi-tôt  le  Con- 
fïftoire  difpofa.de  la  place  en  faveur  de  deux 
Propofans  ,  qui  font  la  charge  d'une  place 
ordinaire.  Je  m'eftimerois  le  plus  heureux 
du  monde,  s'il  fe  prefentoit  quelque  chofe 
qui  vous  pût  attirer  en  ce  païs  avantageufe- 
ment,  &  je  ne  cefTe  d'avoir  l'œil  au  guet, 
mais  les  occafions  fe  prefentent  rarement.  Il 
eft  vrai  aufll  qu'elles  naiiTent  lorfqu'on  y  pen- 
fe  le  moins. 

Notre  Ami  de  Genève  (2)  a  ceiTé  depuis 
long-tems  de  m'écrire.  J'efpere  que  cette 
conduite  n'altère  en  rien  fon  affedion  en- 
vers moi.  Mon  eftime  &  mon  amitié  pour 
lui  font  toujours  les  mêmes  :  je  vous  fupplie 
de  l'en  afîurer,  &  de  lui  dire  que  le  Librai- 
re qui  avoit  promis  d'imprimer  le  Manuf- 
crit  de  Mr.  Diodati  ufe  d'e'ternelles 
remifes,  offrant  de  rendre  le  Manufcrit,  fï 
on  le  veut  retirer  d'entre  fes  mains ,  &  n'at- 
tendre pas  fa  commodité.  J'ai  fondé  d'au- 
tres Libraires,  dont  je  n'ai  pas  attendu  une 
plus  prompte  fatisfaclion  ;  de  forte  que^  je 
crains  ,  qu'il  faudra  renvoier  le  Manufcrit  à 
Genève. 

Nous  allons  voir  ce  que  le  Synode  Wal- 
lon, qui  fe  doit  tenir  bientôt  à  Leeuwaer- 
den  ,  décidera  fur  les  différens  de  Mr.  Sau- 
rin  avec  notre  Prophète  (3).  Adieu,  mon 
très-cher  Monfieur  ;  je  falue  de  tout  mon 
cœur  Mademoifelle  Constant,  &  tout 

le 

(i)  Mr.  Minutolii 
(y)  Mr.  Jurieu, 
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le  refte  de  votre  famille,   à   qui  je  fouhai- 
te  mille  bénédictions.    Tout  à  vous. 

LETTRE    CXLVIy 

A  I 

M\    BAYZE, 

à  Dublin. 
A  Rotterd.Je  iz.de  Novembre  16*95 \ 

1E   fuis  très-marri ,  Monfieur  ,   que  vou9 
n'aie2  pas  reçu  les  Répanfcs,  que  j'ai  eu- 
l'honneur  de  vous  faire.     Je  m'en  fuis  ponc- 
tuellement aquité;  mais  mon  malheuravou- 
lu  qu'elles  fe  foient  toujours   perdues.     Ce 
n'a  pas  été  par  le  pur  hazard  :  j'impute  cela 
à  fefpionage  ,  fous  lequel  nous  vivons  ici. 
Des  gens  qu'on  croit  aller  de  bonne-foi,  font 
les  premiers  à  s'imaginer  qu'ils  trouveront  de 
grands  myfteres  dans  les  Lettres  que  je  leur 
aurai  recommandées  :  ils  les  ouvrent;  &  n'y 
trouvant    rien    de  ce  qu'ils  cherchent ,    ils 
ne  laiflent    pas    de    les    fupprimer.     Vous 
n'êtes  pas  le  feul  à  qui  j'ai  écrit,  fans  que 
ma  Lettre  foit  parvenue    jufqu'à    fon   ad- 
drelTe. 
Je  fuis  très-faché,  comme- vous,  de  l'em- 
barras 


itfpj\     DE  Ma.  BAYLE.         5-75 

barras  où  fe  trouve  Mr.  Daspe  (i),  &  je 
voudrois  être  en  état  de  l'en  tirer.     De  très- 
bon  cœur,  j'écrirois  aux  deux  perfonnes, 
que  vous  me  nommer  ;   mais  je  fuis  perfua- 
dé  que  cela  nuiroit  au  lieu  d'être  utile.  Tout 
ce  qu'il   y  a  de  Courtifans  favent  que  mes 
ennemis  ont  tant  de  fois  rompu  les  oreilles 
à  Sa  Majefté  Britannique  des  difterens  que 
j'ai  eu  avec  Mr.  Jurieu,  qu'ils  font  ve- 
nus à  bout  de  prévenir   ce  grand  Prince, 
comme  fi  j'étois  dans  des  liailbns  avec  ceux 
qu'on  nomme  ici  Républicains.     La  vérité 
eft  que  je  ne  me   fuis  jamais  mêlé   que  de 
mes  Livres,  &  que  j'ai  eu  peu   de  liaifons 
avec  les  gens  de  ce  Païs-ci  :  mais  il  eft  vrai, 
que  le  peu  d'Amis  que  je  fis  en  venant  ici, 
&  dont  j'ai  cultivé  la'  connoilfance  ,   parce 
que  j'en  recevois  des  marques  folides  de  bon- 
té &  de  protection ,  &  dont  encore ,  &  tant 
que  je  vivrai  je  cultiverai  l'amitié,  font  des 
perfonnes  qui  vivent  en  quelque  façon  dans 
une  rupture  ouverte  avec  ceux  qui  ont  part 
à  la  faveur  de  la  Cour.  Voilà  mon    grand 
crime.     Or  vous  favez  ce  que  c'eft  que  l'ef- 
prit  de  Cour.  Il  ne  permet  pas  que  l'on  faf- 
fe   un  pas   en  faveur  d'une  perfonne,   que 
Ton  fait  n'être  pas  agréable  au  Chef.    Je  ne 
vous  dis  point  cela,  fans   en  avoir  fait  plu- 
ficurs  épreuves.    Si  quelque  chofe  me  déplaît 
dans  tout  cela,  ce  n'efi  pas  le  clou  qui  arrê- 
te par  ce  moien    ma  petite  fortune;  car  je 

fuis 

(1)  Marchand  Réfugié,  du  païs  &  de  la  connoiflan- 
ce  de  Mr  Bayle,  qui  aiant  eu  du  malheur  dans  ion 
négoce,  avoit  été  mis  en  prifon,  à  L'inftanee  de  quel* 
ques-uns  de  fes  Créanciers. 
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fuis  fans  ambition  :  mais  que  cela  me  ren- 
de inutile,  ou  même  nuifible  à  mes  Amis. 

Adieu,  mon  très-cher  Monfieur;  aimez- 
moi  toujours,  &  foiez  perliiadé  que  je  ferai 
toute  ma  vie,  Votre,  &c. 


LETTRE    CXLVII. 
A 

MK;     LE    DUCHAT. 

A  Rotierd. ,  le  9.  de  Janvier  1 696. 

Bien  loin,  Monfieur,  que  je  fois  capable 
de  me  plaindre  de  l'honneur  que  vous 
me  faites  de  m'écrire,  je  regarde  cela  com- 
me un  bonheur  d'un  très-grand  prix;  &  fî 
des  obftacles  invincibles  ne  m'en  empê- 
choient,  je  prendrois  la  liberté  de  vous  écri- 
re toutes  les  femaines,  afin  de  m'atirer  pour 
le  moins  une  fois  le  mois  la  fatisfaclion  de 
recevoir  de  vos  Reponfes.  La  feule  grâce 
que  je  vous  demanderois  avec  inftance  feroit 
de  bannir  entièrement  l'hyperbole  de  vos 
complimens ,  qui  font  toujours  infiniment 
au-deifus  de  mon  très-petit  mérite. 

Je  vous  renouvelle  mes  actions  de  grâces 
pour  les    éclairciffemens ,  que  vous    conti- 
nuez de  me  fournir  à  l'égard  du  petit  Feuil- 
lant 
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îant  (1).  Je  fuis  ravi  d'apprendre  que  Mon- 
teur l'Evêque  de  Saint  Pons  foit  celui  que 
vous  aviez  cru  être  l'Evêque  deCahors.Une 
Lettre  que  Ton  a  vue/  dans  nos  Paftorales , 
par  laquelle  cet  Evêque  condamnoit  les 
Communions  forcées,  Ta  fait  connoître  & 
eftimer  dans  ce  païs  (2).  Les  particularitez 
de  PaiTaiTmat  minuté  par  le  petit  Feuillant 
m'étoient  inconnues.  Vous  m'avez  fcnfible- 
ment  obligé  de  m'en  indiquer  la  fource. 
L'Article  Montgaillard  pourra  être  donné  à 
l'Imprimeur  dans  un  mois  d'ici  ;  d'où  vous 
conclurez  aifément  que  mon  Diftionaire  n'cll 
pas  auili  avancé  qu'on  vous  l'a  dit.  Il  nous 
faudra  encore  neuf  ou  dix  mois  pour  le  met- 
tre en  état  de  vente. 

Le  Sieur  D  e  s-B  o  r  d  e  s  m'a  régalé  des 
premiers  d'un  exemplaire  du  Catholicon.  J'en 
ai  relu  les  Remarques  avec  toute  la  même 
joie,  que  fi  je  ne  les  eufTe  pas  vues  en  ma- 
nufcrit.  Cerf  le  propre  des  recherches  curîeu- 
fes  &  initruclives  comme  les  vôtres, de  plai- 
re à  la  féconde  &  à  la  troifiéme,  &  même  à 
la  dixième  lecture  :  de cies  repetita  flacebunt. 
J'efpere  que  le  débit  en  fera  fi  prompt,qu'une 
féconde  Edition  fera  néccïTaîrc;  &  alors  on 
mettra  à  leur  place  les  additions  que  vous 
fournirez. 

J'ai  déjà  reçu  la  Réponfe  de  Mr.  Bro- 
de au 

(1)  Mr.  Bayle  en  a  fait  ufage  dans  l'Article  Mon  t- 
g  a  illard  ,  Rem.  H. 

(t)  Mr.  l'Evêque  de  St.  Pons  écrivit  cette  Lettre  en 
ï68*>,  au  Commandant  des  troupes  employées  contre 
les  Reformez  en  Languedoc.  Mr.  Jurieu  l'a 'inférée  dans 
fa  Pajiorate  du  i  de  Mars  i$88. 
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beau  d'Oi  se  ville  à  la  Lettre,  par 
laquelle  je  lui  apprenois  l'impreffion  du  £>/'- 
vorce  (3). 

J'apprens  avec  une  extrême  joie  que  le 
Sieur  De  s- Bordes  fe  prépare  à  imprimer 
le  Baron  de  FinEste,  illuftré  de  notes  ] 
comme  le  Catholicon. 

Je  meiouviens,  Monfieur,  de  vous  avoir 
mandé  qu'on  avoit  imprimé  à  Londres  une 
Traduction  Angloife  de  Rabelais,  avec 
des  Notes.  Quoi  que  vous  foïez  allez  riche 
de  votre  propre  fonds,  je  ne  laiife  pas  de  croi- 
re qu'un  bon  ouvrier  comme  vous  trouve- 
roit  peut-être  dans  cette  Edition  Angloife 
des  Matériaux,  qui  profiteroient  merveilleu 
fement  entre  fes  mains.  Je  ne  puis  vous  di- 
re de  quelle  qualité  font  ces  Notes  Angloi- 
fes. 

Si  le  Public  a  conçu  quelque  efperance , 
ou  quelque  bonne  opinion  de  mon  Diélionai- 
re  (de  quoi  j'ai  lieu  de  douter,  ne  fâchant 
pas  fur  quoi  elle  pourroit  être  fondée)  je 
n'ai  qu'à  me  préparer  à  bien  des  murmures  ; 
on  fe  trouvera  friftré  &  vilainement  abufé, 
■car  je  vous  avoué*  ingénument  que  cet  ou- 
vrage n'eft  qu'une  compilation  informe  de 
paiTages  coufus  les  uns  à  la  queue  des  autres, 
&  que  rien  ne  fauroit  être  plus  mal  propor- 
tionné au  goût  délicat  de  ce  fïecle  :  mais  il 
n'y  a  remède ,  jaéla  ejl  aléa.    Je  crains  fur 

tout 

(3)  Le  Divorce  celeïîe  ,  eau fé  par  les  defordres,  &  les  diffb- 
lutions  de  ('Epouje  Romaine i  ér  dédie  à  la  fimpUcité  des  Chré- 
tiens ftrtipuleux.  *Avtc  la  Vie  de  l'auteur.  Traduit  de  l'I- 
talien de  Ferrante  Pallavidno.  Par  +**.  Cologne  (  Am- 
sterdam J   i6$6,  in  iz. 
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tout  la  finette  de  votre  Critique,  qui  me  fe- 
boit  perdre,  &  votre  amitié,  &  votre  eftime, 
fi  vous  l'exerciez  à  la  rigueur ,  &  fi  vous  me 
confideriez  par  mes  ouvrages ,  &  non  pas  par 
la  paflion  ardente  qui  me  fait  être  ,  Mon* 
leur ,  Votre  &c. 

LETTRE     CXLVIII, 

A 

M\       LE       CLERC. 

A  Rot  ter  d.^  le  ii.de  Janvier  1696. 

]'Ai  fu  par  Mr.  de  Beauval,  Mon- 
fieur  ,  la  manière  honnête  &  généreufe 
dont  vous  aviez  refufé  de  vous  conformer 
aux  defifeins  des  Libraires  qui  veulent  donner 
une  nouvelle  Edition  de  More'ri;  &  je 
répondis  tout  aufîî-tôt  à  Mr.  de  Beau- 
val,  que  j'étois  fort  fenfible  à  un  procédé 
fi  louable  ,  &  que  j'avois  toujours  attendu 
d'une  perfonne  ,  qui  comme  vous  ,  Mon- 
fieur,  a  joint  la  belle  &  bonne  conduite  avec 
l'Erudition  ;  ce  que  peu  de  Savans  ont  fu 
faire. 

Si  vous  m'aviez  dit  vous-même,  il  y  a  qua- 
tre ans  ,  ce  que  vous  m'avez  écrit  depuis 
deux  jours,  touchant  ce  que  vous  penfez  de 
More'ri,  je  n'aurois  pas  mieux  connu 

Tom.  IL  Bb  votre 
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votre  penfée  que  je  l'ai  corme.  J'ai  toujours 
jugé,  &je  l'ai  dit  dans  Foccafion,  que  cet 
ouvrage  ne  pouvoit  être  perfectionné,  fans 
être  traité  comme  les  vieilles  cloches,  qu'il 
faut  refondre;  mais  que  vous  auriez  mieux 
aimé  emploier  à  faire  un  nouvel  ouvrage  le 
tems  qu'il  eût  fallu  mettre  à  refondre  celui- 
là.  J'ai  été  d'ailleurs  très-periuadé  que  tou- 
tes les  fautes,  que  j'ai  cottées  dans  mon  Die- 
tionaire ,  &  plulieurs  autres  encore,  eufTent 
été  corrigées  dans  les  Editions  que  vous  avez 
revues,  lï  vous  euiïiez  eu  le  loifir  de  vous 
en  faire  une  affaire.  En  un  mot,  Monfieur, 
il  n'y  a  qu'une  fidèle  image  de  ma  perfuafion 
dans  le  bien  que  j'ai  dit  de  vous,  foit  dans  la 
Préface,  foit  ailleurs. 

Je  n'ai  point  envifagé  les  fuites  dont  vous 
ine  parlez  ;  c'eft  que/>  vous  expoferois  au  cha- 
grin de  lafa&im  de  notre  Prophète  (i)  :  Mais 
quand  j'aurois  pu  m'avifer  de  cette  influen- 
ce, je  ne  fai  fi  j'aurois  parlé  autrement;  car 
je  vous  crois  au-delTus  de  ce  que  de  telles 
gens  peuvent  dire.  Rien  n'étant  capable  de 
les  ramener  au  bon  fens  ,  je  ne  crois  pas 
qu'on  doive  régler  fon  ftile  fur  leur  humeur 
capricieufe. 

Non  feulement ,  Monfieur ,  je  trouve 
très-bon  ce  que  vous  avez  deifein  de  faire 
dans  la  nouvelle  Révifion  du  Moke'ki; 
mais  je  vous  en  remercie  comme  d'une  cho- 
fe  qui  ne  me  peut  être  qu'honorable.  Je 
m'eftimerois  très-heureux  ,  iî  vous  vouliez 
joindre  à  cette  honnêteté  celle  de  me  don- 
ner 
(0  Mr.  Jurieu» 
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j   ner  vos  bons  avis  fur  mes  grans  défauts.  Je 

•    vous  affure  que  je  tâcherois  d'en  profiter  a- 

vec  toute  la  docilité  que  vos  grandes  Iumie- 

I   res  méritent,  &  que  j'en  aurois  une  grande 

reconnoiffance. 

Permettez-moi  d'affurer  ici  Monfieur  Le- 
ti  de  mes  refpects.  Je  fuis  très-parfaite- 
ment, Monfieur,  Votre,  &c. 

LETTRE    CXLIX. 

A 

j        M\       R     O     U. 

A  Rotterd. ,  le  13 .  de  Février  1696. 

JE  vous  fuis  infiniment  obligé ,  mon  cher 
Monfieur,  de  l'honneur  que  vous  me  fai- 
tes de  me  communiquer  le  Plan  de  votre 
travail  fur  Ma  ri  an  a  (i).  J'en  avois 
conçu  une  grande  idée ,  par  le  Mémoire  que 
Mr.  de  Beauval  inféra  dans  fon  mois 
de  Novembre  1693;  mais  *a  lecture  de  votre 
Préface  m'a  fait  connoître  que  je  n'en  avois 
pas  conçu  toute  l'importance.  Je  fouhaite 
qu'un  fi  beau  travail ,  &  fi  capable  d'immor- 

talifer 

(1)  La  Tradu&ion  de  VHiftoire  (PEfpagne  de  Mariant 
Voyez  YHiJioire  des  Ouvrages  des  Savant ,  NoYCiablC  i6$3i 
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talifer  votre  nom,   qui  cit  déjà  fi  célèbre, 
paroiile  bientôt  aux  yeux  du  Public. 

Je  me  fervirai  du  droit  que  vous  me  don- 
nez de  vous  dire  ma  penfée.  Je  fai,  par  ma 
propre  expérience,  combien  un  Auteur  eft 
obligé  aux  Amis  qui  lui  communiquent  leurs 
vues  ;&  quoi  que  je  fente  de  plus  en  plus  ma 
foibleire,  je  ne  laifferai  pas  de  vous  commu- 
niquer, comme  notre  ancienne  amitié  l'exi- 
ge, quelques  petits  AvertifTemens. 

En  premier  lieu,  vous  pouvez  être  affuré 
que  M  a  r  1  a  n  a  étant  regardé  chez  les  Jé- 
fuïtes  comme  un  de  leurs  plus  grans  hom- 
mes ;  &  les  Efpagnols  en  général,  comme 
vous  le  remarquez,  faifant  un  cas  infini  de 
fon  Hiftoire;  il  fe  trouvera  fans  doute  des 
gens,  qui  le  juftifleront  autant  qu'ils  pour- 
ront contre  votre  Critique.  C'eft  pourquoi , 
il  ne  faut  le  critiquer  qu'à  coup  fur,  &  pré- 
voir les  reifources  que  pourront  avoir  fes 
Apologiftes. 

Parmi  les  Remarques,  que  j'ai  lues  dans 
votre  Préface  ,  il  y  en  a  plufieurs  qui  ne 
pourront  pas  être  parées  ;  mais  celles  qui 
concernent  la  vieille  Géographie  pourront 
être  une  matière  de  procès,  à  moins  que 
vous  ne  preniez  la  peine  de  confulter  tous  les 
Anciens  Géographes.  Il  s'eft  trouvé  des 
Critiques ,  qui  aiant  nié  une  chofe ,  parce 
qu'ils  ne  la  trouvoient,  ni  dans  Strabon, 
ni  dans  Ptolome'e,  ni  dans  Me'la, &c, 
fe  font  échaudez  ;  car  on  leur  a  fait  voir 
qu'un  Dionysius  Pericgetes,  par  exem- 
ple^ quelques  Fragmens  d'anciens  Auteurs, 
ou  quelques  Relies  d'Itinéraire ,  en  parlent. 

SI 
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Si  vous  reliiez  l'Apoftrlle,  que  Mr.HuET 
vous  a  communiquée,  vous  verrez,  Mon- 
fïeur ,  que  Ml'rula  n'a  point  fait  un 
Traité  exprès  de  tous  les  Promontoires;  mais 
qu'il  adonné,  dans  un  Chapitre  particulier, 
le  Catalogue  des  Promontoires  d'Efpagne. 
Me'rula,  ProfeflTeur  à  Leyde,  a  public 
une  Cofnographie,  où  il  traite  fort  amplement 
de  l'Efpagne  &  de  la  Gaule.  Il  fait  des 
Chapitres  particuliers  des  Fleuves,  des  Mon- 
tagnes, des  Promontoires.  Je  confultai  le 
Chapitre  où  il 'donne  la  lifte  des  Promontoi- 
res d'Efpagne,  &  je  n'y  en  trouvai  point  , 
qui  s'appellât  Cronien.  Voilà,  ce  me  fem- 
ble,  à  quoi  vous  devez  réduire  le  témoigna- 
ge de  Me'r  u  la. 

Le  troifiéme  exemple,  des  Equivoques  de 
Mariana,.  ne  me  femble  pas  bon  :  car 
comme  les  Moines  n'élifent  jamais  leurs 
Prélats  (2),  mais  feulement  leurs  Abbez,un 
Leéteur  intelligent  ne  peut  point  héfïter  fur 
te  fens  de  Mariana:  &  remarquez  bien 

qu'il 

(2)  Sur  ce  que  dit  ici  Mr.  Bayle ,  que  les  Moines  n'éli- 
ftnt  jamais  leurs  Prélats ,  Mr.  Rou  lui  repréfenta  ,  qu'outre 
qu'il  y  avoit  un  Exemple  de  Droit  de  Mitre,  donné  par  le 
Pape  (Urbain  II)  aux  ^Abbex,  de  Clugny ,  dans  le  Concile  de 
Plaifance  ,  de  Pan  iopj  ,  (fur  quoi  il  lui  demandolt  par  quel- 
le raifon  ce  Privilège  ,  qui  a  bien  pu  écheoir  à  des  ^Abbez.,  ne 
fourrait  pas  écheoir  aujfî  à  des  Moinet ,  qui,  Sede  vacante, 
les  repréfenrent  ?  )  qu'outre,  dis- je,  cet  Exemple,  le  feul  Pri» 
•oiUge  du  Pape  Etienne  III,  accords  aux  Religieux  de  l'^ib- 
ùaïe  de  St.  Denis  près  Paris,  ejl  ici  décijif  ;  puis  que  ce  Pa- 
pe leur  donna,  là  un  Droit  particulier  d'élire  quelqu'un  d'en- 
tr'eux  pour  être  [acre  Evèque ,  &  exercer  dans  cette  %Abbaïe 
les  Eonclions  Epifcopales ,  avec  pouvoir  de  leur  administrer  les 
Ordres.  Voiez  aufll  le  Ménagiana,  Tom,  II,  pag,  394., 
Edition  de  Hollande, 
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qu'il  écrivoit  dans  une  Langue,  qui  a  le  pri- 
vilège de  la  Latine,  &  qui  n'eft  point  aiïù- 
jettie  aux  règles  de  nos  Grammairiens  Fran- 
çois. Toutes  les  Langues  mortes ,  &  les 
vivantes  aufïi,  à  la  réferve  de  la  nôtre,  qui 
parle  félon  les  fcrupules  du  Père  Bou- 
hours,  fouffrent  qu'on  fous-entende  dans 
une  même  période,  tantôt  l'un  des  antécé- 
dens ,  tantôt  l'autre.  Il  faut  que  la  fuite  du 
difcours  &  la  nature  des  chofes  nous  déter- 
minent. Si  on  critiquoit  Cice'ron,  fé- 
lon les  règles  du  Père  Bouhours,  il 
n'auroit  point  de  période,  qui  put  pafler  à  la 
montre.  Je  vous  avertis  que  ce  n'eft  point 
Mr.  DE  Thou,  qui  a  fait  le  Difiionaire 
des  Noms  Propres  qu'il  a  latinifés.  Voîefc 
VAnti-Basïkt,  Ch.XXXIlI,page  tf  (del'Ed. 
in  4  jointe  aux  Jugemens  des  Savons  de  Bail- 
let.  Amit.  172^.) 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  notre  Langue 
me  fait  déplorer  la  dure  loi  fous  laquelle 
nous  vivons,  nous  autres  qui  écrivons  en 
François.  Mille  tortures  d'efprit  nous  font 
préparées  ,  quand  nous  voulons  éviter  les 
Equivoques,  &  ranger  nos  mots  de  telle  for- 
te, que  le  relatif  foit  toujours  lié  avec  fort 
antécédent  plus  prochain.  Selon  cette  rè- 
gle, mon  cher  Monfieur,  il  vous  faudra  re- 
toucher le  commencement  de  votre  Préface. 
Cela  me  paroît  d'autant  plus  néceffaire , 
qu'on  juge  du  Stile  d'un  homme  par  les  pre- 
mières périodes  qu'on  en  lit  à  la  Préface.  Ce 
font  donc  les  endroits  qu'il  faut  le  plus  tra- 
vailler, afin  de  préoccuper  le  Lecteur. 

Je  m'en  vais  vous  marquer  mon  doute. 
Vous  dites  que  vous  comptez  pour  rien  deux 

Ver- 
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Verfîons;  &  vous  en  donnez  pour  raifon,  i. 
le  jugement  d'un  bon  Maitre,  2.  les  défauts 
que  vous  y  avez  trouvez.  Ces  deux  raifons 
font  très-bonnes  :  mais  elles  font  enfermées 
dans  m\  puifque  ,  &  dans  un  parce  que ,  qui 
n'ont  pas  pour  leur  prochain  antécédent, y* 
compte  pour  rien.  Car  entre  je  compte  pour 
rien ,  &  puifque ,  vous  trouvez  trois  propofî- 
tions,  me  paroi ff en t  avoir  été  faite  s  \  une  tra- 
duction qui  eft  très-ancienne  ;  fen  ai  oui  parler 
à  un  fort  bon  juge.  Vous  m'avouerez  qu'un 
puifque  feparé  de  fon  antécédent  par  trois 
propofitions  auxquelles  il  fe  devroit  raporter 
plutôt  qu'à  cet  antécédent,  brouille  le  Lec- 
teur, &  l'oblige  de  remonter,  &  de  relire 
Le  ftile  François  ne  foufFre  plus  qu'on  enga- 
ge les  Lecteurs  à  cela.  Que  fera-ce  fî  nous 
comparons  le  parce  que  qui  eft  trois  ou  qua- 
tre lignes  après,  avec  je  compte  pour  rien, 
fon  antécédent }  Je  fuis  donc  d'avis  que 
vous  refondiez  cet  endroit  de  telle  forte, que 
la  raifon  de  votre  mépris  pour  ces  deux  Ver- 
fîons foit  tout  contre  la  propofîtion  où  vous 
expoferez  ce  mépris.  Je  ne  vous  marque 
que  ce  lcul  endroit  à  l'égard  du  ftile  :  un 
bon  entendeur  comme  vous  juge  ex  ungue 
leonem. 

Je  vous  demande,  fi  Ton  peut  dire,  que 
François  I  fut  Dauphin ,  par  fon  avène- 
ment a  la  couronne?  Vous  avez  raifon  dans 
tout  le  refte  de  votre  Critique  à  cet  endroit- 
là;  mais  je  crois  'que  la  qualité  de  Roi  de 
France  abforbe  celle  de  Dauphin.  Je  fais 
bien  que  dans  certains  Acles,  qui  regardent 
la  Province  de  Dauphiné ,  les  Rois  de  France 
prenent  la  qualité  de  Dauphin;  mais,  fim- 
Bb  4  plement 
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plement  parlant ,  les  Dauphins  cefTent  de  l'ê- 
tre ,  dès  qu'ils  font  Rois;  &  ceux,  qui 
comme  François  I,  ne  l'étoient  pas  a- 
vant  que  de  régner,  ne  le  deviennent  pas  en 
régnant. 

Vous  voiez,  Monfîeur,  que  je  defcens 
jufqu'à  la  chicane.  Je  ne  le  feroïs  point,  fi 
je  ne  voiois  que  votre  ouvrage  eft  d'une 
grande  importance,  &  fî  je  ne  m'en  faifois 
une  idée  très-forte.  J'y  admire  vos  lumières 
&  votre  pénétration,  &  je  voudrois  pour 
mon  intérêt  particulier,  fans  compter  celui 
du  Public  ,  qu'il  fut  déjà  imprimé.  J 
trouverois  de  beaux  morceaux  pour  mon 
Dtàionairei  où,  comme  vous  favez,  je  re^ 
cueille  les  fautes  que  d'autres  ont  cenfurées  ; 
&  j'aurois  fouvent  lieu  de  vous  citer.  Hâtez, 
je  vous  prie ,  la  publication  de  ce  bel  ouvra- 

fe.  J'avois  ignoré  qu'il  y  en  eût  eu  une 
rerfion;  &  je  feroïs  bien  aife  de  favoir  le 
nom  de  ce  Traducteur,  &  de  celui  dont  l'ou- 
vrage n'a  pas  été  imprimé.  Je  fuis  avec  tou- 
te forte  d'eftime  &  d'attachement ,  mon  très»» 
cher  Monfîeur,  Votre,  &c. 


ui 

'y 
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LETTRE    CL. 

A 

|       MR-        R     O    U. 

A  Rotterdam 7Iezi.  Février  1696. 

VOus  faites  trop  d'honneur  à  ma  Lettre? 
mon  cher  Monfîeur,&  vous  en  faites  trop 
peu  en  même  tems  à  votre  difeernement. 
Je  vous  écrivis  fort  à  la  hâte,  &  négligeant 
beaucoup  mes exprefïions ,  fans  croire  qu'au- 
tre que  vous  me  dût  voir  ainfi  en  deshabillé. 
Je  n'ai  point  en  vue  aucun  endroit  particulier 
de  votre  excellente  Préface  quand  j'ai  dit 
qu'un  bon  entendeur  comme  vous  juge  ex 
ungue  leonem.  J'ai  feulement  voulu  dire  qu'en 
voyant  ce  que  jetrouvois  à  redire  à  la  diftan- 
ce  trop  grande  que  vous  aviez  laifïee  entre  les 
Particules  causales  ,  comme  les  apellcnt  les 
Grammairiens ,  putfque ,  pareeque ,  &  la  pro- 
portion à  laquelle  elles  fervent  de  preuve , 
vous  connoitriez  ce  qu'il  faut  éviter,  foit 
dans  tous  les  lieux  de  la  Traduction  où  une 
femblable  diftance  fe  trouveroit  entre  le  re- 
latif &  l'antécédent;  foit  dans  toutes  les  pé- 
riodes où  d'autres  relatifs  pourroient  être  rap- 
portez à  divers  antecedens. 
Vous  favez  mieux  que  moi,  que  le  cafac- 
Bh  s  terc 
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tere  de  notre  Langue,  &  ce  qui  la^  distingue 
de  toutes  les  autres,  eit  une  manière  nette, 
coulante ,  débarralTée ,  de  ranger  les  mots , 
qui  fait  qu'un  Lecteur  ne  balance  point  à 
quoi  il  doit  rapporter  les  Particules  qui,  le  , 
fon,que,  &c.  Dans  les  autres  Langues, 
on  fe  détermine  par  la  nature  des  ïbjets; 
dans  la  nôtre,  on  épargne  au  Lecteur  cette 
recherche  ;  la  feule  fituation  des  mots ,  où 
Ton  évite  deux  antecedens  fufceptibles  de  la 
même  relation,  fait  juger  de  la  penfée.  Ceux 
qui  fe  fervent  du  Itile  coupé  ont  moins  de 
peine  à  ôter  les  équivoques  ;  ils  recommen- 
cent une  période  prefque  à  chaque  ligne  :c'eft 
prendre  le  parti  le  plus  facile  ;  un  parefleux 
s'accommode  fort  de  cela.  Vous  &  moi, 
Monfîeur,  qui  nous  fommes  accoutumez  au 
flile  lié,  &  qui  enfermons  le  plus  de  penfée 
que  nous  pouvons  dans  une  période,  nous 
fommes  en  effet  plus  courts  que  ceux  qui  fe 
fervent  du  itile  coupé  :  &  néanmoins  les 
mauvais  juges  s'imaginent  que  nous  em- 
ployons plus  de  paroles.  Ils  ne  favent  pas 
qu'il  n'y  a  guère  d'Ecrivain  dont  le  Verbiage 
foit  plus  grand  que  celui  de  Se'ne'que  : 
C 1  c  e  R  o  N  mettroit  dans  une  période  de  iïx 
lignes ,  ce  que  Se'ne'que  dit  dans  fîx  pé- 
riodes qui  tiennent  huit  ou  neuf  lignes.  Mais 
quoi  qu'il  en  foit,  nous  avons  ce  defavanta- 
ge  nous  autres  fectateùrs  du  flile  lié,  que 
nous  avons  mille  peines  à  ôter  les  équivo- 
ques. Soyez  fur  que  je  n'ai  eu  en  vue 
aucun  endroit  particulier  de  votre  Préface, 
ni  par  conféquent  celui  qui  concerne  l'élo- 
ge donné  parMr.TEMPLE  à  Maria  n  a. 

La 
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La  manière  dont  vous  avez  retouché  l'en* 
droit  que  je  vous  avois  marqué,  ôte  tout  le 
fondement  de  mes  objections  :  je  vous  ren- 
voyé la  feuille.  Vous  avez  raiibn  de  trou- 
ver étrange  que  je  n'aie  pas  été  content  de 
l'explication  que  vous  donniez  vous-même 
tout  auiîi-tôt  à  cette  expreffion  François  L  n'a 
été  Dauphin  &c.  Mais  je  ne  fuis  pas  fâché 
de  vous  avoir  propofé  ce  doute,  pulfque  ce- 
la vous  a  fait  changer  quelque  chofe.  Vo- 
yez, je  vous  prie,  fi  vous  ne  pourriez  pas 
retenir  votre  premier  terme  de  Dauphin,  en 
vous  fervant,  non  pas  de  l'Indicatif  n'a  été 
Dauphin,  qui  a  toujours  l'air  d'une  affirma- 
tion ;  mais  du  mode  que  les  Grammairiens 
nomment  Optatif  ou  Subjonctif.  Par  exem- 
ple, François  I.  n'auroit  pu  être  Dauphin  que 
par  fon  avènement  &e  :  mais  on  n'appelle  pas 
cela  être  Dauphin. 

Je  vous  remercie  très-humblement  de  ce 
que  vous  m'apprenez  des  deux  Veriions  de 
Mariana  :  je  tâcherai  de  favoir  des  nou- 
velles de  la  Verfion  non  imprimée  ,  &  je 
croîs  que  vos  Lecteurs  ne  feroient  pas  fâ- 
chez que  vous  leur  apprifïiez  qui  &  quand 
a  publié  cet  ouvrage.  Vous  favez  que  les 
Tradu^eurs  &  les  Commentateurs  font  vo- 
lontiers l'Hiftoïre  du  Livre,  de  fes  Edi- 
tions, Veriions,  Critiques  &c.  Vous  ne 
favez  pas,  peut-être,  qu'un  certain  Petrus 
MantuAnus  publia  en  1611  un  Recueil  eu 
Efpagnol  des  fautes  de  Mariana.  Elles 
concernent,  prefque  toutes,  ce  qu'il  a  dit 
de  la  Patrie  du  Poète  Prudence.  Ce 
Critique  a  étalé  une  grande  montre  d'érudî- 
Bb  6  tion, 
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tion.  Un  ami  de  M  a  r  i  a  n  a  nommé  T  a- 
m  AÏo  repondit  à  ce  Critique.     J'ai  lu  autre*  j 
fois  le  premier  de  ces  deux  ouvrages  ;  mais 
jamais  je  n'ai  pu  trouver  le  fécond   (1).    Je 
fuis,  &c 

LETTRE    CLI. 

A 

uK:   c  o  n  s  t  a  n  t. 

A Rotterdam  y  le  31.  de  Mai  1696. 


VOus  excuferiez  mon  fîlence,  mon  cher' 
Monfieur,  fi  vous  faviez  l'accablement' 
de  travail,  où  je  me  trouve,  pour  l'impref- 
lîon  de  mon  Diéiionaire  Hiftorique  &  Criti- 
que. Le  Libraire  veut  l'achever,  à  quelque 
prix  que  ce  foit,  cette  année;  deforte  qu'il 
faut  que  je  lui  fournifïe  inceflamment  nou- 
velle copie,  &  que  je  corrige  chaque  jour 
des  Epreuves,  où  il  y  a  cent  fautes  à  raccom-  j 
moder,  parce  que  mon  Original,  plein  de 
ratures  &  de  renvois ,  ne  permet  ni  aux  Im- 
primeurs ni  au  Correcteur  d'Imprimerie,  de 

fe 

(r)  Cet  ouvrage  eft  intitulé,  La  Hiftoria  gênerai  de  Ef- 
fâna,  de  Juan  de  Mariant  defendida  contra  la:  ^Aivertencias  de 
Pedro  Mantuano,  por  Thomas  Tamaio  de  Vargas.  Toledo  , 
Ï616,  in  4.  Voyez  dans  le  Diîïionaire  Critique  l'Article 
«le  Maman  a,  Rem.  D. 
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fe  tirer  d'un  tel  labyrinthe  :  &  ce  qui  me  re* 
farde  beaucoup,  c'eft  que  n'aiant  pas  fous 
ma  main  tous  les  Livres  qu'il  faut  que  je 
confulte,  je  fuis  obligé  d'attendre  jufques  à 
ce  que  je  les  aie  fait  chercher,  quand  quel- 
que perfonne  de  cette  Ville  les  a. 

Il  n'eft  point  arrivé  de  Vacances  en  ce 
Pais ,  depuis  celle  de  l'Eglife  de  Leyde.  Le 
bon  homme  Mr.  Carre',  Minière  de  la 
Haye,  fe  fait  déclarer  Emeritits.  Cela,  joint 
à  la  mort  de  Mr.  Claude  ,fait  croire  que 
l'Eglife  de  la  Haye  cherchera  bientôt  un  Mi- 
niftre.  Mais  voilà  pour  le  moins  cinq  ou  fix 
fujets,  qui  jettent  les  yeux  fur  ce  morceau, 
&  qui  préparent  de  longue  main  leurs  Amis 
&  leurs  Machines.  Celui  qui  l'emportera, 
fera,  à  ce  qu'on  croit,  Mr.  Benoit,  fa- 
meux par  fon  Hiftoire  de  VEdit  de  Nantes , 
en  cinq  volumes  in  quarto  ;  fin  &  délié 
Courtifan ,  &  qui  s'eft  bien  iniînué  auprès 
des  PuifTances. 

Je  fouhaiterois  de  tout  mon  cœur  que  vo- 
tre Morale  fut  habillée  par  nos  Libraires.  El- 
le eft  digne,  je  vous  le  dis  fincerement,  de 
leurs  plus  beaux  caractères ,  papier,  &c.  Je 
l'ai  montrée  à  quelques-uns,  &  leur  ai  con- 
feillé  de  l'imprimer.  Ils  m'ont  repondu  qu'en 
un  autre  tems  ils  le  feroient  avec  le  plus 
grand  plaiflr  du  monde  ;  mais  qu'ils  ne  ven- 
dent plus  les  bons  Livres  :  le  goût  du  Pu- 
blic eft  fi  dépravé  d'un  côté ,  &  fi  tourné  de 
l'autre  vers  les  Relations  de  Voyages,  Re- 
flexions fur  les  affaires  du  tems ,  &c  ,  qu'il 
n'y  a  guère  que  ces  fortes  de  Livres  quiayent 
cours.  Il  eft  certain  que  parmi  tant  de  Li- 
Bb  7  vref 
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vres  qui  fortent  de  fous  nos  prefTes ,  on  ne 
voit  aucun  Traité,  ni  de  Morale  Latine,  n 
de  Phyfique,  ni  de  femblables  bonnes  matiè- 
res. On  ne  fait  que  reimprimer  les  petits 
Livres  de  France,  Romans  ,  Reflexions 
Relations,  Hiftoriettes:  ou  bien  on  imprime 
ce  qui  a  quelque  relation  à  des  faits  particu- 
liers, comme  la  Baguette  de  l'homme  du 
Dauphiné  (1).  Je  n'ai  jamais  pu  engager  le 
Libraire  qui  s'étoit  chargé  d'un  Manufcrit 
que  Mr.  Minutoli  m'avoit  fait  tenir  d'un 
Médecin  de  fes  Amis,  à  l'imprimer  :  il  ren- 
voie d'année  en  année;  difant  que  le  tems 
n'eir  pas  propre  à  ces  ouvrages-là.  Voilà 
qui  eft  bien  étrange.  Les  gens  de  bon  goût, 
&  qui  aiment  le  folide,  gemifTent  de  cette 
difpofition  des  efprits.  Les  Libraires  ne  s'en 
foucient  guère,  peu  leur  importe,  difent-ils, 
qu'on  néglige  les  bons  Livres,  pour  vu  qu'on 
acheté  ce  qu'ils  impriment  de  mauvais.  Je 
me  fouviens  d'avoir  lu  à  Copet  votre  Manuf- 
crit de  la  Providence;  &  que  je  le  trouvai 
très-bon  &  très-beau.  Vous  lui  donnerez, 
fans  doute,  encore  de  nouveaux  degrez  de 
perfection,  en  achevant  tout  le  Traité,  com- 
me je  vous  y  exhorte. 

A  ce  que  je  vois,  mon  cher  Monfieur  , 
nos  âges  fe  fuivent  de  près;  &  vu  ma  foible 
compléxion,  il  eft  fur  que  je  fuis  plus  avan- 
cé que  vous  vers  la  VieilleiTe.  Vous  entrez 
dans  votre  cinquante-huitième  Année,  &  je 
cours  ma  quarante-neuvième.  Je  fuis  fur 
qu'aiant  toujours  été  gaillard   &  vigoureux , 

vous 
(1)  Jaques  Aymai. 
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vous  fentez  moins  que  moi  le  déclin  de  l'â- 
ge. Je  fuis  bien  aife  que  vos  Migraines  vous 
aient  quitté.  Elles  m'auroient  fait  le  même 
plaifir  fi  j'avois  pu  vivre  fans  étudier;  mais  le 
travail  opiniâtre  les  entretient ,  &  les  fait  re- 
venir très-fouvent.  Je  pers  par  là  plufïeurs 
jours  de  chaque  mois,  ce  qui  m'oblige  enfui- 
te  à  m' appliquer  davantage,  pour  regagner 
le  tems  perdu. 

Madame  la  ComtefTe  de  Frifen  n'eft  point 
à  Viane.  On  m'a  affuré  qu'elle  pourra  paf- 
fer  cette  campagne  à  Bruxelles,  ou  dans 
quelque  Ville  du  Brabant;  comme  font  pref- 
que  toutes  les  Dames ,  dont  les  Maris  ont 
des  emplois  à  l'Armée  du  Païs-bas.  Je  fuis 
fi  mauvais  Courtifan ,  &  fi  ami  de  la  retrai- 
te du  cabinet,  qu'à  ma  honte  je  vous  confef- 
fe  que  je  n'ai  jamais  revu  cette  Dame  depuis 
mon  départ  de  Copet,  quoi  qu'elle  ait  été  à 
la  Haye  diverfes  fois.  Je  ne  le  favois  pas: 
&  quand  on  a  lauTé  palier  tant  d'années  fans 
faire  fa  cour,  on  croit  qu'il  n'eil  plus  tems 
de  commencer.  Cela  n'eft  pardonnable  qu'à 
un  Philofophe.  Je  m'exeufe  ainfî  en  bien 
d'autres  chofes ,  où  j'ai  peu  d'imitateurs  ou 
d'exemples. 

Parlons  d'autre  chofe.  Mrs.  Basnage, 
les  deux  frères  &  le  coufin,  font  préfente- 
ment  en  trêve  avec  le  Prophète.  Us  font 
fimples  fpectateurs  du  Combat  entre  lui  & 
Mr.  Saurin.  Ils  vous  faluent  très-parti- 
culiérement.  Je  ne  trouve  pas  étrange  que 
le  Livre  de  Mr.  Saurin  vous  ait  plu  (i). 

C'eft 

(î)  Voyez  ci-deflus  la  Lettre  à  Mr.  Confiant  du  z$ 
4e  Novembre  165*4,  Note  (3J. 
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C'eft  un  ouvrage  folide  &  brillant,  &  qui 
drappe  comme  il  faut  fon  homme.  Le  Pro- 
phète a  publié  en  divers  tems  deux  Tomes 
contre  Mr.  Saurin  (2).  Ge  font  les  der- 
niers efforts  de  l'orgueil ,  de  la  colère ,  &  de 
la  malignité.  Il  traite  Mr.  Saurin,  non 
feulement  avec  des  airs  de  hauteur  &  de  dé- 
dain extraordinaires  :  mais  aufîi ,  comme  le 
plus  pernicieux  Hérétique ,  qui  fe  puiffe  voir  ; 
qui  par  des  Voies  cachées  &  frauduleufes , 
travaille  à  la  ruïne  du  Chriftianifme.  Cela 
eft  répété  mille  &  mille  fois  dans  ces  deux 
volumes.  Vous  trouvez  à  tout  moment  l'ac- 
cufation  de  Socinianifme  ,  de  "Pélagianifme, 
de  fourberie ,  de  lâcheté ,  &c. 

Notez ,  que  le  Synode  de  Leeuwaerden , 
au  mois  de  Septembre  dernier,  avoit  défendu 
à  l'un  &  à  l'autre  d'écrire,  &  les  avoit  ajour- 
nés 

(2)  Le  premier  Livre  de  Mr.  Jurieu  contre  Mr.  Saurin 
eft  intitulé ,  Defenfe  de  la  Doclrine  univerfelle  de  l'Eglife  fur 
le  Principe  de  la  Foi  &c.  Ce  volume  fut  fuivi  d'un  Im- 
primé ,  en  deux  feuilles  volantes ,  fous  le  titre  de  Suite 
de  la  l^eponfe  de  Mr.  Jurieu.  Idée  des  fentimens  de  Mr.  Sau- 
rtn  fur  les  My/leres  de  la  Trinité  &  de  l'Incarnation.  Quel- 
ques mois  après  Mr.  Jurieu  donna  un  fécond  volume, 
intitulé  ,  La  "Religion  du  Latitudtnaire  ,  avec  l'apologie 
pour  la  Sainte  Trinité,  apelh'e  l'Berefie  des  trois  Dieux ,  &c. 
'Rotterdam  1696  ,  in  8.  Mr.  Saurin  repondit  au  premier, 
dans  un  Livre  qui  porte  le  titre  dt  Defenfe  de  la  véritable 
"Doclrine  de  l'Eglife  Reformée  fur  le  Principe  de  la  Foi ,  contre 
le  Livre  de  Mr.  Jurieu,  intitulé  Defenfe  de  la  Doclrine  uni- 
verfelle de  L'Eglife  ôcc.  Utrecht  1697,  in  8:  &  aux  deux 
autres,  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Juflification  de  la  Doclri- 
ne du  Sieur  Saurin,  Pafieur  de  l'Eglife  Wallonne  d'Vtrechti 
contre  deux  Libelles  de  Mr.  Jurieu.  L'un  intitula,  Idée  des 
fentimens  de  Mr.  Saurin  fur  les  Myfieres  de  la  Trinité  &  de 
l'Incarnation  j  à"  l'antre  ,  la  Heligio*  dt*  LatitHdin*irer 
Vtiecht  I6j>7>  in  fc 
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ncs  au  Synode  d'Arnheim.  Il  n'a  pas  IaifTé 
de  publier  depuis  ce  tems-là  fon  fécond  To- 
me ,  &  ne  s'efl  point  rendu  au  Synode 
d'Arnheîm  ,  tenu  au  commencement  de  ce 
mois.  Il  y  envoïa  un  Procureur.  Comme 
on  vouloît  entrer  en  matière,  il  y  eut  un  Dé- 
puté qui  déclara,  que  l'intention  du  Souve- 
rain étoit  que  l'affaire  fût  renvoiée  au  pro- 
chain Synode ,  qui  fe  doit  tenir  à  la  Brille  : 
au  mois  de  Septembre  :  ainfi  on  n'en  parla 
plus.  La  Compagnie  chargea  les  Eglifcs 
d'examiner  les  Ecrits  de  ces  deux  Mini  lires. 
Ainfi  Mr.  Saurin  demeure  en  reite.  Son 
adverfaire  jouît  du  triomphe  en  attendant,  & 
du  plaifir  d'avoir  vomi  fa  malignité ,  &  cou- 
vert d'injures,  d'opprobres,  &  de  diffama- 
tions fon  ennemi. 

Je  ne  fai  point  fi  Mr.  Saurin  fe  taira , 
attendant  que  le  Synode  lui  falTe  raifon.  S'il 
prend  ce  parti ,  il  n'en  aura  pas  grande  fatis- 
laétion  ;  car  de  la  manière  que  le  Synode  eft 
compofé ,  &  fous  la  dépendance  du  bras  fé- 
culier,  il  ne  fera  jamais  rien  qui  flétriïTe  le 
Prophète.  On  fera  tout  au  plus  des  Aèles, 
remplis  de  Galimatias ,  comme  dans  les  Sy- 
nodes précédens,où  les  deux très-honorez Frè- 
res feront  déclarez  orthodoxes ,  &  exhorter  à 
s^embraffer ,  oubliant  chrétiennement  les  injures 
perfennelles. 

C'elt  peu  de  chofe  pour  un  homme  aceufé 
dans  des  Livres  qui  vont  par  tout,  &  qui  fe 
gardent  dans  les  Bibliothèques  in  <eternum\wi 
lieu  que  des  Actes  Synodaux  font  des  pièces 
obfcurcs  ,  &  prefque  inconnues.  Si  Mr. 
Saurin  répond ,    il  pourra  accabler  fon 

Ad- 
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Adverfaire;  rien  n'cft  plus  facile  que  de  met- 
tre en  évidence  û  mauvaife-foi ,  &  la  folie  de 
fes  preuves  prétendues. 

Je  ramaiTerai  ce  que  je  pourrai  trouver  de 
mes  vieux  Factums ,  &  vous  les  ferai  tenir 
par  raddrclïe  que  vous  me  marquez  ;  mais  ce 
fera  une  chofe  bien  iurannée.  J  e  ferai  lavoir 
indirectement  à  Mr.  Saurin  votre  com- 
mïfiîon  ;  car  par  une  politique  fort  profonde, 
il  affecte  d'être  mal  avec  tous  ceux  que  ion 
ennemi  a  aceufez  d'irréligion  &  de  cœur 
François  Mr.  de  Beauval  a  prefqne 
rompu  avec  lui ,  pour  avoir  vu  que  dans  fon 
Examen ,  il  a  déclaré  qu'il  féparoit  ia  caufe 
de  celle  de  Mr.  de  Beauval. 

Le  Rélïdent  de  France  à  Genève  fe  plain- 
dra éternellement,  &  fera  cent  fortes  d'ava- 
nies, puis  qu'il  trouve  mauvais  qu'on  fe  ré- 
jouiïfe  des  mauvais  fuccès  de  fon  Maître;  car 
il  eft  bien  fur  que  ces  témoignages  de  joie. 
les  chanfons,  les  fantez  à  verres  caliez,  &c, 
ne  finiront  jamais,  à  fa  barbe  même,  fi  l'on 
a  des  occafions ,  ou  des  événemens  qui  pui£» 
fent  porter  à  cela. 

Je  fuïs,mon  très-cher  Monfîeur,tout  à  vous» 
Je  n'ai  pas  le  tems  d'écrire  à  notre  Ami  de 
Genève  :  faites-lui,  je  vous  prie,  mes  corn- 
plimens  &  mes  exeufes. 


LE?- 
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I 

LETTRE    CLII. 

A 

MR        R     O     U. 

A Rotterdam^  le  zç.  et  Août  1696. 

IL  y  a  quelques  jours,  mon  très-cher 
Monfieur,  que  Mr.  Leers  de  la  Haye 
me  remit  un  Manufcrit  contenant  ce  que 
vous  m'aviez  déjà  fait  la  grâce  de  me  com- 
muniquer de  votre  excellent  ouvrage  ;  & 
outre  cela,  la  Verfîon  du  commencement  de 
Mariana.  Quelque  occupé  que  je  fois , 
je  n'ai  pas  laiïTé  de  lire  divers  endroits  de  la 
Traduction  :  en  un  autre  tems,  j'aurois  lu 
tout  ligne  après  ligne;  mais  on  peut  connoi- 
tre  ici  ex  ungue  leonem.  J'en  ai  rendu  un 
beau  &  glorieux  témoignage  à  Mr.  Leers 
Libraire  de  cette  Ville,  qui  reporte  au- 
jourd'hui à  la  Haye  ce  Manufcrit;  &  je  ne 
doute  point  que  fi  les  grands  engagemens 
qu'il  a  déjà  contractez  avec  plufieurs  Au- 
teurs pour  des  imprefîîons  de  longue  halei- 
ne ne  l'en  empêchent,  il  ne  foit  ravi  de  con- 
tracter avec  vous, 

Je  n'ai  qu'un  petit  Avis  à  vous  donner, 
que  je  vous  prie  de  prendre  en  bonne  part; 
c'eft  qu'il  me  femble  que  quelquefois  il  y  a 

trop 


fç>6        LETTRES         1696. 

trop  de  brillant ,  &  trop  de  tour  recherché. 
Par  exemple,  ce  que  vous  dites  de  ce  jeune 
enfant  cxpofe  aux  bêtes,  fur  la  mer,  &c,  & 
toujours  confervé  (1);  eft  conçu  en  des  ter- 
mes ,  qui  ne  me  fcmblent  pas  aifez  fimples  & 
naturels  pour  la  narration  hiftorique,  félon 
le  goût  d'aujourd'hui.  Cela  feroit  admirable 
dans  une  Pièce  d'éloquence ,  Harangue ,  ou 
telle  autre  chofe;  mais  je  fuis  fur  que  les 
Lecteurs,  qui  fe  font  formé  le  goût  fur  les 
narrez  hiftoriques  de  Mr.  Fle'chifr,  par 
exemple,  qui  eft  un  grand  modèle,  trouve- 
ront trop  d'efprit,  &  trop  de  figures  étudiées 
dans  l'endroit  que  je  vous  marque.  Comme 
il  n'y  a  apparemment  dans  votre  ouvrage , 
que  peu  de  tels  endroits,  &  le  relte  m'aiant 
paru  de  la  gravité  naturelle,  il  ne  vous  fera 
pas  difficile  d'y  remédier  ;  mais ,  fur  tout ,  en 
cas  que  de  meilleurs  juges  que  moi ,  que 
vous  confulterez,  foient  de  cet  avis. 

J'ai  été  ravi  devoir  tant  de  Notes  margina- 
les, inftruflives  &  curieufes,  &  qui  donne- 
ront à  votre  Verfion  un  très-beau  relief. 
J'en  ai  remarqué  une,  fur  laquelle  je  crois 
que  vous  ferez  bien  de  réfléchir.  Vous  dites 
que  Dares  Phrygien  ,  &  D 1  c  T  1  s  dà 
Crête ,  font  des  Pièces  forgées  par  A  n  n  i  u  S 
de  Viterbe.  Je  doute  que  vous  aiez  raifon. 
Faites  des  recherches  fur  cela.  Il  eft  certain 
que  ces  deux  ouvrages  font  fuppofez  ;  mais 
ils  font  plus  vieux   qu'ANNius.    Je  fuis 

avec 

(1)  Mr.  Bayle  a  en  vue  le  Chapitre XIII  dul  Livre  de 
Mariana,  ou  il  eft  parlé  d'Ahides,  &  où  il  femble  que 
eet  Hiftorien  a  affe&é  un  Stile  plus  fleuri  ôc  plus  lécher* 
thé ,  que  dans  le  refte  de  fon  Hiftoire, 
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avec  toute   la  fîncerité  &  l'eftime  imagina- 
bles, &c. 

$«®9®9  »  ® ® ® 9 »•«••«««»& 
LETTRE     CLIII. 

A 

M*.    V  A  B  B  E 
DU        B     O     S, 

à  Paris. 

A 'Rotterdam Je 29.  d'Oflobre  1696. 

J'Aurois  plutôt  répondu  à  votre  Lettre  du 
23  de  Septembre  dernier,  Moniieur,  fi 
je  n'avois  eu  pendant  tout  le  mois  d'Oéto- 
bre  plus  d'occupation  qu'auparavant.  C'eft 
l'ordinaire,  à  la  fin  d'une  imprefîion,  on  eft 
accablé  tout  à  la  fois  de  la  Préface,  de  l\Er- 
rata,  &  de  la  Table  des  Matières  ;  &  les  Im- 
primeurs fe  hâtent  plus.  Enfin,  on  acheva 
tout  mecredi  dernier  (1).  Nous  efpérions 
d'en  faire  entrer  à  Paris ,  avec  permiflion  ; 
'  mais  nous  n'y  voions  point  d'apparence ,  & 
je  ne  fai  comment  m'acquitter  envers  vous, 

& 

(1)  C'cftà-diic,  Pimpreffion  du  Diftimire  Bifariqiu 
4?  Critique, 
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&  envers  quelques  autres  Amis,  des  préfens 
que  j'en  voudrois  faire.  Il  fe  pourra  bien 
trouver  des  Libraires  fur  la  frontière,  qui 
tenteront  des  Voies  obliques,  pour  en  en- 
voier  ;  mais  ce  ne  fera  que  pour  leur  comp 
te,  &  non  pas  en  faveur  des  exemplaires  que 
TAuteur  voudroit  donner. 

Je  voudrois  voir  le  procès  qu'on  prétend 
pouvoir  faire  à  l'Auteur  de  la  Campagne  de 
Namur  (2).  Les  gens  mêmes  les  moins  pré- 
venus la  jugent  ici  fort  fincere,  &  ils  préten- 
dent, que  s'il  y  a  quelques  fauïTetez,  elles 
font  de  bonne  foi  :  car,  difent-ils,  c'eit  dans 
les  campagnes, où  les  difgraces  furpaiTent  les 
bonnes  fortunes ,  que  Ton  gâte  la  vérité  tout 
exprès;  celle-ci  étant  fi  glorieufe,  dans  tou- 
tes fes  circonftances,  n'a  eu  befoin  d'aucun 
artifice.  Les  Nouvelliftes  ne  font  à  plaindre, 
que  lors   qu'ils  foutiennent  le  parti   battu. 
C'eit  alors,  qu'ils  font  contraints  de  habler. 
Vous  avez  pu  voir  les  Imprimez,  qu'on  a 
fait  courir  contre  les  Gazettes  de  Paris ,  qui 
ont  donné  le  Journal  de  ce  Siège  de  Namur. 
J'en   écrivis   quelque   chofe  à  Mr.  Jani- 
ç  o  n  ,  qui  me  fit  part  de  ce  que  Mr.  l'Abbé 
Renaudot  lui  dit  là-deiïus. 

Permettez-moi ,  Monfieur  ,  de  vous  dire 
que  VHiftoire  de  la  Paix  de  Savoie ,  ne  feroit 
pas  une  aulïï  bonne  Réponfe,  que  vous  le 

croiefc 

(2)  La  Campagne  de  NAmur ,  contenant  une  Relation  fi  delà 
de  ce  qui  fefi  pajfc  de  plus  mémorable  pendant  la  prife  de  cette 
importante  place ,  avec  les  divers  mouvemtns  des  sArmées  con- 
fédérées ,  ér  ceux  de  txAlmée  de  France  dans  les  Païs-Baj, 
&c.  La  Haye  1695  »  >o  »•  Voyez  le  Jonrnal  dcHamhur& 
4u  6,  Avril  1696,  pag.  20;.  &fuiv§ 
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croiez  à  VHiftoire  de  la  Campagne  de  Namur  ; 
car  ,  outre  qu'une  affaire  d'intrigue ,  &  un 
Exploit  de  guerre,  font  d'un  genre  différent, 
il  fe  trouve  que  cette  Paix  de  Savoie,  utile, 
fi  vous  voulez,  ou  néceffaire,  n'a  rien  de 
glorieux.  C'eft  ainfi  qu'on  auroit  acheté  la 
paix,  fi  le  Duc  de  Savoie  eût  tenu  dans 
Lion  l'Armée  de  France,  dans  l'état  où  il  fe 
voioit  réduit  à  Turin  par  Mr.  de  Caiinat. 
Si  la  paix  générale  vous  coûte  autant  à  pro- 
portion ,  elle  vous  fera  bien  pernicieule  & 
bien  honteufe. 

Mais  parlons  d'autre  chofe.  J'ai  envoie 
vos  Remarques  &  les  Vers  du  Père  Com- 
mire  à  Mr.  Henninius;  &  comme 
l'attente  du  refte  fait  ceffer  les  Imprimeurs ,  à 
fon  grand  regret,  dit-il,  je  lui  ai  fait  favoïr 
qu'ils  travaillaient  toujours,  &  qu'on  pour- 
roit  mettre  à  la  fin  du  Livre  ce  que  Mr.  Ou- 
Dinet  (3)  pourroit  envoier. 

J'ai  parcouru  ces  jours  pafïez  un  petit  Li- 
vre intitulé,  Réflexions,  P enflées,  &  Bons- 
Mots  Anecdotes.  Il  eft  imprimé  en  ce  Païs- 
ci  ;  mais  c'eft  fans  doute  fur  la  Copie  de 
Paris.  On  voit  au  titre  les  noms  de  trois  ou 
quatre  Libraires  de  Paris;  &  pour  nom  d'Au- 
teur le  Sr.  Pe'pi  noc  o  u  rt.  Il  me  fem- 
ble  que  Mr.  Bernier  de  Blois  pourroit 
bien  être  l'Auteur  de  cet  ouvrage,  tout  plein 
de  pointes,  de  jeux  de  mots,  &  de  traits  fa- 
briques contre  les  Moines ,  les  gens  du  Païs 
Latin ,  les  Empiriques ,  &  les  femmes.     Il 


(3)  G  aide  du  Cabinet  des  Médailles  du  Roi  de  Fian- 
ce. 
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y   a  quelque  chofe  contre  vos  quatre   Gor- 
diens (4). 

On  fait,  tant  dans  ce  Livre,  que  dans  plu- 
sieurs autres  qui  nous  viennent  de  France, 
une  étrange  peinture  des  Femmes  de  Paris. 
Elles  font  devenues,  dit-on,  grandes  beu- 
veufes  d'eau  de  vie ,  &  grandes  preneufes  de 
tabac,  fans  compter  les  autres  excès,  don 
on  les  acculé,  comme  tyrannie  fur  leurs  ma- 
ris, orgueil,  coqueterie,  médifance ,  impu- 
dicité,  &c.  Vous  ne  voiez  point  en  France 
de  Livres ,  où  l'on  traite  lî  mal  nos  femmes 
du  Septentrion. 

Mr.  Saur  in  ,  Mîniftre  François  à  Utrecht, 
&  natif  du  Dauphiné,  vient  de  publier  trois 
Livres,  dont  je  n'ai  vu  encore  que  le  pre- 
mier (5-).  Il  traite  des  Droits  de  la  Conscien- 
ce Errante.  C'eft  tout  à  la  fois  la  Réfuta- 
tion de  quelques  Chapitres  du  Commentaire 
Philofophique  fur  Compelle  intrare  (6) ,  &  du 
Traité  des  deux  Souverains  (7),  que  Mr.  Ju- 

RIEU 

(4)  Cet  Ecrit  efl:  intitule,  Lettre  touchant  fHt'Jîoire  des 
quatre  Gordiens  ,  prouvée  par  les  Médailles.  Paiis  I696  , 
in  12. 

(s)  Inflexions  fur  les  Droits  de  la  Confcienee>  où  l'on  fait 
voir  la  différence  entre  Us  Droits  de  la  Confcience  éclairée,  & 
cenx  de  la  Confcience  errante  j  on  réfute  le  Commentaire  Philo- 
fophique,  &  le  Livre  intitulé,  Droits  des  deux  Souverains  , 
&  on  marque  les  jttfles  bornes  de  la  tolérance  civile  en  matière 
de  Religion.     Utrecht,  1697»  >n  8. 

(6)  Voyez  ci-defius  la  Lettre  à  Mr.  Lenfant  du  3  de 
Février  1687,  Note  (a). 

(7)  Des  Dioits  des  deux  Souverains  en  matière  dert\eligion% 
la  Confcience  &  le  Prince,  pour  détruire  le  Dogme  de  l'indif- 
férence des  T{eligions ,  &  de  la  tolérance  universelle  ;  contre  un 
Livr$  intitulé ',  Commentaire  Philo fophique  fur  ces  paroles   de 

U  Parafait,  Comuin-lcs  d'entrer.    Rotterdam,  1687* 
ia  12, 
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eieu  publia  contre  le  même  Commentaire 
Philofophique.  Mr.  S  a  u  R  i  N  y  établit  for- 
tement, que  la  confcience  des  Hérétiques  ne 
-doit  point  être  violentée;  &il  s'échauffe  ter- 
riblement contre  l'Eglifc  Romaine,  qui  en- 
feigne  que  le  glaive ,  donné  aux  Princes  pour 
exterminer  les  malfaiteurs,  doit  être  emploie 
à  l'extirpation  des  héréfics.  Il  confidere  les 
Catholiques  Romains  comme  les  ennemis 
déclarez  du  genre  humain ,  indignes  de  tout 
fupport  dans  les  Etats  Proteftans;  &,  néan- 
moins, il  ne  blâme  pas  l'indulgence  des 
Princes  qui  les  fourrrcnt,en  les  mettant  hors 
d'état  de  fe  foulever  &  de  perfécuter.  Il  fait 
voir  mille  bévues  ,  &  mille  contradictions, 
dans  l'Ecrit  de  Mr.  J  u  r  i  e  u  ,  homme ,  qui 
blâme  les  perfécutions  pafîives  des  Proteltans, 
&  qui  loue  leurs  perfécutions  actives. 

Les  deux  autres  Livres  de  Mr.  S  a  u  r  i  n 
font  la  Réponfe  à  deux  Ouvrages  violens  ce 
fatiriques ,  que  Mr.  J  u  R  i  e  u  a  publiés  con- 
tre lui  (8).  Il  s'y  juftirîe  des  héréfies,  dont 
fon  Adverfaire  l'a  accufé.  Je  ne  doute  point 
qu'il  n'y  réufTifïè  ;  car  jamais  accufations  ne 
furent  affirmées  avec  plus  d'audace,  ni  avec 
moins  de  fondement  :  au ffi  ont-elles  été  trou- 
vées nulles  dans  le  dernier  Synode  Wallon. 
L' Accufé  y  a  été  déclaré  Orthodoxe  ;  mais 
néanmoins,  l'Accufateur  n'a  point  été  cen- 
furé  ,  ni  feulement  averti  fecrétement  de 
prendre  garde  à  l'avenir,  quand  il  voudra  dé- 
noncer quelque  Hérétique.     Mr.  S  a  u  r  i  n 

eft 

(S)  Voyez  ci  deffus  la  Lettre  à  Mr.  Confiant  du  3* 
de  Mai  \6$a.  Note  (2). 

Tome  IL  Ce 
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eft  le  plus  puiiTant  Raifonneur  que  nous  aions 
en  ce  Païs-ci.  Il  écrit  bien  :  il  a  fcs  entête- 
mens ,  comme  bien  d'autres  ;  &  avec  toute  fa 
Logique  &  toute  la  Métaphylique,  il  n'évite 
pas  toujours  le  Parai ogifme. 

On  a  imprimé  ici  un  in  4,  contenant  quel- 
ques manufcrits ,  qu'on  a  trouvez  dans  le 
Cabinet  de  Mr.  Me  n  j  o  t  (9).  Ce  font  des 
Lettres  en  François  ,  &  des  Difcours  en  la 
même  Langue,  pour  la  plupart  fur  des  matiè- 
res particulières.  Il  eft  aifé  de  connoître  qu'il 
n'avoit  jamais  eu  deïlein  de  les  donner  au 
Public. 

Je  vous  fupplie  très-humblement  de  remer- 
cier Mr.  J  a  n  1  ç  o  n  ,  s'il  eft  de  retour  à  Pa- 
ris du  voiage  qu'il  a  fait  à  Blois,  de  la  peine 
qu'il  a  prife  de  jetter  les  yeux  fur  la  Qixrela 
Infantium  \  &  de  demander  à  Mr.  Per- 
rault, que  je  faluë  très-partîculierement, 
quel  eft  l'Auteur  qui  nous  a  donné  l'Hiftoire 
de  G  r  1 S  E L 1 D 1  s  (10).     Je  fai  feulement 

que 

(9)  Opufcules  pofîhumes  de  Mr.  Menjet ,  Confeiller  &  Ml 
decin  ordinaire  du  1{oi  :  contenait  des  Difcours  &  des  Lettre! 
fur  divers  fujets,  tant  de  Phyfique  &  de  Médecine  ,  que  de 

%eligion.     Amfterdam  1696. 

(10)  Eouchet  dans  fes  annales  d* aquitaine ,  pag.  120. 
de  l'Edition  de  Poitiers  1644,  après  avoir  dit  que  Guil- 
laume Duc  d'Aquitaine,  fùrnommé  Telle  d'eftoupe, 
mourut  en  1020  ou  102$,  ajoute:  Environ  ce  temps,  fut 
Grifelidis,  femme  de  Gautier  Marquis  de  Saluces ,  de  l'humi< 
lité  <fr  patience  de  laquelle  a  cfié  fait  un  livre.  C'eft  apa- 
remment  le  Livre  intitulé,  le  parement  des  Dames,  qui  fê 
trouve  en  manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  Fou- 
cault Confeiller  d'Etat  8c  Académicien  honoraire  de  l'A- 
cadcmie  des  Infcriptions  &  Belles  Lettres,  &  dont  parle 
Mr  Galland  dans  un  Difcours  fur  quelques  anciens  Poires  à" 
fur  quelques  %cmans  Gaulois,  inféré  dans  les  Mémoires  de 

cette 
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que  cette  femme  fut  mariée  à  un  Marquis  de 
Saluées.  Mr. Perrault  a  bien  décrit  fa 
patience.  Si  je  trouve  l'Hiftorien,  qui  en  a 
parlé,  j'en  ferai  un  Article  dans  la  fuite  de 
mon  Diâionaire.  j'oubliois  à  vous  dire, 
que  Mr.  GRiviusa  fait  imprimer,  par 
les  foins  d'un  jeune  Avocat,  nommé  B  u  r- 
m  a  n  ,  un  Recueil  de  Lettres  à' Hommes  if- 
luftres  trouvées  dans  le  Cabinet  de  feu  Mr. 
Gudius,  Confeiller  d'un  Duc  de  Hol- 
ftein  (u).  On  y  a  joint  les  Lettres  de  Mr. 
Sarrau,  dont  l'édition  étoit  devenue  fort 
■rare;  &  cette  nouvelle  édition  eft  augmentée 
de  plulieurs  Lettres. 

Je  crois  vous  avoir  mande  qu'un  Minifrre, 
nommé  Jaquelot,  avoit  fous  la  prefle 
un  gros  in  4  fur  VExiftcnce  de  Dieu ,  prou- 
vée 


-cette  Académie,  Tem.  TV.  pag.  442  édition  d'Amfter- 
dam.  La  Croix  du  Maine  dans  fa  Bibliothèque,  pag  366 
&  367,  nous  aprend  qu'Olivier  de  U  Marche ,  natif  de  la 
Franche  Conté  en  Bourgongne  ,  grand  maiftre  cP Hoflel  du  %oi 
de  CaftilUy  Se  qui  fiorijfoit  en  Pan  1464,  en  eft  l'Auteur. 
Il  a  efcrity  dit  il ,  un  livre  partie  en  profe ,  &  partie  en  vers 
■François ,  intitulé  le  parement  Se  triomphe  des  Dames 
d'honneur  ,  lequel  a  eft:  augmenté  &  annoté  par  Mr.  Pierre 
Defray  Champenois  ,  impriné  k  Paris  Pan  1520.  par  Iean 
Fuit,  &  Michel  h  Noir.  Boccace  a  fait  entre*  l'hiftoire 
de  cette  Dame,  qu'il  apelie  Grifelda  ,   dans  la  dernière 

:  Nouvel  la  de  Ton  Decamcron  ;  8c  Mr.  Perrault  en  a  fait 
Un  Poëme  ,  intitulé  la  Marquife  de  Salujfe,  ou  la  Patience 
deGrifelidis,  qui  fe  trouve  dans  le  'Runeil  de  l'Académie 

|  Françoife  de  Pannée  1691  ,  pag.  14 j. 

(11)  M&rou-ardi  Gudii  ,  <£r  Dotlorum  Virorum  ai  îllum 
Fpi/loU  i  quibus  accedunt  ex  Bibliotheca  Gudiana  C/ariJJimorum 
Cr  doRUfimorum  virorum  qui  fuperiore  £r  noftro  fœculo  fiorui- 
runt;  &  Cïaudii  Sarravii  S cn.it or is  Parifunfis ,  Epijîota  ,  cX 
êadem  Bibliotheca  aucliorss,  Curante  Vetro  Bnrmanne.\JltVà)t£ti 
1697 ,  in  4. 

Ce  2 
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vée  par  la  divinité  du  Pentateuque  (12).  Je 
puis  vous  dire  aujourd'hui  qu'il  eft  en  vente. 
On  m'a  dit  qu'il  eft  fort  chargé  d'érudition. 
Mr.  Hartsoeker  ,  dont  vous  m'avez 
une  fois  parlé  comme  de  l'Auteur  d'un  Li- 
vre de  Phyiique  très-bien  écrit  en  Fran- 
çois (13),  e(t  ici  depuis  quelques  jours.  Sa 
penfion  mal  paiée  ,  &  la  cherté  énorme  des 
vivres,  l'obligent  à  quitter  Paris,  pour  venir 
paffer  l'hiver  en  Hollande  avec  fa  famille. 
Il  m'a  dit,  que  pour  faire  un  Livre,  qui  ait 
du  débit  où  vous  êtes  ,  il  faut  travailler  à 
des  Romans ,  ou  à  des  Traitez  de  dévotion  ; 
&  qu'hors  de  là ,  il  n'y  a  point  de  falut  pour 
les  Libraires.  Quant  à  vos  Livres  de  dévo- 
tion ,  ils  font  très-inconnus  en  ce  Païs-ci  ; 
mais  pour  vos  Hiftoriettes  Galantes ,  on  les 
y  réimprime  toutes  :  ce  qui  fait  que  toutes  ' 
les  personnes  de  jugement,  dans  tout  le  réf. 
te  de  l'Europe,  s'étonnent  qu'il  puifTe  venir 
une  telle  abondance  de  bagatelles  &  de  fot- 
tifes,  d'une  Nation  dont  on  eftime  les  lumiè- 
res &  le  favoir.  UHiftoire  de  Margue- 
rite de  Valois,  fœur  de  Fran» 
çoiS  I  (14),  n'a  pas  manqué  d'être  reim- 
primée 

(ii)  Dijjertation  fur  PExiflence  de  Dieu,  où  f  on  démontre 
tette  Vérité,  pur  PHifloireVaiverfelle  de  la  première  antiqui- 
té du  Monde;  par  la  \éputathn  du  Syflème  d'Epicure  &  de 
Spinofa;  par  les  Cnracleres  de  Divinité  qui  Pe  remarquent  dans 
la  Religion  des  JuiPs  ;  &  dans  PEtaùliJJement  du  Chrijîianip* 
me.  On  y  trouvera  attjp,  des  preuves  convaincantes  de  la  T^eve* 
lation  dts  Livres  fierez..     La  Haye  léP7>   in  4. 

(iî)   Principes  de  Phyfîqtte,   Paris  1696,  in  4. 

(14)  Hijleire  de  M^rauerite  de  Valois,  %eine  de  Navarre, 
pasur  de  François  L  Paris  1696,  in  12,  2  voll.  Madfc; 
moifelle  de  la  Force  eft  Auteur  de  ce  Roman. 


itfptf.     DE  Mr.  BAYLE.       6of 

primée  à  Amfterdam.  Quelle  pitié  !  qu'au 
lieu  de  l'Hiftoire  véritable  de  cette  PrinceiTe, 
qui  feroit  un  très-bon  Livre  ,  &  très-cu- 
rieux ;  (car  ce  fut  Tune  des  plus  illuftres  & 
des  plus  accomplies  Dames  de  fon  fiecle  ;  ) 
on  nous  donne  des  contes  &  des  galanteries 
chimériques ,  fous  un  nom  fi  digne  de  véné- 
ration !  Je  vous  fupplie  de  vouloir  communi- 
quer cette  Lettre  à  Mr.  Janiçon.  Je 
fuis,  &c. 

LETTRE   CL IV. 

A 

MR.    L'  A  B  B  E> 

DU        B     O    S. 

A  Rot ter d. ,  le  13.de Hecemb.  1696. 

VOs  deux  dernières  Lettres  ,  Monfieur, 
m'ont  fait  un  plaifir  extrême  ,  par  le 
grand  nombre  de  chofes  curieufes  qu'elles 
contiennent,  tant  par  vos  propres  réflexions, 
que  par  le  détail  des  Livres  nouveaux ,  qui 
ont  paru  depuis  peu  à  Paris.  J'en  admire 
l'abondance  ;  &  je  connois  mieux  par  là 
combien  je  fuis  incapable  de  correfpondre 
dignement  à  notre  commerce.  Nous  n'a- 
vons ici  que  peu  de  Livres  nouveaux ,  &  je 
Ce  3  ne 
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ne  croi  pas,  que  depuis  ceux  que  je  vous  ai* 
indiqués,  il  ait  paru  rien  de  coniidérable.. 
J'efpcre  avoir  quelque  chofe  à  vous  marquer 
pour  le  nouvel  an;  car  c'lû  en  ce  tems-là 
que  nos  L''r;:Jrcs  diftribuent  par  toutes  les 
Villes  la  plupart  de  leurs  imprctîîoiis.  Je 
renvoie  donc  à  ce  tems-là  tout  ce  que  j'ai  à 
répondre  à  vos  deux  Lettres. 

J'en  excepte  le  pallàge  où  il  eft  dit  que 
Diogene  ôtoit  aux  bêtes  le  fentiment. 
Mr.  du  Rondel,  dans  le  Mémoire  qui-' 
fat  inféré  dans  les  Nouvelles  de  la  République 
des  Lettres  (i)  n'indiqua  point  où  l'on  trou- 
ve ce  fait,  il  ne  cita  point  même  les  Livres 
où  Se'neque  dit  ce  qu'il  rapporte:  j'y  ai 
fuppléé  ,  en  inférant  une  partie  de  ce  Mé- 
moire dans  mon  Article  de  Pl'r  e  t  r  a.  J'ai 
même  réfuté,  &  par  des  raifonnemens  fon- 
dez fur  Plut  arque,  ce  qu'il  femble 
que  Plutarque  attribue  à  Diogene: 
car  c'eft  lui  qui  nous  apprend  ce  que  Mr. 
bu  Rondel  allègue  du  fentiment  de  ce 
Cynique  ;  c'ef:  ,  dis-je  ,  Plutarque,. 
qui  le  rapporte,  au  Livre  de  Placitis  Philofo-. 
phorum  ,  Lib.  1/ ,  §20,  pag.  909.  Ainfî, 
Monfieur  ,  voilà  une  chofe  fur  quoi  je  ne 
renvoie  pas  à  vous  fatisfaire  dans  un  autre 
tems. 

J'envoiaî  hier  à  Mr.  Alme'loveen, 
Médecin  de  Tergou ,  ce  que  Mr.  O  u  d  1- 
n  E  t  a  pris  la  peine  de  faire  copier  de  l'e- 
xemplaire  de    Bergier.    J'y    joignis  la. 

Lettre 

(t)  Voyez  le  Mois  d'O&obre  1684,  Ait.  XL  pag.  Sji 
fc  fuiv.  de  la  2.  édir. 
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Lettre  de  Mr.  Oudinet  :  tout  cela  fera 
bientôt  envoie  à  Mr.  Henninius  à  Duis- 
bourg  ,  Traducteur  de  YHifloire  des  grands 
Chemins  (2).  Il  mettra  en  Latin,  fans  dou^ 
te,  à  la  tête  de  l'Ouvrage  ,  l'abrégé  de  la/^/V 
de  l'Auteur,  communiqué  par  Mr.  Oudi- 
net. J'en  ai  retenu  une  copie,  &  je  l'infé- 
rerai à  la  fuite  de  mon  Dtdionaire  (3).  Je 
ferai  la  même  choie  à  l'égard  des  Mémoires 
que  vous  voudrez  bien  me  communiquer  de 
la  Vie  de  Mr.  Hermant  (4) ,  &  de  l'au- 
tre illuftre  de  Beauvais,dont  vous  me  parlez. 
C'eft  m'obliger  feniiblement  ,.  que  de  me 
fournir  de  li  bons  matériaux. 

Mr.  A  n  1  s  s  o  n  m'a  fait  dire  qu'il  a  ordre 
du  Père  L  a  m  y  de  m'ènvoier  un  exemplaire 
de  fa  réfutation  cIcSpinoza  (?).  Je  vous 
fuis  très-obligé,  Monfieur,  de  m1  avoir  com- 
muniqué par  avance  Tanalyfe  de  cet  Ouvra- 
ge. Elle  me  le  fait  attendre  plus  impatiem- 
ment à  certains  égards ,  &  plus  patiemment  à 
quelques  autres» 
Nous  avons- un  gros  m  4,  fur  VExiftence 

de 


(2)  Cette  Traduftîon  de  VHi/foire  des  Grands  Chemins' de 
PEmpire  \omùn  d:  Bergitr ,  a  été  inférée  dans  le  X  Tome 
du  Trefîr  des  .Ant iquittx.  Romaines  de  Mr.  Grxvius. 

fî)  Mr.  Bayle  a  donné  l'Article  de  Bfrgifr  ,  dans  la 
féconde  édition  de  fun  Diclionaire  ,  furies  Mémoires  de 
Mr.   Oudinet. 

(4)  Dans  la  féconde  édition  du  Diclionaire  critique ,  Mra 
Bayle  a  fait  l'Arricle  de  Mr.  Hermant,  fur  un  Mémoi- 
re, qui  venoit  apparemment  de  Mr.  l'Abbé  du  Bes. 

(5)  Le  Nouvel  Jithîïfme  renverfé  ,  ou  Réfutation  d»  Syftt- 
me  de  Spinoza  ,  tir:e  pour  la  plupart  de  la  Connoijfance  de  la 
Nature  de  l'Homme.  Par  un  Religieux  de  la  Congrégation  ai 
Sr,.Manr.    Baxis  1696,  in  12. 

Ce  4 
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de  Dieu  ,  compofé  par  Mr.  Jaquelot, 
Minière  François  à  la  Haye,  où  Spinoza 
eft  réfuté  en  quelques  endroits.  Les  juge- 
mens  font  fort  dirrérens  fur  la  qualité  de  ce 
gros  Livre;  &  comme  pour  rendre  juitice  à 
l'Auteur  ,  il  faut  ne  point  faire  attention  à 
certaines  chofes  qui  préviennent  contre  lui, 
il  y  a  peu  de  Lecteurs,  qui  raflent  de  fou 
travail  le  jugement  avantageux  qu'on  en  de- 
vroit  faire.  11  y  a  un  étalage  de  littérature, 
qui  paroit  fi  affeclé  &  fi  peu  propre  à  fonder 
les  conclurions  qu'il  en  tire,  &  qui  devroient 
être  démonllratives,  que  comme  c'eft  la  pre- 
mière Partie  de  l'oeuvre,  on  eft  tout  dégoû- 
té &  indifpofé  contre  lui,  avant  qu'on  par- 
vienne à  ce  qu'il  dit  de  très-bon  &  de  très- 
fort  contre  les  Epicuriens ,  &  fur  la  fpiritua- 
lité  de  la  penfée,  &  la  nécefTité  d'un  pre- 
mier moteur  diftinét  réellement  de  l'éten- 
due. 

Ce  que  Ton  pourroit  dire,  Uns  fortir  des 
bornes  d'un  Juge  équitable,  &  plus  porté  à 
la  clémence  qu'à  ]a  rigueur,  eft  qu'il  attaque 
mieux  qu'il  ne  défend,  &  qu'il  ne  fe  propofe 
pas  les  objections  dans  toute  la  force  où  les 
Libertins  les  pourroient  mettre.  Il  prouve , 
contre  Spinoza,  la  liberté  du  Créateur , 
par  celle  que  nous  éprouvons  dans  notre  ame: 
mais  il  eft  certain  que  notre  expérience  de 
liberté  n'eft  pas  une  bonne  raifon  de  croire 
que  nous  foions  libres  ;  &  je  n'ai  vu  encore 
perfonne,  qui  ait  prouvé  qu'il  foit  pofïïble 
qu'un  Efprit  créé  foit  la  caufe  efficiente  de 
fes  volitions.  Toutes  les  meilleures  preu- 
ves, qu^on  allègue, font  que  fans  cela  l'hom- 
me 
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me  ne  pécheroit  point  ,  &  que  Dieu  feroit 
l'Auteur  des  mauvaifes  penfées  ,  auffi  bien 
que  des  bonnes.  Cela  ell  bon  à  dire  de  Chré- 
tien à  Chrétien  ;  mais  en  difputant  contre  des 
Impies,  on  tombe  par  là  dans  la  pétition  du 
principe.  Spinoza  admet  cette  confé- 
quence,  &  vous  met  dans  la  nécefîité  de  re- 
courir à  d'autres  preuves.  Apparemment , 
dans  une  féconde  Edition  ,  Monfieur  J  A- 
quelot  réfutera  plus  amplement  cet  Im- 
pie, fur  ce  qu'il  réduit  notre  liberté  à  la  (im- 
pie ou  illufoire  fpontanéité  ,  ou  non-coac- 
tion,  qui  accompagne  ce  que  nous  nommons 
actions  libres.     Je  fuis ,  &c. 

L  E  TT  R  E    CLK 

A 

Ma.     U  A  B  B  É 
[DU       B     O     S, 

A  Rotterdam ,  le  3  de  Janvier  1 69  yl 

JE  commence, Monfieur,  par  vous  fouhai- 
ter  une  heureufe  année  ;  après  cela  ,  je 
vous  fais  mille  &  mille  remercimens  de  tant 
de  chofes  curieufes,  que  vous  avez  pris  la 
peine  de  m'écrire ,  &  dont  fans  doute  les 
meilleures  font  les  réflexions  dont  vous  ac» 
Ce  £  compa- 
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compagnes    les  Nouveautés    litéraires    que- 
vous  m'apprenez. 

Je  m'intéreflè  fort  à  tout  ce  que  vous  me 
marquez  de  Mr.  Perrault.  C'eft  une 
perfonne  ,  que  j'honore  d'une  façon  diftin- 
guée;  &  j'ai  lu  ,  avec  beaucoup  de  plailïr ,: 
que  le  quatrième  volume  de  fon  Parallèle  (1) 
paroit ,  &  que  les  Eloges  qu'il  a  compofez ,  à 
la  prière  de  l'illuftre  Moniieur  B  t' g  o  n  ,  fe- 
roient  bientôt  en  vente  (2).  Monfïeur 
Le'  E  R  s  a  donné  ordre  qu'on  lui  fit  tenir  in- 
ceiTamment  quelques  exemplaires  de  ces  deux 
Ouvrages. 

Le  'Teflament  Politique  dn  Duc  de  Lorrai- 
ne (3)  a  Paiu  d'abord  ici  ,  de  l'édition  de 
France  :  on  l'a  réimprimé  enfuite.  Mani- 
festement, c'eil  une  Pièce  fuppofée;&  quel- 
ques Spéculatifs  s'imaginent  que  Mr.  le  Car- 
dinal i>e  Furstemberg  en  eft  l' Au- 
teur. Il  pouvoit  mieux  écrire  en  François, 
ils  l'avouent  ;  mais  ils  prétendent,  que  pour 

mieux 

fi)  Parallèle  des  anciens  &  des  Moderne s ,  &C. 

{2)  Les  Hommes  llluflres  ejui  ont  far»  en  France  pendant  u 
Siècle;  tvec  leurs  Portraits  au  naturel.  Paris  169*5  in  folio. 
Il  en  parut  un  fécond  Tome  en  1700.  Mr  Begon,  In- 
tendant de  Juftice  5<  de  Manne,  fît  graver  l^s  Portraits 
de  ces  Hommes  iWuttres  d'après  ceux  qu'il  avoît  dans  fa 
Bibliothèque,  &  engagea  Mr.  Perrault  a  ce  npofex  les 
Elogti  qui  les  accompagnent. 

(?)  Tellement  Politique  de  Charles,  Dv-e  de  Lorraiie  &  de 
Bar,  d'pofj  efrr  les  mains  de  PEmverur  Lcopoi.l,  à  Pres- 
tfourg,  le  19  Njiemlrs  I6X»,  e»  fivrur  du  T{oi  ce  Ho^rieér 
de  /es  Su  cejfeurs  ar  ivant  À  l'Empire  &.C.  Lipi.c  .Paris) 
l«96,in  8  Cet  Ouvrage  eft  de  l'Abbe  de  Chevremont, 
Lorrain  dv  Nation,  ôc  qui  ayoit  eu  Secxctaiic  de  Chas- 
Jcs  V.  Duc  de  Loriaiuc. 
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mieux  fe  déguifer,  il  a  donné  un  tour  dur  & 
latinifé  à  fes  périodes.  Au  refte  ,  vous  me 
permettrez  de  vous  dire  y  que  le  mot  de  re- 
cruter eft  depuis  long-tems  fort  enufage  dans 
les  Pais  étrangers,  quand  on  y  écrit  ,ou  que 
Ton  y  parle  François.  La  Font,  qui  a 
mis  les  Gazettes  de  Hollande  Françoifes 
dans  la  plus  haute  réputation  où  elles  aient 
été,  &  qui  vivoit  quelques  années  avant  la 
Guerre  de  1672  ,  fe  fervoit  fouvent  de  ce 
mot.  Votre  détail  fur  un  abus  ,  dont  feiïe 
Madame  des  Houi/ieres  fe  plaignit 
amèrement ,  m'a  extrêmement  réjouï.  Vous 
favez  qu'elle  déplora,  dans  une  de  fes  Poë- 
fies,  le  peu  de  refpect  que  Ton  porte  au- 
jourd'hui aux  Dames ,  &  qu'elle  en  attribur 
la  caufe  à  l'immoddtîe  de  leurs  difeours  & 
de  leurs  actions.  Je  ne  fai  fi  enfin  on  ne 
mettra  pas  à  la  mode  d°  faire  des  enfans  hoir- 
nêtement  hors  du  mariage.  Cela  feroit  peut- 
être  moins  de  mal  qu'on  s'imagine;  car  pour 
l'ordinaire ,  on  a  moins  d'ardeur  à  l'égard  des 
chofes  permifes. 

Je  connois  une  infinité  de  gens  ,  pour  qui 
ce  feroit  une  N01  vellc  mortifiante,  que  de. 
leur  communiquer  ce  que  vous  m'apprenez-- 
touchant  le  luxe  de  Paris,  augmenté  jufques 
au  comble  depuis  la  Guerre.     J'ai  eu  ia  cha^ 
rite  de   ne   leur   point   communiquer   cette 
Nouvelle  chagrinante,  &  de  les  biffer  dans^ 
î'illuiîon  où  ils  font,  qu'il  n'y  a  eue  la  mi-- 
fere  qui  foit  accrue  depuis  huit  ans,  par  tou-~ 
te  la  France,  fans  en  excepter  Paris.     Je  ne 
fai  fi  quelqu'un  des  Panégyriftes ,  dont  votre-' 
Païs  abonde,  ne  tirera  pas  un  fond  d'éloge, 
Ce  6  te 
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de  ce  qu'au  milieu  de  la  Guerre  l'on  voit  les 
fuites  d'une  longue  paix.  Nunc patimur  lon- 
gue pacis  mala  ;  fœvior  armis  luxuria  incubuit  y 
&c.  Après  tout ,  le  Public  en  France  a 
beaucoup  d'obligation  au  fexe;car  que  feroit- 
on  du  vin  &  de  l'eau  de  vie,  depuis  que  les 
Hollandois  &  les  Anglois  n'en  vont  point 
charger  des  Flotes  entières  à  Bourdeaux  ,  à 
la  Rochelle,  à  Nantes,  &c;  fi  les  femmes y 
devenues  grandes  buveufes ,  n'en  faifoient 
une  horrible  confommation  ?  Par  cemoienr 
ceux  qui  ont  des  Vignes,  vendent  bien  leurs 
vins ,  &  font  en  état  de  paier  la  taille  &  les 
autres  charges  de  l'Etat. 

Je  fuis  entièrement  de  votre  avis  ,  fur  le 
progrès  de  la  corruption  des  mœurs.  Je  crois 
avoir  dit  dans  quelqu'endroit  de  mes  Nou- 
velles de  U  République,  des  Lettres,  que  c'en: 
une  fièvre  continue  avec  des  redoublemens ,  mais 
que  ces  redoublemens  ne  font  pas  réglez  • 
ils  ceffent  pendant  quelques  années ,  &  puis 
ils  reviennent.  Il  en  va  des  mœurs  comme 
des  Sciences.  Celles-ci  ne  vont  pas  en  aug- 
mentant. Parvenues  à  un  haut  degré,  elles 
font  place  peu  à  peu  à  l'ignorance;  &,à  leur 
tour  ,  les  Siècles  barbares ,  parvenus  au 
comble,  font  place  à  une  nouvelle  naiifance 
de  l'érudition.  G'efl  ce  que  l'Hiftoire  nous 
apprend. 

Voici  ce  que  je  puis  vous  marquer  tou- 
chant nos  Nouvelles  Lïtéraires.  La  moif- 
fon  eu  plus  petite  que  je  ne  croiois ,  en  vous 
écrivant  la  dernière  "fois,  Les  glaces  font 
venues  un  peu  plutôt  qu'à  l'ordinaire ,  &  ont 
empêché  les  Libraires  d'Amfteidam ,  d'U- 

trecht, 
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trecht  7  de  Leyde ,  &c ,  de  faire  par  toutes 
les  Villes  les  diftributions  de  leurs  éditions  y 
au  mois  de  Décembre ,  comme  ils  ont  cou- 
tume de  faire. 

Je  ne  fai  fi  }e  vous  ai  dit  que  Mr.  Leib- 
nits,  Confeiller  de  l'Electeur  d'Hanover  t 
a  publié  un  Manufcrk ,  qu'il  intitule  Spéci- 
men Hiftorix  Arcanœ ,  Jive  Anecdota  de  Vttâ 
Alexandri  VI ",  Papa\  feuExcerpta  ex  Diario 
JoANNlS  BuKCHARDl,  Argentinenfis , 
Capellx  Alexandri  VI  Papx  ,  Clerici ,  Care- 
moniarumque  Magtflri  (4).  Rien  de  plus 
fimple  ,  &  de  plus  négligemment  écrit  que 
cet  Ouvrage;  mais  il  paroit  fîneere  ,  &  de 
bonne  foi  Germanique.  On  y  trouve  des 
faits  afTez  finguliers  ,  &  qui  repréfentent  la 
corruption  de  cette  Cour-là  >  fans  deffein  de 
critiquer,  ou  fatirifer. 

11  y  a  auffi  des  faits  finguliers  &  bien  cu- 
rieux dans  un  Livre,  qui  vient  de  paroître 
fous  le  titre  tfHiftoire  des  Intrigues  Galantes 
de  la  Reine  Chrifiine  de  Suéde  &  de  fa  Cour , 
pendant  [on  féjour  à  Rome.  On  le  donne 
comme  la  verfion  d'un  Manufcrit  Italien , 
compofé  par  un  Domeftique  de  cette  Reine, 
&  on  promet  la  publication  de  quelques  au« 
très  Manufcrits  de  la  même  main ,  dont  Tua 
contiendra  les  Maximes  de  cette  PrincefTe, 
auffi  bonnes  que  celles  de  Mr.  de  la  Ro- 
che FOUCAUL  T. 

Vous  avez  vu  apparemment  le  Livret,  qui 
a  pour  titre  >  Mémoires  de  Mr.  D.  F.  L.  tou- 
chant ce  qui  s*eft  pajfé  en  Italie  entre  ViBor 

Amê~ 
(4)  Imprimé  à  Hauover  en  kjsmî  ,  ïn  4, 
Ce  7 
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Araédee  II ',  Duc  de  Savoie,  £«f  le  Rot  T.  C. 
On  y  décrit  la  Cour  de  Savoie,,  comme  la 
plus  perfide  qui  fe  puiiTe  voir,  &  comme  fi 
pendant  tout  le  cours  de  la  Guerre,  elle  avoit  I 
tâché  de  faire  périr  les  Troupes  auxiliaires 
des  Alliez  en  Piémont.  On  y  affirme,  d'un 
ton  bien  haut,  quantité  de  faits  peu  connus 
&  furprenans.  La  queftion  eft  fi  l'Auteur  a 
eu  d'aiiez  bons  Mémoires.  C'eftun  in  12  de 
dix  feuilles. 

On  m'a  promis  de  me  faire  voir  la  Reponfe 
que  Madame  Mazarin  a  fait  faire  par 
Mr.  de  St.  Evremond  au  Failum  que 
le  Duc,  fon  mari,,  a  fait  faire  contr'elle  ($-). 
On  m'a  afiuré  que  Mr,  de  St.  Evre- 
xi  o  n  d  y  tourne  cruellement  ce  Duc  en  ri- 
dicule, fur  les  obfervances  qu'il  voulut  pref- 
crire  à  tous  fes  VaiTaux,  &  dont  ils  fe  pou- 
voient  rédimer  pour  de  l'argent.  On  afïure- 
que  cette  Pragmatique  fut  imprimée,  &  qu'el- 
le contient  l'interdiction  de  mille  chofes  con- 
damnées par  les  Cafuiftes  du  Rigorifme;; 
comme  de  certains  mouvemens,ou  poftures,, 
aux  Païfannes  qui  filent,  ou  qui  broient  du 
chanvre.  On  veut  même  que  ce  Duc  ait  re- 
commandé aux  Apoticaires  qui  donnent  un: 

lave- 

(s)  La^e>o«/i  de  Mr.  dé  St.  Evremond  au  Fa&um  du 
Duc  de  Mazarin,  ou  plutôt  au  Plaidoyé de  Mr.  Eraid 
pour  ce  Duc  ,  eft  imprimée  dans  le  V  Tome  des  Oeuvres 
de  Mr.  de  St.  Evremond,  pag  206  de  l'édition  d'Amfterdam, 
1726.  On  trouvera  le  PUidoyé  de  Mr*  Erard  ,  &  un 
F*c7um  pour  Madame  la  Duihejfe  Maz.arin  contre  Mr.  le  Due 
Mazarin ,  dans  le  fécond  Tome  du  Mélange  curieux  des 
meilleures  Pièces  attribuées  À  Mr,  de  St^  Evremond)  de  l'e> 
«iiîion  d'Amfteidam  1716, 
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lavement,  &  au  Malade  qui  va  le  prendre  r, 
de  bien  longer  à  cette  action,  pour  y  obfer- 
ver  toute  la  décence  que  la  pureté  Chrétien- 
ne exige. 

Mr.  le  Vassor  ,  ci-devant  Prêtre  de 
l'Oratoire,  a  fait  un  Livre,  qui  eft  une  efpe- 
ce  d'Apologie  de  l'Eglife  Anglicane  d'à  pré- 
fent,  par  rapport  aux  Dogmes  qu'elle  rejetta 
en  le  réformant  fous  Edouard  &  fous 
Elisabeth.  Le  titre  cil  celui-ci ,  Traité 
de  la  manière  d'examiner  les  differens  Je  Re- 
ligion (6). 

Je  finis  ma  Lettre  par  des  Livres  à  venir. 
Les  Anglois  fe  mettent  beaucoup  fur  les  Edi- 
tions Grecques.  Ils  nous  ont  donné  unEu- 
R  i  p  i  d  e  (7)  &  un  T  h  u  c  y  d  i  d  t  injblioç 
il  ont  fous  la  prelle,  à  Oxford,  Pinda- 
Rt  (8),  pluiieurs  Traitez  d'anciens  Géogra- 
phes (9  ,  &  EuNAriUS  de  Vitis  Sophifta- 
mm,  avec  des  palfages  qui  n'ont  point  enco- 
re 

(6)  Trait;  de  In  manière  d'txammcr  Us  differens  de  la  1{e» 
ligion.  D:ii:  tut  1\oi  de  !..  Grande  Brit^gne  ,  far  Mr.  Mi- 
ebcl  le  Vajfor ,  Amfterdam  ,-07  in  ;i. 

(?)  L'Euripide  avoil  été  publié  à  Cambridge  en  11Ï94,, 
in  folio,  par  les  !b:ns  ^e  Mr.  Barr.es,     Voyez  la  Biblio- 
thcqy.c  choifie  de  Mr.  le  Clerc,  Tom.  VI,  pag.  2+r,  & 
fuiv. 

(8)  Meilleurs  Weft  &  Welftcd  firent  imprimer  le  /»/»- 
(tare  à  Oxford  en  1697,  in  folio.  Voyez  Mr.  le  Clerc3, 
*bi  fupr.  pag.  2J5  &  fuiv. 

(9)  GeographU  Veteris  Stri^tores  Gfdti  mhio.es,  tum  In- 
terprétât ione  Latin.%  y  Dijjcrtationilus  ,  ac  annotât ionilus.. 
Oxonii,  Tom.  I  1698  ,  il.  1703  ,  m  &•  IV.  1712  ,  in  8.. 
Ces  anciens  Géographes  oi.t  été  publiez  par  Mr.  Hud- 
fon,  Garde  de  la  Bibliothèque  Bodléienne.  Le  111  To- 
me contient  quelques  Traitez  Géographiques  traduits  de 
TAiabe, 


6\6  LETTRES  i6$y. 
re  paru.  Le  favant  Dodwel  fait  des  An- 
nales fur  quelques  Auteurs  Claffiques.  Je; 
croi  que  Ion  travail  fur  Velleïus  Pa* 
terculus  elt  achevé.  Il  en  imprime  un 
femblable  fur  Martial,  &  fur  quelque 
autres  Poètes  (10).  Rien  n'eft  plus  nécef- 
faire  que  cela;  car  les  Anciens  ne  marquoien 
que  d'une  façon  un  peu  trop  vague  pour  l'or- 
dinaire Tannée  des  événemens.  Vous  favefc 
de  quel  fecours  a  été  la  Chronologie  des 
Odes  d'H orace  pour  le  bien  entendre. 
Celui  qui  publie  à  Oxford  Eunapius,  eft 
un  jeune  Danois,  fort  dode ,  &  qui  chaiTe 
de  race;  car  il  eft  de  la  famille  des  Wor 
M  lus.  Il  y  publie  auffi  une  Hiftoire  de  la 
première  introduction  du  Chriitianifme  dans 
la  Norwege,  Mande,  &  Pais  adjacens  (n), 
je  fuis,  &c. 

(10)  Les  *Anna.U$  de  Velletw  Pàtercnltts  avoient  été  im« 
primées  à  Oxford  en  1693  ,  dans  la  nouvelle  édiriorr 
queJ$rvCharles  donna  de  cet  Auteur.  Cinq  ans  après  »• 
Mr.  Dodwell  fit  réimprimer  cette  Vie  ,  avec  celle  de 
Quintilien,  deStace,  &c,  Tous  ce  titre:  ^Annales VelUit- 
ni,  Quinrilianei  ,  Statiani.  S  eu  Vit*  P.  Velleii  Patercult , 
M.  Fabii  Hmntiiiani  ,  P.  PApinii  Statii  {obittrque  JuvenalisJ 
fro  îemporum  or  Une  difpofit*.  Oxonii  i6$8  ,  in  8.  11  n'a 
rien  fait  de  femblable  fur  Martial. 

(ir)  Mr.  Wormius  n'a  publié  en  Angleterre»  ni  VE»- 
n*$wi ,  ni  VBifioirt  dont  parle  Mr,  Bayle, 
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LETTRE    CLVI. 

A 

M\     LE  DUCHAT, 

A  Rotterd.j  le  5.  de  Janvier  1697. 

TOutcs  les  Lettres  ,  que  vous  m'avez 
fait  Phonneur  de  m'écrire,  Moniieur^ 
m'ont  caufé  un  plaiiîr  extrême,  &  m'ont  ap- 
pris beaucoup  de  chofes  curieufes  ;  mais  je 
dois  dire  cela  principalement,  &  plus  que  de 
|  toute  autre ,  de  celle  que  j'ai  reçue  en  dernier 
lieu.  Je  la  conferveraî  comme  un  tréfor 
très-précieux.  Je  fouhaiteroîs  feulement  que 
vous  en  euffiez  ôté  le  préambule  :  il  eft 
trop  flatteur.  Mon  Diâionaire  ne  mérite 
nullement  les  éloges  que  vous  lui  donnez: 
c'efl  une  compilation  très-défectueufe,  &  en 
commiffions,  &  en  omifïions;  elle  a  befoin 
de  l'indulgence  de  tous  les  Lecteurs,  &  fur 
tout  de  ceux  qui  font  au  Aï  éclairez  que  vous, 
dont  le  nombre  eft  très-petit. 

Je  vous  fupplie  très-humblement  ,  Mon- 
fieur  ,  de  continuer  ,  autant  que  vos  affaires 
vous  le  permettront, à  m'enrîchir  de  vos  Re- 
marques ;  mais  je  vous  en  conjure  ,  fans  vous 
fervir  de  ces  Préfaces  flatteufes  ,  auxquelles 
vous  donnez  un  fi  beau  tour, 'que  les  Auteurs 

les; 
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les  plus  modeftes,  &  les  plus  convaincus  de 
leur  foibl efTe  ,  pourroient  en  tirer  une  vanité 
préjudiciable.  Vous  ne  finiriez  croire,  Mon- 
fieur,  le  plaifîr  que  j'ai  fenti  en  lifant  les  en- 
droits de  votre  dernière  Lettre,  où  j'ai  vu  ce 
qu'il  faudra  que  je  rectifie  ,  il  jamais  je  fais 
une  féconde  Edition.  En  tout  cas  ,  je  pro- 
fiterai de  vos  beaux  éclairciflemens  &  de  vos. 
importans  fublides  à  la  marge  de  mon. 
Exemplaire,  en  reconnoiiTant  de  qui  je  pro- 
fite ,  &  ne  m'appropriant  pas  ce  qui  m'eft. 
communiqué  de  ii  bonne  main.  Que  je  fe- 
rois  heureux,  Monlieur,  fi  avec  tant  de  Pie- 
ces  rares,  qu'on  ne  trouve  point  en  ce  Païsy 
&  que  vous  avez  l'adrefTe  de  ramaffer  pour 
l'enrichiiTement  de  votre  Bibliothèque,  j'av  ois 
le  talent  d'en  profiter  avec  Texaclitude  &  la 
fagacité  que  vous  faites  î  Je  croi  vous  l'avoir 
déjà  écrit.  Mon  plus  grand  malheur  efl  de 
n'avoir  pas  les  Livres  qui  me  feroient  nécef- 
faires ,  &  de  ne  trouver  ici  perfonne  qui  aime 
cette  recherche  exacte  des  perfonalitez  ,  des 
dates,  &  des  circonftances  :  or  ceux  qui 
n'ont  point  l'efprit  tourné  de  ce  côté-là,  quel- 
que habiles  qu'ils  puhTent  être  d'ailleurs,  ne* 
font  guère  en  état  de  fecourir  un  Auteur  de 
Diâionaire.  Vous  feul,  Monfièur,  lui  ren- 
driez plus  de  fervice  que  tout  ce  qu'il  y  a  de 
Gens  de  Lettres  en  ce  Païs-ci. 

Je  fuis  perfuadé  que  C  a  y  et  prit  le  nom 
de  P  a  l  m  a  avec  celui  de  Victor,  dans 
fa  Confirmation,  pour  la  raifon  que  vous  di- 
tes ;  &  que  ceux  qui  l'ont  furnommé  Na- 
ttâmes, ont  été  trompez  par  les  Auteurs ,  qui 
en  parlant  de  cet  homme ,  ont  remarqué  qu'il 

étolt 
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étoit  Docleur  en  Théologie  de  la  Maifon  de 
Navarre  :  ce  qu'apparemment  ils  auront  ex- 
primé par  Théologies  Dofîor  Navarrus.  Plu- 
peurs  Lecteurs  auront  pris  ce  dernier  mot 
•  pour  le  nom  de  Patrie. 

J'efpere  de  rencontrer  quelque  chofe ,  du 
moins  fortuitement  ,  dans  le  cours  des  re- 
cherches que  je  fais  ;  j'efpere  ,  dis-je,  de 
rencontrer  quelque  chofe  fur  le  Docteur 
Picatrix    (1),  &   le  Comte  de  termif- 

Jim 


(1)  Piccatrix  eft  l'Auteur  d'un  Livre  fort  rreherché  de 
tous  ceux  qiu  s'attachent  à  l'Aftrologie  judiciaire,  ou  à 
la  Nécromancie.  Cet  Ouvrage  n'a  jamais  été  imprime'; 
&  comme  il  eft  peu  connu,  j'en  donnerai  ici  une  idée 
générale,  d'après  l'exemplaire  de  Mr. le  Chevalier  Sloa» 
ne.  Il  eft  intitulé,  Libtr  fapinttiffîmi  atcjue  prêtant ijfimî 
Philofofln  Piccatiix.  Ce  titre  eft  fuivi  de  la  divifion  de 
l'Ouvrage,  de  la  Table  des  Chapitres,  ôc  d'une  lifte  al- 
phabétique des  Auteurs  qu'on  prétend  avoir  fourni  la 
matière  du  Livre:  Nomina  ^utforum  hujus  libri.  On  met 
îicestrix  au  nombre  de  ces  Auteurs.  Cette  lifte  eft  cu- 
iieufe.  La  voici:  ^d.<m,  A.'pbiala,  *AriJioults ,  ^4benoa- 
nit,  lAlforz..,  xAtsvubttt  ^itbalary ,  <Aon  ,  <Alraz.,  ^A»:n- 
taria  ,  yAbuba.tr  ,  Beylur ,  Baidndiz* ,  Bayramen  ,  Caraphzjbtfii 
Dora'iicus,  Dorotheus ,  Empedocles ,  Felopodria  regina,  Geber 
ysAben  agen ,  Hermès  trifmcg'flus  ,  Hippocratcs  ,  Johannitius  , 
Legis  londitor,  Mereurius  Babylonien  fis ,  Piccatrix  >  Pythago- 
TJSy-Pi'ato  in  Timito  ,  Ptolomeus  Gentil.  ,  Ttohur,  Socratei  9 
Sedualis  ,  Thcbit  Belcorat  ,  Tyratym  ,  Tymtyntiz,y  ZadeUtr , 
Zutrao  ,  Ztherit.  On  cite  pïufieurs  autres  Auteurs  dans 
le  corps  de  l'Ouvrage:  mais  leurs  noms  font  fouvent 
mal  écrits,  aufli  bien  que  dans  cette  lifte;  le  Copifte 
n'ayant  pas  (û  lire  le  Manufcrit  qu'il  tranlcrivoit' 

Après  cette  Lifte  vient  le  ProSmittm  ,  qui  commence 
aïjifi  :  *Ad  Uudc:n  &  gloriam  alîijftmi  &  omnipoientis  Dei , 
eu  jus  eft  revelare  fuis  pr^deftinatis  fecreta,  feientiarum  j  ad 
illuftratienem  etiam  doftorum  Latinorwn  ,  qmbm  eft  inopta  Li- 
brorum  ab  antiquis  Philofophis  editorum  \  ALPHONSUS, 
Dei  gratia  ,  T^ex  Hifpani*  totitifetue  Handalufi*  ,  prteepit  hune 
Librttm  fummo  ftitdio  ,  fumraaerue    àiligtnùa,  As  *4rabico    in 

Hif- 
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Jion  (  2  )  ;  &  de  bon  cœur ,  &  quand  ce  ne  fe- 
roit  que  pour  m'aquiter envers  vous,  ou  plu- 
tôt 

Hîfpan-'cum  trins?trri  cu)us  nomen  ejl  PiCCATRlX.  Hoc 
Ahttm  opus  perfeclum  fuit  ^Anno  Domini  1256,  ^lexandri 
Ï568  ,  Cdfiris  1295  ,  ^.Arùv.m  65  J.  Ex  ducentis  Libris  Phi- 
iofopbiét  à"  pluribus  iompiUvit  quem  fuo  proprio  nornint  nomi- 
navit. 

In  nomint  Domini  >4men.  Incipit  Liber  quem  fapientijji- 
zvhs  Philsfoph'.is  F ICCATR1X  in  Necromanticis  artibns , 
ex  quampluribus  Libris  compofuit.  Vt  Sapiens  ait  ,  primum 
tjnod  aiere  debemus  in  omnibus  rébus  munii ,  eji  Deum  orare  : 
propter  (jtiod  dico  quod  ipfe  fit  laudatus ,  eo  quod  ex  fuo  lumi- 
ne  revelantur  fecretat  &  abfiondita  patefiunt  ;  &  ex  fua  poten* 
titt  cunila  mirabilia  facla  funt  ,  cjr  in  eo  omnes  perftcliones 
cmnefque  fient  ix  computantur  :  diesque  à  noffibus  ex  fuo  prx- 
cepto  divifi  funt  &cc.  Il  y  a  en  fuite  une  Prière,  &  encore 
une  fois  la  divifi  on  du  Livre  :  Opus  hoc  dividitur  in  qua- 
tuor libros  ,  &  eorura  quiliùet  in  [uns  partes,  Nam  in  L  libr» 
traclatur  de  tcelo  à"  ejus  ejfcclu  propter  imagines  qute  funt  in  ip- 
fo.  In  2.  libro  Ivquitur  in  çenerali  de  fleuris  cceli,  &  de  mo- 
tu  gênerait  fp  srarum  ,  &  de  eorum  effectibus  in  hoc  mundo» 
In  3.  de  proprietatibtts  planetarttm  &  fignorum,  &  eorum  fi- 
garas  &  fermas  oflendit  ht  fuo  colore  ;  &  qualiter  cum  fpiri» 
tibus  pl.metarum  loqui  pojftt  :  &  quamplurima  alta  Necroman»- 
tica.  In  4.  vero  de  proprietatibus  fpirituum ,  <fr  de  his  qus 
necejfaria  funt  obfervania  in  hac  prxfiantijftma  arte ,  &  qua- 
titer  cum  imajinibus  ,  &  fuffumigationibus  ,  etiamque  cum 
aliis  eperandum  eft. 

Mr  Sloane  a  en  Italien  un  Manufcrit  de  H  Clavicule  de 
Sa'omony  qui  porte  le  nom  de  Peccatrix:  La  Clavicola  di 
Salomone  redotta  &  epilogata  nella  nojira  materna  Lingua  dal 
doitijfimo  Cio.  Peccatrix  :  Se  un  autre  Manufcrit ,  Delli  Ef- 
perimenti  di  Cio.  Peccatrix.  Ces  Ouvrages  roulent  fur  la 
même  matière  que  le  Livre  Latin  dont  je  viens  de  par- 
ler. 

(2)  Dans  la  Confeffion  Catholique  du  Sieur  de  Sancy ,  Lï- 
rre  II  Chapitre  8,  pag.  413  de  l'Edition  de  1720, San- 
cy de'clare,  qu'après  la  Bible,  il  n'y  a  point  de  Livre  fi 
dangereux  ,  ni  qui  ait  fait  tant  de  tort  à  l'Eglife  Ro- 
maine, que  YHijlo ire  des  Martir s,  publiée  par  les  Refor- 
mez: &  pour  y  remédier,  il  voudroit  que  les  Catholi» 
ques  donnaflent  auiïï  une  Hiftoire  de  leurs  Martirs.  ,,Je 
u  fuisd'advis,  dit  il,  qu'on  choiûfle  quelque  ftile  bien 

„  fleur? 
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tôt  pour  tâcher  dem'aquiter  en  partie, je  vous 
le  communiquerai. 

Je 

„  fleury ,  comme  celuy  du  Comte  de  Permijfion ,  que  nous 
,,  lui  faflîons  faire  un  livre  ,  duquel  le  titre  foit,  Les 
„  Martirs  à  la  "Romaine,  &c  ".  Mr.  le  Duchat  a  remar- 
qué fur  cet  endroit  qu'il  „  eft  ici  parlé  du  Comte  de  Per- 
„  mijfion  fur  le  pied  d'un  homme  qu'on  vouloit  obligée 
„  de  fe  mêler  d'écrire  pour  avoir  lieu  de  le  moquer  de 
, ,  lut  ":  8c  il  ajoute  "  qu'il  y  eut  à  la  Cour  de  Henri 
„  IV.  depuis  i6or.  jufqu'en  iôoj.un  homme  de  ce  nom- 
,,  là  qui  n'y  avoit  pas  fait  fortune,  &  qui  dependoit  de 
,,  quelque  Miniftre,  comme  pouvoit  être  M.  de  Sillery 
.,  Garde  des  Seaux,  chez  lequel  il  avoit  la  commifllon 
„  de  revoir  les  Ouvrages  pour  lefquels  on  demandoir  un 
„  Privilège. 

Il  y  avoit  aufli  dans  ce  tems  là  un  Vifîonnaire  qui 
prenoit  le  titre  de  Comte  de  Pcrmijfion  ,  &  qui  fit  impri- 
mer un  Livre  très-lingulier.  Mr.  Je  Duchat  a  eu  la  bonté 
de  m'en  envoyer  le  commencement , écrit  de  la  main  de 
Mr.  du  Fourni,  Auditeur  de  la  Chambre  des  Comptes, 
qui  a  corrigé  &C  augmenté  YHiJioire  Généalogique  &  Chro- 
nologique de  la  Maifon  Royale  de  France  &c ,  du  Père  An* 
felme. 

On  voit  au  haut  de  la  page  la  figure  d'une  Croix,  avec 
Ces  mots  :  In  hoc  fignovinces  :  &  eniuite: 

Vlnftitution  &  %ecueil  d?  toutes  les  Oeuvres  de  Bernard  dti 
Bluet  dy^4rberon,  Comte  de  Pcrmijfion  ,  Chevalier  des  Ligues 
des  treize  Cantons  des  Suijfes.  Et  ledit  Comte  de  Permijfion 
Vous  advirtit  qu'il  ne  fçait  ny  lire  ny  eferire ,  &  n'y  a  jamais 
Appris  :  mais  par  la  permijfion  de  Dieu  £r  conduite  des  lAnges  , 
tT  pour  la  bonté  &  mifericorde  de  Dieu.  Et  le  tout  fera  dédié 
à  Haut  &  Puijfant  Henri  de  Bourbon  %oy  de  France  &  de 
Navarre ,  grand  Empereur  Tbeodofe,  premier  fils  de  i'Eglife, 
Monarque  des  Gaulle  s  ,  le  premier  du  Monde ,  par  la  grâce, 
bonté  ,  &  miJcritorcU  de  Dieu  j  &  imprimé  à  Paris  tn 
1601. 

Le  premier  May  ifioo  a  ejié  imprimé  le  premier  Livre,  de 
la  %a;fon,  à  la  louange  de  la  Trinité,  &  de  la  gloruufe  Vier- 
ge,  &  des  Saints  ^Apoflres. 

Le  deux'ume  Livre  dyOraifon  ,  a  eflé  imprimé  le  s  May 
enfuivant  ,  &  contient  5  00  Claufes  ,  ejioit  couvert  de  bUn 
Ctlefle. 

Le  S  May  ensuivant  audit  an  ,  a  ejlj  imprimé  le  troifiéme 
Livre  des  Sentences ,  couvert  <C  orangé. 

Le 
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Je  croi  que  Sedulius  a  fuîvi  Terreur 
d'autrui,  quant  à  ladate  15*13  de  l'impreffiou 
de  V  Aie  or  an  des  Cordeliers.  Il  la  fuppofe 
fauffe  ;  mais ,  néanmoins  ,  félon  le  titre  de 
l'an  15-13.  Il  avoit  apparemment  lu  quelque 
Auteur  où  15-13  étoit  une  faute  d'impreflion , 
pour  15-31.  Votre  conjecture  là-deifus  eft 
très-ingénieufe  (3). 

Continuez,  Monfieur,  je  vous  en  conju- 
re, à  m'inftruire:  la  matière  ne  fauroit  vous 
manquer.;  &  votre  bonté  pour  moi,  &  vo- 
tre zèle  pour  Tinflruclion  du  Public  me  fem- 
blent  auffi  fans  bornes.  C'eft  par  la  connoif- 
fance  de  cette  bonté  que  j'ofe  vous  prier  de 
permettre  que  j'alTure  ici  de  mes  très-hum- 
bles refpe&s  deux  Confeillers  de  votre  Parle- 
menta 

Le  quatrième  Livre  a  ejlê  imprimé  le  T.  Juin  fuivant  ,  fr 
eft  des  Prophéties  j  étoit  couvert  de  rouge  qui  prédit  la  Guer- 
re. 

Le  cinquième  Livre  a  efté  imprimé  le  20  Oclobre  fuivant  , 
qui  eft  couvert  de  noir. 

Le  fixiéme  Livre  des  Songes  &  Interprétations  a,  efté  imprimé 
le  2$  Oclobre  fuivant,  (?  eft  couvert  de  bleu  eb*  noir. 

Le  feptiéme  Livre  des  Profeties  a  efté  imprimé  le  20  Novtm- 
ire    enfitivant ,  &   eft  couvert  de  noir. 

Le  huitième  Livre  traite  de  P Interprétation  du  Tableau ,  4 
efté  imprimé  le  dernier  Novembre  fuivant. 

Le  neiefviéme  Livre  des  Hoys,  qui  eft,  compris  les  Tiltres , 
imprimi  le  i.Mars  1601. 

Mr.  du  Fourni  remarque,  que  «'Ceci  eft  de  fuite,  mais 
0)  au  commencement  des  autres  Livres  il  eft  dit  où  ils  • 
„  font  imprimez. 

Dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Mr.  Baluze, 
on  trouve  pag.  907  ,  No.  9349  ,  Oraifons  qui  ont  été  don- 
nées à  Brnard  de  Bluet  d'^Arbere  Comte  de  Permiflion.  C'eft 
une  brochure. 

(3)  Voyez  les  Remarques  de  Mr.leDuchat  fur  le  Cha- 
pitre 2.  du  I  Livre  de  la  Confejfton  Catholique  du  Situr  d€ 
Sancy* 
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ment.  L'un  eft  Mr.  du  Frêne,  qui 
m'honora  toujours  de  fon  amitié  &  de  fa 
protection  pendant  mon  féjour  à  Sedan  ;  & 
des  bontez  duquel,  auffi  bien  que  de  fes  au- 
tres mérites  ,  je  conftrve  le  ibuvenir  avec 
beaucoup  de  gratitude  &  d'eftime.  Il  me  fit 
l'honneur  de  m'écrire  au  fujet  de  la  nouvelle 
Verfion  du  Divorce  Celejle.  L'autre  eft  Mr. 
Brodeau  d'O  isevillh,  dont  j'ai  re- 
çu plufieurs  Lettres  infiniment  obligeantes. 
Je  n'ai  pu  avoir  l'honneur  de  repondre  à  la 
dernière;  j'enfuis  confus,  &  je  crains  qu'il 
n'ait  pas  ailez  d'indulgence  pour  me  pardon- 
ner cette  faute.  La  viteife  avec  laquelle  mon 
Libraire  a  fait  travailler  à  l'impreflion  du  Die 
tionaire,  depuis  Mars  jufqu^en  Octobre  1696, 
m'a  ôté  prefque  toute  forte  de  loilïr  ;  &  d'ail- 
leurs j'attendois  nouvelles  de  la  réception  de 
fes  exemplaires  du  Divorce ,  envoyez  à  Mets 
par  le  Libraire  D a s-B ordes. 

Je  finis  par  mille  vœux  pour  votre  prof- 
périté  dans  l'année  que  nous  commençons ,  & 
je  fuis  avec  toute  forte  de  reipecl: , Monfieur , 
Votre,  &c. 

P.  S.  Agréez  que  je  vous  fupplîe  de  vous 
informer  fi  B  o  1  s  s  a  r  d,  qui  a  eu  pour  Elevés 
les  fils  de  Monfieur  de  Clervant,  bon 
Proteftant ,  &  qui  fixa  fa  demeure  à  Mets  où 
îl  mourut ,  étoit  Proteftant. 


LET~ 
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&j  &  «S?  -S?  •£?  ■$»  «$?  ■??  '3?  99 «2?  r3?  *  ^  vr- 

LETTRE     CLVII. 

A 

M\     LE     DUCHAT. 


ARotterdam>  le  6.  de  Janvier  1697. 

JE  me  fuis  fouvenu  ce  matin,  Monlîeur, 
que  dans  la  Lettre  ,  que  je  me  donnai 
l'honneur  de  vous  écrire  hier,  j'oubliai ;une 
choie  que  je  devois  vous  dire  :  c'eft  ce  qui 
concerne  Monlîeur  Bourdelot, Méde- 
cin de  Monlîeur  le  Chancelier.  Je  fuis  fur 
qu'il  fe  croira  très-honoré  de  la  Lettre  quej 
vous  lui  écrivez  ,  pour  le  confulter  fur  les 
deux  queftions  ,  &  fur  toutes  autres.  C'eft 
un  des  plus  honnêtes  hommes  du  monde,  &r 
en  même  tems  très -fourni  de  Livres  rares,  & 
de  connoilTances  exquifes. 

Ce  n'eft  point  une  faute  d'impreflîon  que 
1^99,  à  l'égard  de  la  Profeffion  en  Hébreu 
de  Pierre  Cayet.  L'Auteur  que  jet 
cite,  favoir  Monlîeur  de  Laun  01  ,  mar- 
que cette  année-là.  Le  Père  du  Breul, 
dans  fes  Amquitez  de  Paris ,  la  marque  auffi  : 
mais  fi  vous  avez  des  preuves  que  Cayet 
fut  promu  à  la  Charge  de  Leâeur  de  la  Lan- 
gue Hébraïque  l'an  15-96  ,  je  les  préférerai  à, 

ces 
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ces  deux  autorité?,.     Je  fais  toujours,  Mon* 
/ieur,  Votre,  &c. 

É>  &  éÊ>  .f-  &  <%  ■%  .%  &  .%  A  M,  ,%   M.  &  r*  #,  &  Jfe 

LETTRE    CLV1II. 


Ma-      J  A  N  I  C  O  N, 

5 

Avocat  au  Confeil,  à  Paris. 

-^  Rot  ter  d. ,  le  u.de  Février  1 697. 


o 


|N  m'a  fait  favoir,  Monfîeur,  que  le 
^}  Dldionaïre  fera  défendu  févérement 
dans  Paris,  &  dans  tout  le  Roïaume;  &  ce- 
la en  confequencede  l'idée  qui  en  a  été  don- 
née à  Mr.  le  Chancelier  (i  ).  Ce  fera  une 
extrême  confolation  pour  moi,  fi  cette  dé- 
fenfe  peut  obliger  les  Libraires  de  Lion  à  ne 
le  pas  contrefaire;  car  je  vous  avoué  que  je 
Souhaite  paiîionnément  qu'ils  ne  multiplient 
pas  les  exemplaires  d'une  première  édition , 
toujours  defeclueufe ,  &  principalement  pour 

des 

(il  Les  Libraires  de  Paris  voyant  Pempreffemenr  avec 
lequel  on  recherchoit  le  DiHiûnaire  deMr  Bayle,  forme- 
■  jent  le  deflein  de  le  réimprimer  ,  Se  s'adiefferent  à  Mr. 
le  Chancelier  pour  un  Privilège.  Mr  le  Chancelier  or- 
donna à  Mr.  l'Abbé  Konaudor  de  l'examiner,  &  cet 
Abbé  drefla  un  Mémoire  où  il  donnoit  une  idée  très- 
oefavancageufe  de  cet  Ouvrage.  Mr.  Jurku  publia  cet 
Ecrit ,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

tom.lL  Dd 
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des  Ouvrages  de  la  nature  de  celui-ci.  Les 
Imprimeurs  y  ont  fait  beaucoup  de  fautes. 
J'y  en  ai  fait  peut-être  encore  plus.  On  y  re- 
médiera, fi  l'Ouvrage  fe  réimprime;  mais  la 
reifion  ne  feroit  point  nécciTaire  ici  ,  il 
elle  te  ràitbit  à  Lion.  Je  ne  dis  rien  des  fau- 
tes énormes  que  les  Imprimeurs  de  Lion  fe- 
roient.  Au  refte,  foit  pour  me  flater,  foit 
par  quelque  autre  raiibn  ,  je  m'imagine  que 
le  rapport,  qui  a  été  fait  à  Mr.  le  Chancelier, 
tient  du  myftcre. 

Je  ferois  bien  fâché  que  votre  voifin,  Mr. 
l'Abbé  Renaudot,  jugeât  de  l'Ouvrage 
de  la  manière  qu'on  m'a  dit  qu'il  en  juge. 
J'en  appellerois,  avec  raiibn  ,au  Tribunal  du 
Public.  Mais  quoi  qu'il  en  foit,  je  me  per- 
fuade  qu'il  n'entre  rien  de  perfonel  dans  tout 
ceci  ;  car  je  ne  penfe  pas  avoir  rien  dit  dont 
.Mr.  l'Abbé  RENAUDOTfe  puilïe  plaindre. 
Je  ferois  bien  blâmable  ,  fi  je  Pavois  fait.  Ce 
n'eft  point  lui  que  j'ai  en  vue,  lors  que  je 
dis  quelque  choie  des  Nouvelle/les.  Aiez  la 
bonté,  Moniieur,  de  m'apprendre  ce  que 
vous  faurez  de  toute  cette  affaire.  Je  prens 
la  liberté  de  mettre  fous  votre  couvert  ces 
deux  Lettres  :  Tune ,  pour  Mr.  Baillet; 
l'autre,  pour  Mr.  Simon.  Il  y  a  long-tems 
que  je  n'ai  écrit  à  Mr.  l'Abbé  dv  Bos:  le 
froid  &  les  incommoditez  à  quoi  l'hyver 
m'cxpofc,en  font  cav.fe;  outre  que  nous  n'a- 
vons rien  ici  de  nouveau  en  fait  de  Livres, 
depuis  le  nouvel  an  :  &  s'il  y  a  quelque  cho- 
fe,  vous  l'aurez  appris  par  le  dernier  Journal 
de  notre  ami  de  la  Haie  (2).  Je  fuis, Mon- 
sieur, Votre,  &c.  LET- 

(2)  Mr.  de  Beauva!». 
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LETTRE     CL1X. 

t 

A 

MR.     D    U       FA     I, 

Lieutenant  aux  Gardes,  à  Paris. 
*  A  Rotterd.yle  1 5.  de  Février  1697. 

JE  me  rendrais  indigne,  Monfîeur,  de 
toutes  les  boutez  que  vous  avez  pour  moi, 
iï  je  me  contcntois  de  ce  que  j'ai  déjà  fait, 
en  chargeant  Mr.  Ll'e  r  s  de  vous  marquer 
ma  reconnoiflance.  Il  faut  que  je  vous  té- 
moigne moi-même  combien  je  me  fcns  obli- 
gé à  votre  généralité  ,  qui  vous  engage  à  li- 
vrer combat  pour  moi  dans  les  compagnies 
où  mon  Diéi  ion  aire  elr  expofé  à  l'aifaut  de 
la  Critique. 

Je  vous  remercie  très-humblement  de  l'a- 
vis que  j'ai  reçu  là-dcfilis  de  votre  part.  Je 
ne  croiois  point  que  les  Pédans  fe  joignirent 
aux  Dévots.  Je  craignois  d'avoir  mis  dans 
mes  intérêts,  non  pas  ceux-ci,  mais  ceux-là; 
&  qu'on  ne  trouvât  beaucoup  de  pédanterie 
dans  mon  Livre:  ce  qui  me  rendrait  favora- 
bles les  gens  du  PaVs  Latin. 

De  quelque  caractère  que  foient  Ceux  quï 

fe  déclarent  contre  moi,  je  tâcherai  de  profit 

Dd  %  ter 
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ter  de  leurs  cenfures,  foit  dans  une  féconde 
.-édition,  fi  on  la  fait.,  foie  dans  la  continua- 
tion, à  quoi  je  travaille.  Vous  me  rendrez 
un  très-bon  office,  Moniteur,  fi  félon  vos 
offres  fi  obligeantes  &fi  honnêtes,  vous  pre- 
nez la  peine  de  me  communiquer  les  bons 
avis  des  Connoiifcurs. 

Je  puis  dire  en  quelque  façon,  nulla  ,mihi 
2?oi>a  rcrum  faciès  tnopwave  furgtt  ;  omnla  prœ- 
%'idi,  çjfc.  J'ai  preilenti  ce  que  l'on  diroit, 
&  de  quoi  l'on  murmurcroit  ;  mais  j'ai  tou- 
jours fenti  en  moi  la  docilité  nécelTaire,  pour 
préférera  mon  goût,  le  fentiment  des  Lec- 
teurs judicieux.  Je  fuis  avec  refpecl ,  Mon- 
iieur,  Votre,  &c. 

mmmwmmÊmmmmÊmm 

L  ET  T  R  E    CLX. 

A 

UK.       *      *      * 

A  Rotterdam ,  le  7.  de  Mars  169 7. 

1E  ne  fai  ,  Monfïeur  ,..fi  vous  favez  que 
Mr.  Gkivius  a  reçu  les  Patentes 
$ttiftmwrafhe  du  Roi  d'Angleterre  ;  & 
qu'aiant  demandé  une  diminution  de  travail 
académique,  afin  d'avoir  le  tems  néceffaire 
pour  compofer  en  Latin  VHiftoire  de  ce  Mo- 
narque, on  lui  a  donné  un  Adjoint  dans  la 

Pro- 
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ProfefTion  des  Belles  Lettres,  qui  fera  la  moi- 
tié des  leçons  de  Mr.  G  R Â  V  i  us.  Cet  Ad- 
joint s'appelle  Bu  k  m  a  m.  11  s'efl  fait  con- 
noître  par  une  Diiîertation  de  ^eSîigalïbus  Ko- 
mcworum,  qui  n'eit  pas  rnauvaife  (i).  Il  cit. 
fils  d'un  Profefleur  en  Théologie,  à  Utrecht, 
qui  fit  beaucoup  de  bruit  en  Ion  tems,  &  qui 
allia  enfemble  le  Cartéfïanifme  &  la  Théolo- 
gie. Son  fils,  dont  je  parle  ,  a  eu  foin  de 
l'impreffion  qui  s'efl:  faite  depuis  peu  des  Let- 
tres de  Mr.  Sarrau,  précédées  de  celles 
de  G  u  i)  i  u  s  i  &  de  plulieurs  autres.  Cett 
un  allez  gros  in  4.  Il  n'y  a  encore  rien  de 
réglé  touchant  les  gages  de  cette  nouvelle 
Charge  de  Mr.  Grivius;  mais  on  ef père, 
qu'au  prochain  voiage  du  Prince ,  on  vuidera- 
cet  article. 

Je  connois  l'Auteur  des  nouvelles  Notes' 
fur  le  Catholicon.  11  en  a  fait  de  femblables 
fur  la  Confeffion  Catholique  de  S  A  N  C  1.  Elles 
furent  imprimées  avant  ion  Catholkon.  Il  en 
tient  de  toutes  prêtes  fur  le  Baron  de  F  M~ 
keste,  &  fur  Rabelais.  Vous  ne  fui- 
riez croire  combien  il  eft  rompu  à  ces  re- 
cherches &  aux  découvertes  que  cela  deman- 
de. 11  réfide  actuellement  dans  une  des  bon- 
nes Villes  de  France  ;  mais  je  ne  vous  en  di- 
rai pas  le  nom  cette  fois  ;  peut-être  aufli  ne 
vous  dirois-je  rien  de  nouveau   (2,).     11  y  a 

quel* 

Cl")  De  Veïligalilus  Poptili  T{omani  Diffataùo.  Traje&i 
ad  Rhenum  1694  ,  in  \  1. 

(i)  Voyez  ci-defius  les  Lettres  à  Mr.  Minuto'i,  du  29 
de  Juin   1693  i  &  à  Mr.   le  Duchat  ,  du  s  de  Janvier. 

Dd  3 
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quelque  tems  eue  je  vous  parlai  d'un  Méde- 
cin, qui  fait  en  Frife  plufleurs  guérifons,  fins 
faire  rien  prendre  aux  malades.  Il  le  conten- 
te de  mêler  dans  leurs  urines  quelque  chofe 
qui  les  lait  luer,  vomir,  ou  aller  à  la  £èlle, 
félon  le  befoin.  Il  continue  encore  ce  ma- 
nège (3).  On  m'a  dit  qu'il  a  été  Domciti- 
que  d'un  grand  Seigneur  Italien  ,  qui  fut 
mandé  à  la  Cour  de  Vienne  ,  pour  guérir 
l'Empereur  ,  &  qui  le  guérit  effectivement. 
11  a  découvert  le  fecret  de  fon  Maître  ,  oc 
s'eft  mis  à  roder  depuis  par  le  monde.  Mais 
il  n'eft  pas  le  feul,  qui  connoiflè  ce  fecret. 
Trois  autres  le  lavent:  l'un  cft  à Leide; l'au- 
tre à  Anvers,  &  le  troifîemc  en  cette  Ville 
de  Rotterdam, depuis  deux  ou  trois  mois.  Oa 
n'a  parlé  que  de  lui  depuis  quelque  tems.  Sa 
maifon  reflemble  au  Lavoir  deBethefdartous 
les  malades  y  accourent.  Il  eit  certain, qu'il 
a  guéri  des  perfonnes ,  &  qu'il  a  fait  fuer 
quantité  de  gens.  Les  Médecins  crient  con- 
tre lui,  avec  la  dernière  fureur;  &  comme  il 
y  a  en  ce  Païs  plus  de  gens  que  par  tout  ail- 
leurs ,  qui  ont  l'habitude  de  nier  comme  im- 
poiïible  tout  ce  qu'ils  ne  comprennent  pas,  il 
fe  trouve  bien  des  perfonnes,  qui  tiennent  le 
même  langage  que  les  Médecins.  Mais  ne 
pouvant  nier  les  faits,  favoir  que  les  malades 
n'aient  fué,  ils  difent  que  c'elt  l'erfet  d'une 
Imagination  prévenue.     Pour  moi, je  ne  tiens 

pas 

(î  )  Il  y  avoir  auflï  en  Ang'eterre  ,  en  1 700 ,  un  Mé- 
decin Allemand  qui  prefer.doit  gueiir  les  malades  punies 
fteurs  fympatiques,  en  opérant  feulement  fut  leur  urine. 
Voye?  les  Oeuvres  de  Mr.  de  St.  Evremoi.d  ,  Tom,  V.  pag, 

34&  édit  d'Arallerd;;m  1726. 
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pas  impoflïbîe  que  physiquement  parlant ,  on 
ne  faffe  fucr  un  homme  en  mettant  quelque 
choie  dans  fon  urine  14). 

On  a  imprimé  en  Angleterre  quelques  nou- 
veaux Livres  de  Mr.  Mai.pighi,  avec  la 
Vie  de  l'Auteur,  rai  te  par  lui-même,  C'efl; 
un  m  foiïo  (5-),    On  vient  d'imprimer  à  Ley- 

de 

^  (4)  Mr. LofnçMi,  Médecin  de  la  Ville  de  Rotterdam  , 
ayant  écrit  cr.  François  une  Diifèrtatîon  contre  les  pic- 
rendues  guetifb.is  lymparhîcpJes,  qui  faifôifcnt  alors  tant 
de  bruit,  la  communiqua  à  Mr  Cav'c;  8c  Mr.  Bayle  lui 
confeilia  de  la  donner  a  iP..h!ic.  Mr.  Lufneu  la  lui  .îorefla 
fous  ce  tirie:  Livre  à  \îr  B***  fur  Iy  'mpojjiùi/.tt  des  Ope- 
rations  S-imp.itbi<}i*cs.  Ptr  Mr.  L***  Docteur  tn  Mcdccinr. 
Rotreida.n  169-',  in  12.  Quelque  teins  auparavant ,  Mr. 
Rabus  avoit  traduit  ce  petit  Ouvrage  en  Flamand  ,  fur 
le  Manufcrit  de  Mr.  Lufneu,  6c  .'avoir  infère  dans  \o;\ 
journal  intitulé,  Bottai  v&n  Eftrôp.a.  Un  Médecin  de 
Rotter.hm,  nommé.  Schiipeioot,  entreprit  de  le  rcfiuer 
dans  usé  Brochure,  écrite  au  (fi  en  Flamand;  ce  qui  obli- 
gea Mr.  Lufneu  de  revoir  la  Traduction  qu'on  en  a-voir 
f  ite,  5c  de  la  publier,  avec  une  Repoafe  à  fon  Advtr- 
faire.  Celui-ci  ne  trouvant  pas  fon  compte  à  corrbirtre 
par  la  voie  du  raifonnement,  fe  retrancha  fur  les  fa  is;& 
fît  inférer  d-ins  le  Tournai  de  Mr.  Rr.bus  des  Attestions 
de  pluficurs  cures  merveilleufes  qui  «voient  été  faites  pat 
i*Operafeur  fympathique  de  Rotterdam.  Mr.  Lufneu 
montre  la  f.mfTeté  5:  le  ridicule  de  ces  Atteftations  dans 
iâ   Latre  à  Mr.  Fayle 

(<r)  Ce  Recueil  d'Ouvrages  pofthumes  de  Mr.  Malpighi 
pa  ut  à  Londres  en  1697,  &  l'année  fui  vante  il  fut  réim- 
primé à  Amiterdarn  par  les  foins  de  Mr.  Reg;s  ,  Docleur 
en  Médecine  ,  qui  lendit  ceae  édition  infiniment  plus 
exa&e  c\:  pins  correcte  que  celle  de  Londres.  Marotte 
Malp'ghii ,  Philofophi  dr  Mtdici  Bononiinfis ,  è  Societate  l{czia 
Londinenfi,  Opéra  poiïhuma.  In  quitus  excellent ijfîmt  JAltthm* 
ris  Vira  continctur,  ac  pleraque  q;;a  ab  ipfo  Çcripin  at:t  inventa, 
Jti'it  confirmant  ur  ér  ah  niverfarioruro  objiEiwn'bus  vindican- 
tur.  Sv.pplementA  necrjfaria  &*  prafationcm  aad:d:t ,  inxmUtrtf- 
que  in  locis  emendavit  Pttru<  Tirais  Monfptlitnfis  in  ^AcAdrmia 
pitria  Médian*  Do:7ok  EHtio  tttft'mn  ,  fîyiris  .tneis  illnjtrata, 
priori  longé  prtftrcndA,     Amfteloduni  1658,  in  4, 
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de  cinq  ou  fix  Traitez  de  Médecine  très-cu- 
rieux de  Mr.  Bell  in  1,  fur  le  mouvement 
du  cœur,  la  refpirution  du  Fétus,  la  nature 
de  l'Oeuf,  &  la  manière  dont  l'animal  s'y 
forme,  s'y  nourrit,  &  s'y  vivifie.  Ce  Mé- 
decin philolbphc  à  peu  près  de  la  manière  que 
Pitcarnius,  Médecin  Ecofïbis  ,  qui  a 
été  quelque  tems  ProfèfTeur  à  Leyde,  &  qui 
fe  retira  de  cette  Charge  tans  dire  adieu  à  per- 
fonne.  Ses  Leçons  ne  plaifoient  pas,  quoi* 
qu'elles  fufient  fort  fmgulieres,  &  fort  rele- 
vées: mais  il  y  mêloit  trop  de  Mécanique,  ce 
trop  de  Géométrie. 

Il  nous  elt  venu  d'Angleterre  une  Relation 
Latine  de  la  dernière  Révolution  (6)  ;  cet 
ouvrage  eft  eflimé  ;  &  une  nouvelle  édition 
de  Ciinsor  INUS^  Die  Naixlï,  qui  elt  très- 
belle  (7).  Mr.  Hennin  1  us  continue  avec 
chaleur  fa  traduction  de  YHifiotre  des  grands 
Chemins.  Il  demande-,  s'il  eft  vrai  que  l'Em- 
pereur Ale'xandre  Se  v  e  r  e  ait  fait  un 
Itinerarium  Perficum  ?  On  m'a  cou  fui  té  fur 
cela  ,  &  j'ai  avoué  mon  ignorance  ,  n'aiant 
point  encore  ouï  parler  d'un  tel  ouvrage. 

Je 

(6)  HijioriA  nnper/t  Mut nt louis  in  .Anglia:  in  qua  res  k 
Jzcobo  \ege  contra  beges  .An-Jix ,  &  Europe  Libert  tem,  à* 
ait  Ordinilus  ^AngU*  contra  rl{cç(m  patratj,  duobns  Libris  re- 
ce.'ifetitur,  xAnthore  E.  B  [hzechiele  Burridge].  Londini 
J697  in  8.  Mr  Burridge  nous  donna  en  1701  une  Vet- 
ïion  Latine  du  Traité  de  l' Entendement  humain  de  Mr. Locke, 
In  fol. 

(7)  Cenforinus  de  Die  natali.  Henricus  Lindenbrogius  reeeu- 
fuit  y  &  Notis  iila/iravit.  Quibus  eti.xm  actedunt  Nmnefii  ut 
Fragmento  Nota  ,  cum  Spiciltgio  annotât iontim  do5tijfimoru>ii 
ï/irorumt  Salmafîi ,  Scaligeri  &c  Opns  haflenus  diù  defide-^ 
VAtnm ,  ex  optimorum  exemplarium  coliatioht,  jarn  dénué  recog-* 

vitnm  atfstt  anfijo!*,    Cantabxij>is.i6$$  in  8. 


i6ç>y:  D  E  M  r.  B  A' Y  L  E.  6tf 
Je  ne  vous  parle  pas  de  YHiftoire  des  Fa*- 
wnV*.r(8),qui  paroit  ici  depuis  quelque tems. 
Elle  contient  une  partie  des  chofes  qu'on  a 
déjà  vues  dans  les  Galanteries  des  Rois  de 
France  ;  &  fur  les  autres  Perfonnages  ,  tout 
y  paroit  romanefque.  Des  Relations  hifto- 
riques  &  fans  intrigues  faites  à  plaifir,  de  la 
Vie  des  Maitrefïes  des  Princes  par  toute 
l'Europe  anciennes  &  modernes ,  feroient  ua 
très -bon  ouvrage. 

Mr.  de  l  a  P  \.  a  c  e  t  t E  vient  de  don-* 
lier  quelques  Traitez  fur  des  Cas  de  Confcien- 
ce,  comme  le  menfonge,  future,  la  reftitu- 
tion,  \Qraoderamen  inculpais  tuteLc y  &c  (9). 
On  a  deux  Harwigmes  Latines  de  Mr.  Gro- 
NO  VI  US:  l'une,  de  Initio  Çfj3.  Incrément is 
Urbis  heid.cn fis  \  l'autre,  de  Clivo  Capitolino. 
11  prétend  que  Rïckius,  qui  a  traité  fi 
docïement  duCapitole,&  dont  il  a  fait  reim- 
primer l'Ouvrage,  depuis  un  an  (10),  a  ou- 
blié de  parler  de  certaines  chofes  très-curieu- 
fes  &  notables. 

Je  n'ai  plus  qu'un  Livre  nouyeau  à  vous 

annanv 

{%)  Hijîoire  des  Favorites  ,  contenant  ce  qui  syefl  pajfé  de 
p'us  remarquable  feus  plttfiettrs  l{«Viu  )fétr  Mademoifellt D*** 
(de  la  Koche-Guilhen,   Amfierdam  1697  ,  in  12. 

(9)  Mr.  de  la  Placette  fit  imprimer  à  Amfterdam  erv 
16Ç9,  un  Trait:  de  lA%eftitutio'i ,  divife  en  cin)  livres  &C  : 
&  en  l<598,  divers  Traitez,  fur  des  matières  de  Confdencr ,  oî# 
:1  traite  particulièrement  des  équivoques  &  des  rtfervstitni 
mentales,  de  l'intérêt,  du  jeu  ,  du  droit  que  chacun  a  de  je* 
dépendre  ,    &  du  fcar.dale. 

(io)  Jujîi  "Xycquii  de  Cafitolo  \omana  Comment nrius  in 
quo  illuftria  ejus  olim  édjfnia  facra  &  profana  6cc;  £r  plurar 
alia  antiquitatis  monimenta  profensntHr  ,  tmendantur,  exp.'i* 
tantur  ,  fig*ris  Antis  (j"  notis  vin  philoloù  7.  (7.  i/'t*1rdta  Ai- 
re/idhii  Mïïa.     Lugduni  Baf  tvorum  1698,  ta  ix. 
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annoncer.  Il  a  pour  titre  ,  Sccpticifmus  de- 
hellatus  (il).  C'eft  un  ouvrage  de  Mr.  de 
Viliemandi  ,  qui  étoit  Profefleur  en. 
Philofophic  à  Saumur,  quand  l'Edit  de  Nan- 
tes fut  révoqué  ,  &  qui  eft  préfentemcnt  à 
Leyde Directeur  du  Collège  Wallon-  Il  y  a 
de  l'érudition  dans  cet  ouvrage,  &  d'aiilz 
bonnes  raifons.  Le  P.  M  a  l  l  e  b  k  a  n  c  h  f,, 
&  Mr.  Poiret,  y  font  attaquez. 

Il  a  couru  dans  le  Païs-Bas  un  Mémorial 
«ju'on  doit  traduire  en  Efpagnol  ,  pour  être 
montré,  à  la  Cour  d'Efpagne.  C'eft  une 
courte  déduction  des  dirrérens  eccléfiafli- 
ques ,  qui  régnent  depuis  cinquante  ans  entre 
les  Jéfuites  &  les  Docteurs  de  Louvain ,  & 
des  moiens  de  les  terminer.  On  y  cite  ibn- 
vent  le  Cardinal  d'Aguirre,  comme 
étant  dans  les  principes  que  les  Jéfuites  ren- 
dent odieux  ,  en  nommant  Rigoriftes  ceux 
qui  les  fuivent.  Ce  Mémorial  eft  l'ouvrage 
d'un  Janfénifte  ;  du  Père  QuESMtL  peut- 
être  (12). 

Je  ne  vous  parle  point  d'un  autre  petit  Li- 
vre, que  j'ai  vu.     C'eft  la  Réponfe  (13),  que 

les 

(il)  Sctpticifmus  debeV.atus ,  fe  /  humant  CogtiitionisT(a:io  9 
mb  imis  radia  bus  explicita;  ejufdtm  Certiiudo  adverfus  Scepti- 
tos  qttofcjue  Vettres  &  Novos  invidè  a/ftrta  j  Jacilis  ac  tut  A 
Certitudinis  fmjns  obtinend*  Methadm  pr&monjirata.  Lugduni 
Satavorum  1697  ,  in  4. 

(12)  Mémorial,  contenant  ttm  Dfduclten  fommeire  des  Con~ 
déflations  Doilrinalts  du  Pays  bas ,  à"  une  Tt  pnfe  aux  accufa~ 
T.mi  dujanftnifme  ,  \gorifme ,  5cc.     Ddft  1697,  in  12. 

(i?)   ^Apologia  pro    Vtritate,  contra  varias  Impofturas ,  cr   . 
^Accufationes  pnvlicas  ,    Hifpanùè  vulgatas  adverfus  Perfonam 
&  Libros    P.    Danielis   Papelrocbii ,  tpfumcfue  Socittatis  Jefa: 
Jnftitu:um.      ^Autlore    Petro    ^Antonio    Xaramilio.      DtdicatA 
fupremo  S.  lnquifitionis  Generalis  Conciiio  :  Latine  autem  r*i* 

dit* .à  P,  Pttn  ç*nt9  &c%    Aiuvei^is  ï6j?8  ,  ia.  V- 
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lesjéfuites  ont  faite  à  la  Requête  que  les  Car- 
mes ont  préfentée  à  Sa  Majeité  Catholique, 
aux  fins  <que  le  fîlence  (bit  impofé  fur  les  ma- 
tières qui  ont  fait  ccnfurer  les  AclaSanftorum 
à  Tolède.  Lesjéfuites  montrent  qu'il  n'y  a 
rien  de  plus  injuite  que  cette  demande  ;&  re- 
préfcntent  au  Roi  crElpagne,  que  l'inquifi- 
tion  a  été  quelquefois  furprife,  &  a  révoqué 
fes  foudres ,  quand  les  Auteurs  condamnes 
ont  eu  le  tems  de  montrer  leur  innocence. 

On  vient  de  m'apportcr  le  Mamfefte  du 
Roi  Jaques,  avec  une  Réponfe  qu'on  y  a 
faite;  le  tout  cfl:  imprimé  enfemble;  c'elt-à- 
dire, un  morceau  du  Fadumy  &  puis  la  Ré- 
fonfe  (14).  Je  n'ai  pas  eu  le  tems  de  le  lire, 
j'apprens  de  divers  endroits  que  quelques-uns 
de  vos  Savans ,  &  beaux  Efprits  de  Paris ,  fe 
déchaînent  contre  mon  Diciîonaire.  Quel- 
ques-uns le  font  auflî  en  ce  Pais ,  &  à  Lon- 
dres. Je  voudrois  bien  que  quelqu'un  m'ap- 
prît îincérement  fur  quoi  on  fe  fonde  ;  je  n'en- 
tends parler  de  cela  que  d'une  manière  vague, 
dont  je  ne  puis  profiter.    Je  fuis ,  &c. 

(14)  MdniftPe,  ou  Mémoire  fon.maire  contenant  les  raiToni 
qui  doivent  ohli^er  les  Prince  conjurez.  C.uboiiejues ,  de  con- 
tributr  au  r  et  ablijf émeut  de  S.  M  8,  f.icjues  Sticr.d.  *Avic 
des  \emArcjHts.     Amfterdam  i**7,  in  12, 
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A 
A  Rotterdam ,  /^  2.  *sfe  Af^i  1697. 

JE  favois,  Monfieur,  que  le  prétendu  Ah* 
bé  Albigtns  éroit  le  favant  Mr.  Toinardj 
mais,  à  la  honte  de  nos  Libraires,  nous  n'a- 
vons rien  vu  ici  de  ce  qu'il  a  fait  contre  le 
Père  Bouhours  (i).  Je  crois  bien  qu'il 
y  a  eu  des  Particuliers,  qui  ont  vu  ce  Livre; 
je  dis  feulement,  qu'on  ne  Ta  point  pu  ache- 
ter chez  les  Libraires.  Ne  fera-t-il  point 
quelque  chofe  contre  la  Verfwn  du  Nouveau 
Tefiament  de  ce  Jefuite?   . 

L'éloge  que  vous  me  faites  de  Mr.  l  e 
Pelletihr  des  Forts  me  donne 
beaucoup  d'impatience  d'avoir  l'honneur  de 
le  faluer.     Sa  fagefïe  &  fa  modeftie,  dans  un 

âge 

(l)  Dt'fcuffion  de  la  Suite  des  T? 'marques  nouvelles  du  P, 
Beubours  fur  l  '.  Langue  Frihfoife  ,  po.r  d  fenire  ,  ou  pour  ct/t- 
damntr  plufieurs  Pa/fages  de  i;  Vir/ion  du  Nouveau  Tejlamenï 
de  Mtns,  &  principalement  ceux  (tu:  le  Père  Rouh>;trs  y  a  re' 
fris.  Paris  1693  ,  in  12.  Dans  l'Avertiflément  ,  Mr. 
•foinard  fedéguifa  fous  le  nom  de  Y^4bb>  .Albigeois.  On 
y  fit  une  Réponfe  intitulée,  apologie  de  M.  Arnaud  ir 
d»  P.  Bouhours:  contre  fauteur  deguifé  fous  U  nim  dcf^Alto. 
•Albigeois,     Mons  (Paiisj   J694,  ifl  12. 


10*07.     HE  Mr.  BAYLE.         6*37 

âge  où  tant  d'autres  font  à  la  fois  &  fort  info* 
Uns  &  fort  poiijjons  ,  (je  n'entens  pas  ce  der- 
nier mot  (2),  je  rapporte  vos  paroles,)  font 
d'autant  plus  eitimables  ,  que  vous  favez  la 
maxime,  contraria  juxta  Je  pofita ,  &c.  Je 
puis  vous  afïlirer  que  je  n'ai  encore  ouï 
tenir  aucun  difcours,qui  porte  à  croire  qu'au- 
cun de  la  fuite  des  Plénipotentiaires  de.Fran^ 
ce  ait  fait  ou  dit  quelque  chofe  qui  lent  le 
jeune  étourdi.  On  fe  loué  beaucoup  de 
l'honnêteté  &  de  la  modeftic  de  tous  ces  Mef- 
lieurs. 

Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  jufte  que 
vos  réflexions  fur  l'abus  qui  fe  commet  en 
France  au  préjudice  de  THiitoire  ,  par  tant 
de  Relations  romanifées  que  l'on  y  publie.  Je 
prévois,  comme  vous,  que   la   poftérité   y 

pour- 

(z)  Le  Nouveau  Diclionaive  de  l'académie  Franfoifey 
après  avoir  marqué  que  Polisson  eft  un  terme  d'injure 
t*i  fe  dit  d'un  petit  garçon  mu  propre  &  libertin,  qui  s'amu- 
|  à  jouer  du;s  les  rues  ,  dans  les  pla.es  publiques,  ajoute, 
<\u'il  fe  dit  auffi  d'un  jeune  homme  qui  fe  plait  ordinairement 
a  f Aire  cr  a  dire  des  platfanteries  biffes.  C'cft  appaiemment 
eu  faveur  de  cette  dernière  efpece  de  Pol Jfons ,  qu'on  a 
publie,  en  Fiance,  Polijjoniana:  ouT^nueilde  Turluptnades, 
Quolibets  ,  Ts^bus  ,  Jeux  de  mo's  ,  .Al-ufions  ,  ^.Allcgorici^ 
Pointe!,  Expreffiom  extraordinaires,  Hyperboles  ,  Gafconades  , 
tfpeee  de  bons  mots  ,  &  autres  pluifrntuits.  ^Avtc  les  Equi- 
voques de  l'homme  inconnu  ,  ér  la  Lxjle  des  plus  rares  curiofir- 
tez..     Amfterdam  (Pans)  172:,  in  lu 

J'ajouterai  ici  la  Remarque  de  Mr.  le  Duchat  fur  Je 
terme  de  Poliffon:  „  Ce  mot  eft  de  l'Argot,  &  defigne 
„  une  elpece  particulière  de  Fiioux  de  cette  compagnie: 
„  mais  les  Pariiiens  l'employent  à  marquer  un  jeune 
„  homme  qui ,  le  plus  fouvenr,  ne  fait  5c  ne  dit  que  des 
„  fottifes.  En  cette  lignification,  c'eft  un  fynonyme  de 
„  Badaud;  &  peut-être  vient-il  de  ?rc!*ie,  urbs ,  pour de- 
,,.figner  un  homrue  tout  neuf,  qui  n'efl  jamais  foiti  dfi 
„  fa  ville  natale. 
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pourra  être  bien  duppéc,  &  furtout  s'il  arri- 
vent quelques  iicclcs  de  barbarie,  &  puis  une 
nouvelle  réfiirreâion  de  Science. 

Le  titre  d'un  Livre,  que  Mr.  Spanheim 
de  Berlin  publia  pour  la  troifîéme  fois,  il  y  a 
plus  d'un  an,  Difcoursfur  la  Crèche  de  J  e'- 
s  U  s-C  h  r  1  s  t  (3),  ne  vous  paroîtra  pas  at- 
traiant  par  rapport  à  l'érudition  ;  cependant 
je  vous  puis  dire  qu'on  y  en  trouve  beaucoup. 
©n  en  trouvera  infiniment  davantage  dans  le 
Callimaque  qu'il  fait  imprimer  à 
Utrecht,  &  qui  fera  en  vente  au  premier 
jour.  C'eit  Mr.  Grivius,  qui  a  eu  foin 
de  cette  édition.  C'eit  un  ouvrage,  qui  pa- 
roîtra fous  le  nom  de  feu  fon  fils,  &  les  No- 
tes de  Mr.  Spanheim  fervïront  d'Appen- 
dix  (4X- 

Je  ne  fai  fi  vous  connoîiTeï  en  France  les 
Ephemerides  Perfarum,  publiées  à  Ausbourgr 
il  y  a  environ  un  ou  deux  ans,  par  Mr. 
Beck  (f)i  C'ett  un  in  folio  ,  qui  contient, 
la  traduction  d'un  Manufcrit  trouvé  à  Eiîek, 

lors 

(3)  Difcourt  fur  la  Crèche  de  Notre  Seigneur.  Tro:fî  me 
édition  revue  à"  augmentée  par  l'auteur.  A  Beilin  169$  t 
in  12. 

f4)  Voyez  ci-deflus  la  Lettre  à  Mr.  Minuroli  du  z8 
à'Aouç  1692. 

(5)  tyhemerides  Perfarum  per  totum  *Annum  ,  jttxta  Epo- 
chu  cclebnores  Orient is  ,  lAlexandraim  Chrijîi ,  DioclrtUni  y, 
Retira,  Jefdtgirdicam,  &  GelaUam;  un'a  atm  motilus  Vif, 
pla.net arum ,  eorumque  fyz.ygiis  ,  tom  Innanbus  c/uam  mutuis  ,. 
manfionibus  Lun<6  ,  horofeopis  leonis,  attjue  loigit.  dirntm  Ta- 
bttlis:  Philologis,  Chrono'.ogis  ,  ^Aflronomis  utiliffinue  :  è  Libcl* 
U  ^Arabicè ,  Perficè ,  atcjue  Turcicè  MSto ,  prddâ  Militis  Ger- 
mant tx  Hungarii  nitnc  Latine  zerfe,  &  V.  Commentariorum- 
Libris  iUnjh'at*  à  Matthia  Eriitrico  Beckjo.     AugUÛae.Yindc* 

iicoxum  I69j  &  i^6?.  in  folio. 
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lors  que  les  Allemans  le  prirent  en  1687;  la- 
quelle traduction  l'Auteur  a  iliuftrée  par  de 
vaftes  Commentaires  ,  où  il  fe  trouve  beau- 
coup de  Littérature  Orientale.  Je  crois  que 
Mr.  Toinard  aura  connoifîance  de  cet 
ouvrage.  Il  y  a  bien  de  la  Chronologie  fé- 
lon les  diverfes  Epoques  du  Levant. 

On  a  imprimé  à  Francfort ,  l'année  paiTéc, 
un  in  folio,  qui  cit  l'ouvrage  de  Grotius 
de  Jure  Belïi  &  Paris,  avec  les  Commentai- 
res de  J  o  h  .  T  e  s  m  A  r  1  u  s  &  les  Notes 
d'U  L  r  1  C  ObrEcht.  Le  Journal  de  Mh 
Chai'vin,  qu'il  tait  maintenant  à  Berlin , 
en  parlant  de  cet  ouvrage, donne  une  longue 
Lille  de  tous  les  Auteurs  qui  ont  commente, 
critiqué ,  imité ,  ou  traduit  ce  Livre  de  G  r  o- 
tius  (6).  Mr.  Chauvin  n'elt  point 
l'Auteur  de  cette  Lifte  ;  il  avoue  lui-même 
.qu'il  la  donne  telle  qu'on  la  lui  a  communi- 
quée (y\ 

Vous  lavez  fans  doute  que  la  DifTertatîon 
de  Mr.  Span  m  e  i  m  de  Vefta  &  Prytanibus 
Grœeorum ,  publiée  avec  les  Médailles  de  Mr. 
Seguin  (S) ,  a  été  inférée  fort  augmentée', 
dans  le  V.  Volume  du  Trefor  des  Antiquité^ 

Ro- 

(6)  Nouveau  Journal  dts  Scavans  ,  drtjfs  à  Berlin  ,  par  lt 
Sieur  cfft**5  Mois  de  Mai  Ôc  Juin  1656  ,  p;;g.  220  <£r 
fuiv. 

(7)  Mr.  Barbeyrac  nous  a  donné  là-deflus  un  dérail 
trèsexad,  dans  la  Trefuce  de  fa  Tradu&ion  du  Livre 
de  Grotius  du  Droit  dt  A;  Guerre  à"  de  la,  Paix  ,  imprimée 
à  Amfterdam  en  :724>  "*4<  z  vo11- 

1    (8)  Cette  Diflértation  de  Mr.  Spanheim  avoit  été  jo'm*. 
te  à  la  féconde  édition  de  l'Ouvrage  de  Mr.  Seguin,  S$- 
lecla  Num;fmata  *ri  incifa,  ex  Muftto  Pétri i&£K/»i&Cjiru-» 

iniiuçc  à  f aiis  en  1*34}  in  4* 
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Romaines,. que  Mr.  Grivius  compile  & 
publie  à  Utrecht.  A  fon  exemple ,  Mr.  G  R  o- 
N  o  v  i  u  s  va  compiler  &  publier  un  Thefau-> 
ru-  Anùquitatum  Grœcarum,en  plufîeurs  Vo- 
lumes (9).  On  imprima  à  Leipfic,  l'année 
païfée,  un  Livre  pofthume  de  K  o  r  t  h  o  l  t, 
Profeiîcur  en  Théologie  à  Kiel.  C'eft  un 
Abrégé  de  PHiftoire  Eccle'fiaftique ,  depuis  J  E  - 
S  U  S-C  H  R  I  S  T  jufqu'à  ce  tems  (  I O  )  ;  OÙ  j 
fans  doute,  l'on  ne  voit  rien  qui  ne  foit  en 
mille  autres  Livres.  Vous  fere2iurpris  qu'un 
Suifle  ait  fait  des  obfervations  de  très-bon 
goût  fur  le  faux  brillant  de  l'éloquence,  dans 
une  Pièce  qu'il  intitule  De  MeteorisOratiomsà 
Il  eft  ProfelTeur  en  Eloquence  à  Baie,  &  fe 
nomme  Wê'renfels.  C'eit  lui  qui  pu- 
blia, il  y  a  quelques  années, une  DiïFertation 
furies  Difputes  de  mots,  de  Logomacbiis{i  i), 
de  laquelle  vous  aurez  pu  voir  l'Extrait  dans- 
la  Bibliothèque  Universelle  (12).     Je  m'afïure 

que 

(9)  Le  TÎ31J AtMêi  \Ahti<jUïtatum  \omanarum  de  Mr.  Grx^ 
vius  ,  contient  Xll  volumes  ;  &.  Te  Thefaurus  Grx-arum. 
^Antiquitatum  de    Mr.  Groncvius,  en  contient  XIII. 

(10)  Hijioria  Ecclejîaflica  Nôvi  Teftàffienii  k«T  iTiirofj.yiv , 
à  Chrifio  nato  upjue  ad  fetultmn  XV II ,  fijlens  ftatum  Eccletia 

fteb  Imperatoritus  t  Schifmata  ,  Htarefes ,  t'ynodos,  ac  Eulcfîœ 
Dottores.  Edita  ex  MSCtis  Cbriliani  K^rtholdi  Profejfhis 
Apud  K^tonenfes ,  dum  vivtret.,  primarit\     Lipfia*  1697,^4* 

(11)  Ces  deux  Diflertstions  ont  été  reimprimées  avec 
quelques  autres  Ouvrages  de  Mr.  Werenfels  ,  fous  ce  ti- 
tre: Samuelis  Vvertnftlfii  BafiUenfîs  DiJ] trtAtionum  VolaminA 
duo  3  quorum  privii  de  Logomachits  eruditorum  &  de  Meteorisr 
Orationis  :  pofleritts  Diftrtatiories  varii  argument i  contintt. 
Amirelardami  1716.  in  g,  2  voll.  Elles  ont  encore  été- 
publiées  par  Mr.  Werenfels  lui-même,  dins  un  volume 
intitulé  ,  Opufcula,  Theoiogica  ,  Phi/ofopkica  ,  &  Philologue 
Sajîlea,   171 S  ,  in  4. 

(u)  Tom,X,X.lII,pag.  4»p,  &-fm%.-r 
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que  vous  en  aurez  conçu  une  bonne  opinion, 
de  l'Auteur. 

Je  ne  fiii  fi  vous  fwez  que  Mr.  le  Duc  de 
Brunfwic ,  Rodolphe  Au(juste>  qui 
aime  &  qui  entend  les  Sciences,  fait  travail- 
ler à  une  Hijloire  du  Concile  de  Confiance ,  .qui  ' 
contiendra  cinq  ou  fix  volumes  in  folio.  Il  a 
chargé  de  ce  foin  un  Prorefîeur  de  Helmftad, 
nommé  von  der  Hard  r.  On  a  déjà 
vu  plusieurs  Parties  du  I  Volume.  Ce  ne 
font  que  des  Traitez  fur  les  defordres  de  l'E- 
g  Fi  te  en  ce  tems-là  ,  comme  vous  diriez  le* 
Ecrits  de  N  j  c  o  l  a  s  de  Cu'mangis, 
un  Traité  de  la  necejjité  d'un  Concile  ,  par 
Pierre  d'Ail  li.  Il  efl  vrai  que  Mr. 
von  d e  r  Hardt  donne  ces  Pièces  me 
les  meilleurs  Manufcrits ,  &  les  illuftre  de 
Notes  (13).     Je  fuis,  &c. 


(13)  Cet  Ouvrage  parut  en  1700  fous  ce  tître:  Magnum 
Oecumtnicum  Confiant  ienft  Comilium  de  un:virfa.li  Eccle/ix  Ve> 
format  ione,  unione,  &  fide.  V[  Tomis  comprehenfuw.  Sers- 
niflimi  Brunfv!ce>:tium  Ducts  l^odobhi  ^Augujli  nufpiciis  eM 
ingentî  antiquijpmorum  &  fide  dignij[irr,omm  MSCtorum  mole 
d:tigenti(fimè  erutum  ac  recenfitum  ,  mulufque  figuris  aneis 
t.yornatum.  Opcra  &  labore  Htrmanni  von  der  Hardt ,  Cœno* 
bii  Mtvidbergenfii  Prtpojïti,  &  ^icademix  JuIîa  Prof  efforts* 
rjcancofunr&  L:p(i*  1700.  in  folio,  6  voll. 


L£2? 
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'      A 

M\       *     *     * 

A  Rotterdam,  le  11.de  Mai  169 7. 

LEs  AT<«ft  de  Mademoifelle  de  la  Fo*- 
et  ont  couru  en  manuferit  toute  la  Hol- 
lande. On  me  les  lut  il  y  a  quelque  tems,. 
&  je  trouvai,  non  feulement  qu'ils  font  oni- 
riques ,  mais  même  impies,  en  bien  des  en- 
droits. Si  les  femmes  continuent  à  étudier, 
&  à  faire  des  Livres  ,  il  eft  à  craindre  qu'el- 
les ne  fe  tournent  du  Roman  au  raifonne- 
ment,  &  qu'elles  ne  donnent  tête  baillée  dans 
ïe  libertinage  de  Religion.  Je  ne  fu  (ï  nos 
Libraires  contreferont  les  Lettres  de  B  u  S- 
S  1  R  a  b  u  T  i  n  (  1  ).  Ses  Mémoires,  qu'ils 
ont  contrefaits,  in  12,  ne  font  pas  eftimeï. 

Je  vous  dirai  confidemment ,  Monfieur, 
que  j'ai  une  joie  très-vive  de  ce  que  l'on  n'a 
point  permis;  en  France  l'entrée  de  mon  Dic- 
tionaire.  Ce  n'eft  pas  par  la  raifon  que  la  dc- 
fenfe  excitera  davantage  la  curiofité;  car  ni* 
ùmur  in  vetitum.     J'ai  deux  autres  raifons. 

L'u- 

(ï)  On  les  a  reimprknies  plus  d'une  fois  en  Hollande,, 
co  i  voJl.  in  u. 
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Lune,  que  fi  Ton  en  eût  permis  rentrée ,  les 

Libraires  de  Lion  l'euiFent  contrefait ,  &  y 
cu/lcnt  laifle  glifïer  mille  fautes  d'impreflion. 
Leur  édition  eût  empêché  le  débit  de  celle 
de  Mr.  L  t  e  r  s  ,  &  eût  multiplié  les  exem- 
plaires d'une  première  édition,  toujours  dé- 
fcclueufe,  quand  un  gros  ouvrage  a  été  fait 
précipitamment,  &  avec  auffi  peu  de  fecours 
de  Bibliothèques,  que  j'en  ai  eu.  La  défen- 
fe  me  Fait  efpérer  que  l'édition  unique  de  Mr. 
Le  F  R  s  le  débitera  ,  &  qu'il  en  faudra  faire 
une  féconde,  à  la  correction  de  laquelle  j'em- 
ploierai toutes  les  forces  que  j'aurai:  très-pe- 
tites, je  l'avoue  ;  mais  enfin  je  les  arplicu.'- 
rai  mieux,  &  j'attends  de  vos  lumières, &  de 
vos  bons  avis,  de  quoi  être  bien  dirigé  dans 
la  correction.  L'autre  raifon  ,  encore  plus 
importante,  eft  que  fi  mon Didionaire  eût  eu 
l'entrée  libre  en  France,  mes  ennemis  de  ce. 
Pais-ci,  gens  factieux  &  adroits  à  empoifon- 
ncr  les  chofes  ,  euffent  inféré  de  là  ,que  mon 
Livre  ne  difoit  rien  en  faveur  des  Proteftans, 
ni  contre  la  France:  marque,  diroit-on,  de 
V attachement  criminel  dont  on  foupçonne  V Au- 
teur ,  à  la  caufe  de  P  ennemi  commun  du  repos 
de  PF.îtrnpe. 

Il  m'elt  donc  avantageux  que  mon  Dit* 
tion.iirc  ait  été  défendu;  néanmoins, quoique 
je  fouhaitafîc  qu'il  le  fût  r  je  n'ai  rien  dit  qui 
put  plaire  à  nos  Viiionaires.  Quand  il  a  été 
qucllion  des  affaires  de  l'Europe,  j'ai  évité 
de  toucher  à  rien,  &  pour  &  contre  :  &  l'on 
fe  plaint  même  en  Angleterre,  qu'indirecte- 
ment je  condamne  la  dernière  Révolution, 
&  que  je  me  déclare  trop  contre  le  Droit  des 

Peu- 
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Peuples,  en  faveur  de  l'autorité  defpotique 
des  Monarques.  Vous  trouverez  quelque 
chofe  de  fingulier  dans  ce  que  je  va's  vous- 
dire. 

Un  Rccollect,  qui  a  publié  autrefois  une 
Relation  de  la  Louifiane  (2),  réimprimée,  il 
je  ne  me  trompe,  depuis  peu  à  Paris,  vient 
de  publier  à  Utrecht  une  Relation  de  la  Dé- 
couverte  £  un  grand.  Pais  dans  l'Amérique  Sep' 
ïeutrionalè.  Il  s'intrigua  ,  Tannée  pafTée  ,  à 
la  Cour  du  Roi  Guillaumf,  &  trouva 
des  Patrons,  qui  parlèrent  au  Roi  de  fon  M a- 
nuferit.  On  lui' répondit  que  fon  travail  étoit 
agréé,  &  qu'on  feroit  bien  aife  qu'il  le  puT 
bliàt.  Sur  cette  réponfe  favorable,  il  cher- 
cha un  Imprimeur,  &  le  trouva.  Le  Livre 
paroit  depuis  peu  ,  dédié  à  Sa  Majefté  Bri- 
tannique ;  &  l'Auteur  a  mis  fon  nom  à  la  tê- 
te (3). 

Le 

(z)  Defcription  de  U  Louï fiant ,  nouvellement  découverte  ait 
Sud-Ouejl  de  la  Nouvelle  France,  par  ordre  du  %oi,à"c.  Faris 
I689,  in  12. 

(3)  Ce  Livre  eft  intitule,  Nouvelle  Dcauverte  d'un  très* 
grand.  Pays  fit ué  dans  l'Amérique ,  entre  le  Nouveau  M'Xt'quA 
&  la  Mer  Glaciale;  avec  Us  Caitcs  à"  les  Figura  néujfàiretl 
&  de  plus  fHijioire  Naturelle  &  Morale  ,  &  les  avantagé 
qu'on  tn  peut  tirer  par  l' E'ablijfement  des  Colonies.  Le  tout 
dédit  À  Sa  Majefté  Britannique,  Guillaume  III  Par  le  \  P. 
Louis  Hennepin,  Mijfionaire  1{fccilec7  &  Notaire  ^Apoflo'ique. 
Amfrerdam,  169%,  in  12.  Le  Pcre  Hennepin  a  doiitié 
un  autre  Ouvrage  fous  le  titre  de  Nouveiu  Vaiaçe  d'un 
Pais  plus  grand  que  l'Europe;  avec  les  %éfléx'ons  des  Entreprit 
fes  du  Sr  de  la  Salle,  fur  tes  Mines  de  Ste.  Barbe,  &c.  En- 
rirai  de  la  Carte,  de  Figures  expnfffes  ,  de  Mœurs  &  Ma- 
nières de  vivre  des  Sauvages  du  Nord  &  du  Sud,  de  l'I'nfi 
dt  Québec  Ville  capitale  de  la  Notvelle  Fran  e  Par  les  An^/ois , 
CT  des  avantages  qu'on  peuu  retir,r  du  chemin  raccouni  de  la 
CL:ne  çj  du  Japon,  par  le  moun  de  tant  de  vajtes  Cintrées,  à* 

de 
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Le  changement  de  Religion  d'un  Capucin 
de  Maeftricht,  nommé  le  Père  Cyprien, 
qui  avoit  été  plus  de  vint  ans  Prédicateur  cé- 
lèbre, a  déjà  fait  naître  divers  Ecrits  deCon- 
troverfe.  Un  Chanoine  de  Bruxelles  lui  écri- 
vit une  Lettre,  pour  lui  montrer  qu'à  tort  il 
avoit  quitté  la  vraie  Eglife  On  a  fait  desRé- 
ponfes  à  cette  Lettre  ;  le  Chanoine,  a  répliqué: 
&  voilà  qu'un  tiers  fe  mêle  de  la  Partie.  C'eft 
un  Miniltrgde  Maeilricht,  nommé  i.e  Fau- 
cheur ,  chez  qui  le  Capucin  &  le  Chanoine 
avoient  difputé.  11  vient  d'imprimer  un  Li- 
vre fur  cette  Conférence.  Tous  ces  Ecrits 
font  de  la  Controvcrle  la  plus  rebattue  ;  &  , 
néanmoins  ,  on  voit  bien  que  le  Chanoine 
fut  étrangement  embaralfé,  lors  qu'on  lui  fit 
cette  objection,  Que  tout  particulier  'Juif  au. 
tems  du  McJJie  ,  eut  droit  &  fit  bien  de  décider 
fur  la  Religion ,  contre  ce  que  [on  Eglife  Judaï- 
que avoit  décidé.  Mr.  Claude  fit  cette 
objeefion  à  Mr.  de  Meaux,  dans  la  Dif- 
puté qu'ils  eurent  pour  Mademoifelle  de 
Duras. 

Le  Livre  Anglois  du  Docteur  Locke  , 
Que  la  Religion  Chrétienne  ejl  très-raifonnable  , 
telle  qu'elle  nous  eft  repréfentée  dans  r Ecriture 
Sainte,  a  été  traduit  en  François,  &  fe  vend 
depuis  quelques  jours  (4).     Je  fuis,  &c. 

de  nouvelles  Colonies,      ^ivec  ^ApreLnitian,  <£*  dédié  à  Sa  Ma- 
je/le  Cui!:ttt?ne  III,  &c.     Urrecht ,   1693,   in  12. 

(4)  C'eft  Mr.  Code  qui  a  traduit  cet  Ouvrée.  Il  con~ 
tient  deux  Parties:  la  première  pa?ut  en  François  en  1 696, 
&  la  féconds  en  1703.  On  en  a  fait  une  nouvelle  édi- 
tion en  1715  ,  plus  exacte  que  la  précédente.  Voiez  ci- 
après  les  Lettres  à  Mr.  Cofte  du  20  de  Juillet  ,  &  du 
27  de  Décembre  1703, 

LET-> 
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LE  TT  R  E     CLXIII. 
A 

Ma.  *  *  * 

A  Rotterdam  y  le  24.  de  JîiiniGyj. 

SI  j'avois  cru,  Monficur-,  que  les  Remar- 
ques que  je  communiquai  à  l'un  de  vos 
Illulîr«_s  ,  feroient  vues  dans  les  compagnies 
des  gens  doctes,  je  les  euiîe  un  peu  plus  éten- 
dues &  travaillées;  mais  mon  intention  n'é- 
toit  que  de  le  prier  de  dire  un  mot  à  Mr.  le 
Chancellier  contre  le  rapport  qui  lui  avoit  été 
fait  de  mon  Diflionairc.  Je  vous  dirai  mê- 
me, qu'alors  je  ne  connoifïbis  qu'en  général 
ce  que  c'étoit  que  ce  rapport  (1)  ;  &  à  l'heu- 
re qu'il  eft,  je  n'en  fai  guercs  davantage.  J'a- 
vois cent  bonnes  raifons  à  alléguer  fur  ce 
qui  concerne  les  paflages  de  Brantôme, 
&  les  Réflexions  Pyrrhoniennes  ;  ainlï 
je  vous  prie  de  ne  point  juger  de  mon  A- 
pologie  par  les  petites  Remarques  que  vous 
ave2  vues. 

On  a  eu  grand  tort  de  dire  que  l'Abbé  DE 
Lan  ion  avoit  changé  de  Religion  ;  car  il 

dilputa  une  après-dinée  avec  Mrs & 

Ja- 

(t)  Voyez  ci-deflus  laLettrcàMr.Janiçon  du  zideFc- 
viier  i6$7,  Note  (ij. 
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Jaque  lot,  deux  Minillres  delà  Haye, 
Réfugiez,  grands  Joueurs  d'échecs:  il  dif- 
puta ,  dis-jc,  avec  tant  de  force,  &  fi  long- 
Jems ,  qu'ils  furent  contraints  tous  trois  d'al- 
Jer  changer  de  chemife.  Il  me  dit  qu'ils  ne 
lui  dérobèrent  une  pleine  victoire,  qu\n  fe 
jettant  à  travers  champs  ,  lors  qu'il  les  eut 
amenez  par  fa  méthode  géométrique  ,  au 
point  fixe  où  il  falloit  répondre  en  termes 
formels. 

J'ai  ouï  dire,  qu'aïant  raifonné  avec  Mr. 
J  A  q  u  e  l  o  t  fur  l'article  des  Images ,  en  pré- 
fenec  de  Dom  Faciu'co,  Envoie  dePor- 
tugal  :  &  que  fe  voiant  un  peu  preffé  ;  atten- 
du que  le  culte  des  Images  n'étant  fondé,  ni 
fur  l'Ecriture,  ni  fur  la  tradition  des  premiers 
ficelés  ,  doit  être  mauvais ,  par  le  principe 
même  des  Catholiques  ,  tiré  de  Vincent 
de  Lh'kins;  il  traita  de  bagatelle  cette 
partie  de  la  Controverfe.  Mais  Monfïeur 
Jaque  lot,  prenant  à  témoin  l'Envoie 
de  Portugal  ,  lui  foutint  que  c'étoit  une  af- 
,  faire  capitale  dans  le  Culte  Romain.  L'En- 
voie parut  feandalifé  des  difeours  de  l'Ab- 
;  bé,qui  tâcha  deraccommoder  fes  flûtes.  Voi- 
là, fans  doute,  l'origine  du  Roman. 

Une  autre  choie  lui  a  fait  du  tort,  à  ce 
:  que  l'on  dit.  Un  de  nos  Fanatiques  a  pu- 
,  blié  une  Lettreîovt  outrageante  contre  ceux 
(  qui  voient  quelqu'un  de  la  Suite  des  Ambaf. 
;•  fadeurs  de  France,  ou  qui  parlent  avec  eux; 
<  &  il  y  a  inféré  une  Converfatîon ,  où  l'on 
r  prétend  que  cet  Abbé  avoua,  que  la  Cour  de 
\  France  Ce  relent  d'avoir  traite'  ceux  de  la  Reli- 
\  gion  comme  elle  a  fait  j   qu'elle   voit  bien   le 

préjw 
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préjudice  qu'elle  feft  faite  ;  &  que  fi  elle  étoît 
à  le  faire,  elle  ?  en  garder  oit  bien,  &c.  Les 
Plénipotentiaires  aiant  lu  que  de  tels  difc 
cours  lui  étpient  échappez  ,  &  qu'on  les  a 
rendus  publics,  en  ont, dit-on,  bien  du  cha- 
grin. 

Je  vous  rens  mille  grâces  des  obfervations 
que  vous  m'avez  communiquées  fur  ce  qui 
peut  être  répondu  en  ma  faveur  au  Mémoi- 
re préfenté  à  Mr.  le  Chancelier.  Elles  font 
belles  &  bonnes,  &  je  pourrois  y  ajouter  de 
grands  Supplémens.  Peut-être  verra-t-on 
quelque  chofe  de  cette  nature  dans  la  deuxiè- 
me édition.  Je  vous  rens  aufll  mille  grâces 
de  vos  Nouveautez  litéraîrcs  ,  toujours 
bien  fécondes,  quoique  vous  en  vouliez  di- 
re ;  du  moins,  plus  abondantes  que  les  nô- 
tres. 

On  m' afTur a  l'autre  jour,  que  VEpitre  DJ- 
dicatoire  de  la  Nouvelle  Découverte  a  été  fai- 
te par  un  Miniftre  du  Païs  Merlin,  Réfugié 
à  Utrecht;  mais  il  fuffit  qu'un  Recolleâ  2) 
l'ait  fîgnée  publiquement,  pour  en  être  bien 
étonné.  Je  n'ai  point  vu  encore  le  Livre 
de  Mr.  le  Clerc,  fur  les  Lotteries  (3), 
dont  j'ai  déjà  écrit  quelque  chofe  que  vous 
aurez  fu  apparemment;  ainiî  je  n'uferai  pas 
de  répétition. 

On  fait  à  Utrecht  un  nouveau  Journal  des 
Sçavans.  M  paroitra  tous  les  deux  mois.  On 
le  donne  en  Latin  ,  fous  le  titre  de  Nova 

Bi* 

(2)  LePere  Hennepin. 

(?)  Tte'fiexioni  fur  ce  qui  s'appelle  Bonheur  &  Malheur  «» 
fait  de  Lotteries,  ir  fur  le  bon  **fege  qu'on  en  doit  f cire,  AlU" 
fteidam,  1697 1  in  S, 
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Bibliotheca.  (4).  La  multitude  de  cette  for- 
te d'Ecrits  fera  qu'on  ne  les  voudra  plus 
lire  ;  car  il  n'eft  pas  poflible  de  n'y  revoir  pas 
les  mêmes  Extraits  qu'on  avoit  déjà  vus. 

Mr.  Gronovius  vient  de  publier  trois 
ou  quatre  anciens  Géographes  (5-)  ,  Scylax 
entr'autres ,  avec  fes  Notes  ,  &  celles  de 
quelques  Critiques,  qui  avoient  travaillé  fur 
ces  Auteurs.  On  a  publié  en  Angleterre, 
en  Grec  &  en  Latin  ,  la  Poétique  d  Ariftote, 
avec  les  Commentaires  de  plulieurs  Sa- 
vans  (6). 

Je  vous  prie  de  me  dire  Ç\  l'on  a  imprimé 
en  France,  ces  dernières  années,  T amer- 
la  n,  traduit  de  l'Arabe,  par  Monlïcur  de 
Ia  Croix,  &  compofé  par  l'un  des  plus 
fameux  Ecrivains  de  l'Orient.  Je  ne  vous 
en    faurois  dire    le   Nom ,     ou   plutôt   les 

Noms; 

(4)  Ce  Journal  parut  fous  le  titre  de  Bibliotheca  Li- 
brorum  novorum  coUttia  à  L.  Nco  or**  Mr  Kufter  ,  déguifé 
fous  le  nom  Grec  de  Ncocoms  ,  le  commença  par  les 
Mo  s  d'Avril  &  Mai  :6p7,  5c  le  continu  1  leul  jufqu'à 
la  iî n  de  l'année.  Il  s'affocia  enfuite  avec  Mr.  Sike,  6c 
ils  donnèrent  enfemble  l'année  1698,  6c  les  fix  premiers 
Mois  de  1699.  Mr  Sike  acheva  l'année  1699»  6c  en  de- 
meura là.  Tout  cela  fait  5.  volum:s  in  8,  imprimez  à 
Utrccht. 

{%)  Geoçraphia  antiqu/t  :  hoc  tfi  ,  S:}!ais  Periplus  Marît 
Wfediteranne:  :  Anoiymi  Peripttu  Mxctidis  Pa.ly.dis,  cîr  Pontl 
Euxt'ni  :  ^Agatbemtri  Hypoty^ofis  Géographie  (  omnux  Graco- 
Lff t'n-t  )  .*  ^Anmymi  exporta  totius  Munît  Latina.  Ciirn  No- 
tis  IC-.vi  VoJJii ,  Jac.  Ps.lmcrii ,  Sam,  Tenu -lit':  dente  Jaaj- 
bo  Grtnovio,  cujtis  accedmt  tmenic.tiones.  Lugduni  Batavo- 
rum  ,  1697  .  in  4. 

(  6  )  ^■irifi<ncii:  de  Po'Jtiat  Liber.  Ev  verfiove  Theodori 
Ktttl/lotif ,  perpetuis  noiit  ^Anahticis  illuflràta  ^Axcdunî  in- 
tt£r*  Notx  Fnd.  Sylburpi  ,  &  Pan.  Htïnjiil  nec  non  fdulj 
*liorum      C'^ntabiigia:,  169^     in  8, 

Tome  IL  Ec 
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Noms  ;  car  vous  favez  que  les  Arabes  n'en 
ont  pas  pour  un:  ils  prennent,  avec  le  leur, 
la  qualité  de  Fils  d'un  tel,  petit-Fils  d'un  tel: 
à  peu  près  comme  le  plus  jeune  des  Ma- 
nu c t s  le  difoit ,  Aldus  Manutius, 
P  a  u  l  1  Films ,  A  l  d  1  Nepos.  Mr.  le  Com- 
te dl  Pembroke,  l'un  des  Plénipoten- 
tiaires d'Angleterre ,  favant  ,  je  ne  dirai 
pas  ,  affèz  pour  un  homme  de  fa  qualité  , 
mais  même  pour  un  homme  qui  ne  feroit 
profeïïion  que  de  Doctrine  ;  me  demanda 
l'autre  jour,  fi  j'avois  cette  Traduction  de 
Monlieur  de  la  Croix.  Je  lui  répon- 
dis que  j'en  avois  ouï  parler  ;  mais  qu'il  ne 
m'en  reitoit  qu'une  idée  allez  confufe  (7). 

Mr.  Cle'ment  m'a  éclairci  fur  ce  que 
je  defirois  de  connoître  de  Marius  E- 
quicola.  Le  Livre  Arabe,  intitulé  £- 
vangelïum  Infant'tce  Jesu  Christi  (  8  )  i 
fe  débite.  Le  Traducteur  ,  qui  s'appelle 
Monfieur  Sike,  y  a  joint  des  Notes.  C'eft 
un  TûTu  de  Fables  plus  abfurdes  que  celles 
<de  la  Légende  de  J  a  que  s  DE  Voragi- 
k  e.  L'Auteur  de  la  l/ie  de  Mahomet, 
en  Anglois ,  fe  nomme  Monlieur  Pri- 
peaux.  C'eft  le  même  ,  à  ce  qu'on  m'a 
dit  ,    qui  a  expliqué  les  Marmora  ArundeÏÏia- 

na, 

(7)  La  Vie  de  Tamerliiy  dont  parle  ici  Mr.  Eayle  n'eft: 
pas  une  Traduction  de  l'Arabe,  mars  du  Perfan  de  Che- 
tefeddin  Ali.  Elle  a  paru  après  la  morr  de  Mr.  Petis 
de  la  Croix,  fous  ce  titre:  Hi/ioirt  de  Tinmr  Bec  ,  connu 
fom  le  n'irn  du  gyand  Tametlan^  Empereur  d:s  Mogols  cr  Tar- 
tarcs,  en  ferme  de  Journal  tkc.      Paris  17:2,   2.  voll.  fn  12. 

(2)  Evart^elium  Infanu'a.  Vel  Liber  ^pocryphus  de  hifan- 
tta  ùervatons:  Ex  Manufcripîo  tdidit  ,  <£r  Lalin/t  Vcrfom  At 
îiotis  Wujiraviê  Hmrïcm  Sih&,  Tïajs&i  ad  iUiçnura  16517., 
m  s. 
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na,  depuis  Selde'nus.  On  m'a  allure 
qu'il  y  a  des  chofes  très-curieufes  dans  cette 
Vie  de  Mahomet,  &je  fouhaitc  qu'on 
la  traduife  en  Latin,  ou  en  François  (9). 

Nous  verrons  dans  quelque  tems  la  Ver- 
sion Françoife  du  Syilême  de  F 'Entendement , 
Ouvrage  Anglois  du  Docteur  Locke  (10) , 
dont  vous  avez  pu  voir  un  Abrégé  dans  la 
Bibliothèque  Univerfelle  (il).  On  fait  grand 
cas  de  cet  Ouvrage.  La  Métaphyfique  y 
cft  profonde.  Je  parlai  l'autre  jour  à  un 
^Savant  Ecoffois  des  Parallèles  de  Mr. 
Perrault.  Il  me  dit  que  Mr.  N  e  w- 
t  o  n  ,  Profeffeur  à  Cambridge ,  que  les  An- 
glois comptent  pour  le  plus  lublime  génie 
qui  foit  au  monde  ,  eiï  d'opinion  qu'en  tou- 
tes  chofes,  fans  excepter  les  Mathématiques, 
les  Anciens  furpaiTcnt  les  Modernes.  Il  me 
dît  aufli  que  Monfieur  Newton  panche 
fort  à  croire  ,  qu'on  ne  peut  rien  expliquer 
en  Phyfîquc  par  les  feules  Loix  du  Mouve- 
ment, &  qu'elles  font  par  tout  dirigées  par  des 
Intelligences  particulières  (ia).  Je  fuis,  &c. 

l  e  r- 

(9)  Cette  Vie  a  été  traduite  en  François,  Se  Mr.  Bayle 
en  a  profité  dans  la  féconde  édition  de  Ton  Dtcïionair* 
à  l'Article  de  M  a  ho  m  e  t. 

(10)  Voyez  ci-après  la  Lettre  à  Mr.  Code  ,  du  30 
d'Août  t?ot. 

(n)  Tome  VIII.  pag.  49,  &  fttiv. 

(n)  On  peut  voir  par  les  Ouvrages  de  Mr.  Newton, 
qu'il  ctoit  fort  éloigné  de  croire  que  )es  Loix  du  Mou- 
vement fu  fient  dirigées  par  dfs  Intelligences  particuliè- 
res. A  l'égard  des  anciens  Géomètres  ,  il  en  parloir 
toujours  avec  admiration  :  il  étoit  également  frapé  de 
retendue  de  leurs  lumières  ,  Je  de  l'excellence  de  leuc 
méthode  ;  ôc  il  avoit  un  fi  grand  fond  de  modertie  , 
qu'il  leur  auroit  voiootiers  donné  la  préférence  fut  les 
modernes* 

Ec  ; 
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LETTRE     CLXIV. 

A 

M*"      CONSTANT. 

A  Rotterd. ,  le  4.  de  Juillet  1697. 

QUe  direz-vous  de  mon  fiIence,mon  très- 
,  cher  Monfieur  ?  Je  m'en  confefTe  com- 
me d'un  crime  que  vous  ne  me  pardonnerez 
pas ,  fî  vous  ne  faites  agir  une  bonté  extraor- 
dinaire. Je  vous  dirai  néanmoins  ,  pour 
m'excufer  en  quelque  façon,  que  j'ai  différé 
de  jour  en  jour  à  vous  écrire,  depuis  la  joye 
que  j'ai  eue  de  voir  ici  un  autre  vous-même, 
c'eft  à  dire,  ce  digne  fils  qui  y  eft  venu;  que 
j'ai  diferé,  dis-je,  de  jour  en  jour  depuis  ce 
tems-là,  parce  que  de  jour  en  jour  j'efperois 
d'aller  à  la  Haye,  &  que  je  voulois  ne  vous 
écrire  qu'après  avoir  falué  Madame  la  Com- 
teffe  de  F  r  1  se.  Or  d'un  c^té  ,  le  voyage 
de  Monfieur  votre  fils  à  Londres;  &  de  l'au- 
tre ,  le  froid  extrême  &  long  de  cet  hiver, 
&  les  fréquentes  incommoditez  qu'il  m'a 
caufées  &  qui  raifoient  qu'en  fuite  j'étois  ac- 
cablé des  occupations  qui  s'étoient  accumu- 
lées par  finterrupron  du  travail ,  m'ont  em- 
pêché de  fonîr  d'ici  ,  jufqu'à  ce  que  mon 
Libraire  ait  achevé  h  rcimprefîlon  du  pre- 
mier 
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mier  Volume  de  mon  Dïâionaire  Je  vous 
expliquerai  cela  ci-deflbus.  Ainfi  ce  n'eft 
que  depuis  une  quinzaine  de  jours  que  j'ai 
été  à  la  Haye.  J'y  ai  renouvelle  le  plaiiir 
extrême  que  j'avois  eu  quelquefois  d'em- 
brailer  Monfienr  votre  Fils  J'y  ai  fait  la 
révérence  à  l'Illuftre  ComteïTe  dont  nous 
admirions,  comme  vous  lavez,,  à  Copct,  les 
charmes  ,  la  vivacité'  d'eiprit,  &  mille  autres 
belles  qualité*.  Nous  avons  parlé  de  vous 
amplement  &  de  Monfieur  votre  Fils.  Je 
ne  vous  faurois  exprimer ,  mon  très-cher 
Monfieur,  toute  la  joye  que  j'ai  fentie  ,  eh 
le  voyant  fi  bien  fait  &  de  corps  &  d'efprit , 
fi  honnête,  fi  éclairé,  fi  bon  Philofophe,  fi 
judicieux  ,  f]  plein  d'amitié  pour  moi.  Je 
vous  en  félicite  de  tout  mon  cœur  vous  & 
Mademoïfelle  Constant.  Je  lui  fouhai- 
te  toute  la  fortune  dont  il  eft  digne  ,  &  à 
toute  votre  famille  une  heureufe  &  avanta- 
geufe  profperité.  En  deux  mots  je  vous  co- 
pie là  mon  cœur,  &  mes  fentimens. 

Je  ne  vous  parlerai  ni  de  nos  Nouvelles 
Littéraires,  ni  de  nos  Nouvelles  Politiques; 
vous  les  pourrez  mieux  apprendre  de  Mon- 
fieur votre  Fils  que  de  moi  :  il  efi:  à  la  four- 
ce,  &  curieux  comme  il  l'cft ,  il  ne  lui  en 
échape  point.  Je  vous  dirai  donc  feulement 
quelque  chofe  de  mon  D'ittionaire.  Je  vous 
en  deitine  un  Exemplaire  ,  que  vous  garde- 
rez, s'il  vous  plaît ,  in  fignmn  amiciticc;  mais 
j'attends  une  féconde  Edition,  qui  fera  beau- 
coup moins  fautive  que  la  première  :  car  je 
travaille  avec  toute  forte  d'application  à  la 
revifion  de  mou  Ouvrage. 

Ee  3  Le 
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Le  premier  Volume  a  été  imprimé  deux 
fois  :  en  voici  la  caufe.  Le  Libraire  s'etant 
aperçu  pendant  le  cours  de  l'impreffion  y 
qu'il  ne  faifoit  pas  tirer  allez  d'exemplaires  , 
vû  les  proposions  que  les  autres  Libraires  lui 
écri  voient  des  pays  étrangers  de  traiter  avec 
lui  pour  un  certain  nombre, en  fit  tirer  dès  ce 
tems-là  mille  de  plus.  Afin  donc  d'égaler 
tous  les  Exemplaires  ,  il  a  fallu  qu'il  ait  fait 
rimprimer  ce  qui  étoit  déjà  tiré  ,  lorfqu'ii 
commença  d'augmenter  de  mille.  Voila 
pourquoi  on  a  remis  fous  la  preiTe  le  premier 
Volume  :  mais  à  quelque  petite  choie  près, 
on  n'a  rien  changé  ,  &  par  confequent  ce 
n'eft  qu'une  édition.  Dès  que  celle-ci  fera 
débitée,  on  procédera  à  la  féconde,  &  on 
ufera  de  diligence  :  &  c'eft  celle-là  que  je 
corrigerai  le  mieux  qu'il  fera  poïiïble.  je 
voudrois  que  vous  enfliez  parcouru  l'autre y 
pour  pouvoir  profiter  de  vos  bons  avis ,  &  de 
vos  belles  lumières.  J'ai  quelquefois  critique* 
mon  Ennemi  (1)  avec  quelque  force,  lien 
eft  outré,  &  cherche  tous  les  moiens  imagi- 
nables de  fe  venger.  Il  a  eu  d'abord  des  E- 
miflaires,  qui  ont  déclamé  contre  l'Ouvra- 
ge ,  difant  qu'il  contient  des  impiétez  ;  & 
après  ces  criailleries  ,  il  a  engagé  fon  Con- 
fîltoire  à  examiner  l'ouvrage  (2).  J'ai  mes 
Réponfes  toutes  prêtes,  &  je  ne  crains  rien; 
pourvu  qu'on  veuille  ,  je  ne  dis  pas  fuivre 
exactement  les  Règles  de  l'Equité  ;  mais 
s'abftenir  feulement  de  les  violer  fans  pu- 
deur, &  fans  mefure.  Par- 

(1)  M  t.  Jurieu. 

(2)  Voyez  ci-après  la  Lettre  à  Mr.  Confiant  du  M  ds 
Novembre  M;>j% 
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Parlons  d'une  autre  chofe.     Monfîeur  vo- 
tre Fils  mTa  dit  que  vous  n'avez  pas  reçu  le 
Paquet   que   j'avois    envoie   à    Haerlcm  ,    à 
l'Adreife  que  vous  m'aviez  indiquée,  &  que 
la   perfonne  qui   le  devoit  recevoir  ,    a  fait 
dire  qu'elle  n'avoit    rien    reçu.     Cela   m'a 
caufé  un  chagrin    incroiable  ,    &  m'a  con- 
vaincu de  plus  en  plus  de   la  malhonnêteté 
&  de  la  mauvaife  foi  qu'infpircnt  les    Fac- 
tions de  Religion.     Voilà  le  Caractère  d'u- 
ne infinité  de  gens  diiperfés  par  toute  l'Eu- 
rope.     Des  qu'ils  croient  rendre    fervice   à 
toi  homme  ,    qu'ils  regardent  comme  très- 
ardent  Promoteur   de  notre  bien   temporel , 
Ennemi  du  Papifmc  ,   &  de  la  France ,   ils 
croient  qu'ils  peuvent  fe  difpenfer  de  toute 
autre  forte  de  devoirs.     La  perfonne  ,  dont 
il  s'agit ,  aiant  fu  que  je  vous  envoiois  un 
Paquet,   a  voulu  favoir  ce  que  c'étoit  ;   & 
aiant  trouvé  que  c'étoient  des  Livres  ,   où  je 
faifois   voir  mon  innocence  ,    &   la  malice 
de  ce  Calomniateur ,   a  fupprimé  tout  cela. 
C'a  été  l'efprit ,   qui  a  régné  parmi  les  Ré- 
fugiés.    Ils  n'ont  jamais  voulu. lire  ce  que 
j'ai  écrit  pour  ma  juftirlcation  ,    &  ils  ont 
détourné  de  le  lire  tout  autant  de  gens  qu'ils 
ont  pu.     Je  ne  doute  point  qu'en  vos  quar- 
tiers vous  n'aiez  eu  lieu  de  remarquer  cette 
énorme  dépravation   de    cœur  ,   &  la  folle 
opiniâtreté  que  produit  l'entêtement.     Mal- 
heureux effet  de  l'Amour  propre  !    On  don- 
ne gain  de  caufe ,   non  pas  à  l'Equité  ,  & 
à  la  Raifon  ;   mais  à  celui  qui   nous  flatte, 
&  qui  nous  conte  des  chimères  conformes 
à  nos  Pallions. 

Ee  4  Je 
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Je  renvoie  à  Mr.  votre  Fils  à  vous  donner 
des  Nouvelles  de  notre  cher  Mr.  Bas  na- 
ge. Il  l'a  vu  ici,  &  en  a  reçu  un  très-bon 
accueil  ,  tant  à  caufe  de  fon  mérite  ,  qu'à 
caufe  de  l'ancienne  coimoiflànce  qui  eft  en- 
tre vous  &  lui.  C'eit  non  feulement  un 
très-habile  homme  ;  mais  une  ame  droite 
&  généreufe.  On  va  commencer  à  impri- 
mer un  Ouvrage  ,  auquel  il  travaille  depuis 
quelques  années.  Ce  fera  un  in  tolio 
en  François  ,  où  on  trouvera  une  Hiftulre 
Eccléfiaftique  d'une  nouvelle  Méthode.  Ce 
fera  l'Hiftoire  des  Dogmes  ,  &  celle  de  l'é- 
rection des  Métropoles,  &  des  Patriarchats , 
&c.  Tout  cela  bien  difeuté  ,  &  avec  une 
Critique  dégagée  des  Controverfes  &  des 
Lieux  Communs. 

J'apprens  quelquefois  indirectement  des 
Nouvelles  de  notre  Ami  de  Genève  (3).  Il 
y  a  long-tems  que  je  ne  lui  ai  écrit.  Je  de- 
viens à  cet  égard  le  plus  parefTeux  du  mon- 
de. C'eft  un  effet  ordinaire  de  l'application 
à  faire  des  Livres  ;  &  fur  tout ,  quand  ils 
font  de  la  nature  du  mien  :  car  avant  que 
j'achève  un  Article  de  mon  Diéiionaire  ,  la 
liaifon  des  Matières  m'engage  à  penfer  à 
d'autres  ,  &  l'on  ne  peut  le  réfoudre  à  fon- 
ger  à  d'autres  chofes  ,  jufques  à  ce  qu'on 
ait  achevé  de  recueillir  ce  qu*on  voit  appar- 
tenir à  fon  fujet-  Ainfi  l'on  a  à  combatre 
contre  foi-même  ,  quand  on  veut  fe  détour- 
ner pour  faire  une  Lettre. 

Adieu,  mon  très-cher  Monfieur  :  aimez 
toujours  celui  qui  vous  aime  ,  &  qui  vous 
honore  parfaitement ,  &  qui  eft  votre  &c. 

O)  Mr.  Minât oli.  Z»  E  T* 
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LETTRE     CLXV. 

A 

MNDELAMONNOIE, 

à  Dijon. 
A  Rotterdam  JeZ.de  Juillet ,  1 69  7. 

JE  vous  rends  une  infinité  d'actions  de 
grâces  ,  Monfieur  ,  pour  le  Mémoire 
que  vous  ave/  eu  la  bonté  de  m'envoier. 
Le  Pafïage  du  Bandel,  que  vous  y  avez 
miéré,  m'a  extrêmement  fervi  (1).  Je  n'ai 
point  les  Nouvelles  de  cet  Auteur  en  Italien, 
&  je  ne  fais  aucun  cas  de  la  mauvaife  Ver- 
fîon  Françorfe  ,  que  B '■  o  a  i  s  t  u  a  u  & 
Belle-Forest  en  ont  faite  ( 2 )  :  car 
outre  la  rudeiTe  de  leur  Stile ,  qui  ne  me 
rebuteroit  pas,  ils  ont  ajouté,  retranché,  & 
changé  mille  chofes  ;  &  en  particulier  ,  ils 
ont  lupprimé  les  Dédicaces  (3).  Il  cft  cer- 
tain 

(0  Voyez  dans  le  DiRionaire  critique  l'Article  Gon- 
Z  A  G  u  E ,  (Lucrèce  de)   Rem.  B. 

(2)  Voyez  l'Article  L>  a  n  d  e  l  (Matthieu  )  Rem   B- 

(3)  Ce  ne  font  point  les  Traducteurs  qui  out  luppri- 
mé les  Dédicaces,    Elles  ne  fe  trouvent  qu'à  la  premie- 
Ee 5- 
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tain  que  ce  Jacobin  a  demeuré  long-tems  en 
Guiennc.  il  fit  in  primer  à  Agen  un  Re- 
cueil de  Poèfies  Italiennes  ,  Tan  1 5-45" ,  qui 
étoit  dans  la  fameufe  Bibliothèque  de  N  1- 
Colas  Heinsius,  qui  fut  vendue  à 
JLeide  Tan  16S6,  ou  environ. 

Parmi  les  Lettres  de  Lucrèce  de 
Gonzague  que  j'ai,  &  qui  furent  im- 
primées à  Venife  l'an  ifp,  il  y  en  a  une 
qu'elle  écrivit  à  Monfignor  P.Bandello,, 
étant  en  Guienne.  «Elle  le  félicite  d'une  di- 
gnité qu'il  venoit  d'aquérir.  On  ne  dit  pas 
ce  que  c'étoit;  mais  le  titre  de  Monfignor, 
qu'elle  ne  lui  avoit  pas  donné  dans  une  Let- 
tre précédente ,  mérite  quelque  attention. 
Jules  Ge'sar  Scaliger  ,  lui  écri- 
vant fur  la  mort  de  Fracastor,  ne 
lui  donne  point  le  titre  tfEvêque*  La  Ré- 
ponfe  du  Bandel,  publiée  avec  les  Let- 
tres de  ce  Scaliger  ,  eft  datée  B ajfien- 
xii,  22.  Novemb.  ISS3- 

Je  ne  fai  fi  Mrs.  de  Sainte  Mar- 
the, dans  le  Catalogue  des  Evêqucs  d'A- 
gen,  font  mention  de  lui.  Je  n'ai  point  leur 
G  allia  Chrifiiana  ,  &  perfonne  ne  l'a  dans 
cette  Ville. 

J'ai  vu ,  dans  le  Catalogue  de  la  'Bibliothè- 
que de  Nicolas  He  1  n  s  1  u  s  ,  un  Re- 
cueil- 
le édition,  qui,  comme  on  fait  ,  eft  de  Luques  15 s<. 
«n  trois  tomes  m  45  avec  un  quatrième  imprimé  in  S, 
vingt  ans  après, à  Lion.  Les  Traducteurs  n'aiant  apparem- 
ment jamais  vu  cette  édition,  qui  eft  fort  rare,  n'auront 
travaillé  que  fur  les  deux  fui  vantes  de  Milan  ,  où  ces 
Dédicaces  ont  été  omifesj  6c  cela  vraifemblablement  par 
ordre  de  l'Inquifition  ,  à  caufe  de  plufieurs  traits  qui 
choquant  les  bigots.  Luther  y  eft  loué,  LCette  Reniai 
o,us  sft  (te  Mi,  leDudiat], 


• 
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cueil  de  Rimes  de  divers  Poètes  à  la  louan- 
ge de  notre  Lucrèce  d  e  Gonzagie, 
imprimé  à  Venife  Tan  1 567  (4).  Par  le 
moien  de  fes  propres  Lettres  ,  j'ai  fait  fon 
Article,  aiPez  charge  de  circonflances.  Une 
infinité  d'Elogiltes  des  Dames  llluitres  Pont 
oubliée,  je  ne  Pu  comment. 

Avex-vous  jamais  ouï  parler  ,  Monfîcur, 
d'un  S  a  m  o  c  k  a  t  1  u  s ,  qui  a  tait,  diton , 
un  Traité  de  Remedïo  Amoris  ? 

5*  vw?  w?  *Wî  •«?  '-wîf  <P  -w  •*#  -w  -v*  -w  W  *Gf  vv?  -fc?  %*  V  w  <v?  -«^ 

LETTRE    QLXVl. 

A 

Ma-     C  O  S  T  E, 

à  Amfterdam. 
j4  Rotterdamje  1 5-.  *&  Juillet ,16*97. 

JE  vous  fuis  très  obligé,  Monfieur,  de  la 
peine  que  vous  avez  priPe  de  me  com- 
muniquer ce  qui  s'elt  pailé  entre  vous  & 

le 

(4)  Dans  le  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  Nicolas 
Heinîius,  Bdliotheca  He:nfianx  &c  ,  on  trouve  parmi  les 
Livres  Italiens  in  4,  n.  418,  \i?ne  di  diverfi  ^Antori  in 
Iode  di  Donna  Lucretia  Gom.aga.  In  Bologna  î 5 *sy .  Et 
c'eft  ainil  que  Mr.  Bayle  a  rapporté  le  Titre  de  ce  Re- 
cueil dans  l'Article  de  Lucrèce  ^Gonïaou  E,Ren.  B. 
Dans  Je  Catalogue  de  la  Bibliothèque  du  Baron  de  Ho- 
hendorf,  3  Partie,  pag.  isp,  no.  2134,  on  trouve  plus  ;.u 
long  le  titre  de  ce  Recueil  :  Canti  XI.  toritjpfli  <tal  L.-.j  !U 
de  le  loii  de  la  S.  Mufti  ta  Conz.ag.i  di  Caz.v.olo  ,  e  de  vtro 
^Amore  col  ten-lio  (fi  pudicitia  ;  le  II/.  Parche  da  ijfo  BandtlU 
cantate  ne*  la  nal.vita  del  S.  Ciano  frimogaiito  dit  6.  ï  if  art 
Trigofo  ,  c  de  U  S.  ioftanz.*  %angona  ,  jua  conforte,  lu 
Oucjur.a  1545»  S. 

Ee  6 
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le  Fils  de  Mr.  de  Cr  o  y  ;  &  s'il  vous  en- 
voie des  Mémoires  concernant  l'Extraétion  , 
les  Manufcrits ,  &c.  foiez  afluré,  &aflùrcz-lc 
que  je  les  ferai  valoir  le  mieux  que  je  pourrai: 
&  cela,  avec  le  plus  grand  plailir  du  monde. 

La  plainte  d'un  Ancien  ,  fur  le  malheur 
des  Arts  ,  dont  on  juge  avant  que  de  s'en 
être  inftruit ,  a  lieu  far  tout  quant  à  l'Hit- 
toîre.  On  a  fait  plufieurs  beaux  Traités  de 
Arte  Hiftorica  ,  où  l'on  mai  que  toujours, 
que  les  premières  Loix  de  l'Hiftoire  font, 
Ne  quid  falji  audeat  ,  Ne  quid  veri  non  au- 
deat\  &  que  fa  différence  d'avec  la  Décla- 
mation d'un  Rhéteur  ,  ou  d'un  Panégy ride, 
eft  que  celui-ci  fupprime  les  défauts  des 
Gens,  au  lieu  que  l'Hiftoire  rapporte  le  bien 
&  le  mai.  Quand  on  me  demande ,  Pour- 
quoi fai  fait  [avoir  les  défauts  de  quelques 
grands  hommes,  &  qu'on  m'en  blâme;  je 
ne  réponds  autre  chofe  fi  ce  n'eft,  ,,  Avez- 
„  vous  lu  les  Traitez  de  Arte  Hiftorica  ?  Si 
„  vous  les  avez  lus,  répondez  vous-mêmes 
„  pour  moi  à  votre  Demande.  Si  vous  ne 
„  les  avez  point  lus  ,  ne  jugez  pas  de  mon 
?,  Diéiionaire.  ,, 

Aurefte,  Monfieur,  ce  que  quelques-uns 
nomment  féconde  Edition  de  mon  Diéiionaire 
ne  mérite  pas  ce  nom.  Jufqu'ici,  il  n'y  3 
qu'une  Edition.  Il  eft  vrai  que  plus  de  la 
moitié  de  l'Ouvrage  a  été  imprimée  deux 
fois  ,  par  la  raifon  que  je  vais  vous  dire. 
Quand  on  imprimoit  le  commencement  de 
la  Lettre  P.  Mr.  Lee  r  s  aiant  cru  qu'il  ne 
faïfoit  pas  tirer  allez  d'Exemplaires,  vu  les 
«ffires  qu'on   lui  faifoit  de  divers,  endroits 

pour 
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pour  traiter  avec  lui  d'un  certain  nombre  y 
réiolut  de  faire  tirer  mille  Exemplaires  de 
plus  à  l'avenir.  Ainfi  ,  quand  toute  l'Im- 
preffion  fut  faite ,  il  eut  mille  Exemplaires 
de  la  Lettre  P  en  bas  ,  plus  que  des  Lettres 
précédentes.  Il  fallut  donc  qu'il  fit  réimpri- 
mer depuis  A  jufqu'à  P,  pour  faire  tirer  en- 
core  mille  Exemplaires  ;  mais  on  a  fuivi  le 
premier  Imprimé  ,  &  je  n'ai  ni  change  ,  ni 
corrigé,  ni  ajouté  ,  que  quelques  petites  ba- 
gatelles ,  en  très-peu  d'endroits  :  &  à  tout 
prendre,  les  premiers  Exemplaires  font  pré- 
férables aux  mille  derniers;  parce  que  je  n'ai 
revu  aucune  Epreuve  de  ceux-ci  ,  &  que 
par-là  il  y  ell  relié  un  nombre  infini  de  fau- 
tes d'Impreffion.  Si  l'Ouvrage  le  réïmpri- 
me,  je  le  retoucherai  avec  la  dernière  appli- 
cation ,  ce  j'en  ôterai  même  ce  qui  a  paru 
déplaire  à  prcfque  tous  les  Lccleurs.  Je 
luis  avec  beaucoup  d'eftime  &  d'inclination  f 
Monlîeur,  Votre,  &c. 

LETTRE    CLXV1I. 

A 

M\     B  A  Y  Z  F. 

A  Rotterdam y   le  z.  d Août  1697. 


L 


A  Remarque  que  vous  m'avez  commu- 
niquée, Monficur  ,   touchant  le  terme 
Ee  7  Mylord.*, 
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Mylord ,  eft  une  chofe  dont  je  vous  rends- 
mille  grâces  ;  &  vous  me  ferez  plaifir  d'y  en 
joindre  tout  autant  d'autres  que  vous  pourrez.. 

Il  n'y  eut  jamais  de  viïïon  plus  chiméri- 
que ,  que  celle  que  vous  m'apprenez  qu'on  a 
débitée,  de  je  ne  lai  quel  Mémoire 7 qu'on  dit 
que  j'ai  préfenté  à  Mr.  de  Calliere. 
Non  feulement  c'cft  une  chofe  fans  fonde- 
ment ;  mais  aulîi  ,  qu'on  n'a  pu  forger  fur 
aucun  prétexte.  Cette  chimère  nous  eft  ve- 
nue de  Londres:  car  en  ce  Païs-ci,  perfon- 
ne  ne  s'en  étoit  avifé  y  quoi  qu'il  y  ait  tant 
d'Elprits  Vilïonaires. 

J'ai  vu  avec  une  extrême  fatisfac"tion  ce 
que  vous  m'apprenez  de  Mr.  Drelin* 
court  ,  Doien  d' Armach  ,  de  Mr.  A  b- 
ba  die,  &  de  Mr.  Balaguie  r  (1).  Je 
fuis  fort  fenfible  à  l'honneur  de  leur  fouve- 
nir  ,  &  vous  fupplie  de  les  affurer  de  mes 
très-humbles  refpeds. 

J'ai  déjà  fait  favoir  à  Mr.  Doule's  que 
vous  le  faluez  très-particuliérement;  &  lui  ai 
envoie  votre  Lettre  à  Mr.  Daspe,  qui  eft 
toujours  en  prifon,  fort  patient  &  fort  ré- 
figné. 

Les  Nouvelles  de  la  République  des  Let- 
tres font  ici  fort  ftérilcs.     Je  vous  en  com- 

muni- 

(1)  Mr.  Bayle  &  Mr.  Balaguicr  avoient  étudié  enfem- 
ble  à  Puylaurens.  Mr.  Balaguier  fut  enfuite  Minière 
d'Aigueforde  dans  le  Haut  Languedoc.  II  fortit  de 
France  à  la  revocation  de  l'Edit  de  Nantes  ,  &  vint  en- 
Angleterre,  où  il  fur  fait  Miniftre  d'une  des  Eglifes  Fran- 
çoifes  <àz  Londres.  Quelques  années  après  la  Révolution,, 
il  eut  ordre  du  Gouvernement  d'Angleterre  de  pafTer  en 
Irlande,  lorsqu'on  y  érabliflbit  des  Colonies  Françoifes. 
Il  y  a  exercé  {on  Miniftere,  dans  une  Eglife  Fiangpiie 
à  Dublin,  jufquW  'a  moit,  en  171-5- 
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muniquerois  avec  beaucoup  de  joie,  fî  j'eus 
avois  de  considérables.  Vous  iàvez  ,  peut- 
être  ,  qu'on  a  trouvé  beaucoup  de  confor- 
mité entre  VArt  de  fe  connaître  foi-même  ,  par 
Mr.  A  b  b  a  d  i  e  (  2  )  ;  &  le  Livre ,  intitulé 
De  la  Connoijfance  de  foi-même  ,  par  un  Bé- 
nédictin de  Pans  (3).  Celui-ci  n'a  écrit 
qu'après  Mr.  Abbadie.  lia  publ  ié  depuis 
un  Livre  de  la  Vérité  de  la  Religion  Chré- 
tienne (4)  :  &  depuis  peu ,  une  Réfutation  de 
Spinoza,  qui  eft  fort  bonne  (  f  )  ;  &  la 
féconde  &  troifieme  Partie  de  la  Connoijfance 
de  foi-même. 

Je  vous  fouhaite  mille  bénédictions  ,  & 
fufs,  Moniteur,  Votre,  &c. 

P.  S.  Je  vous  prie  d'affluer  Mr.  le  Doicn 
d'Armach  de  mes  très-humbles  refpccts  ,  & 
de  lui  faire  mes  complimens  de  condo- 
léance fur  la  mort  de  Mr.  le  Profeiteur 
Dr  e  lin  court  ,  fon  illuftre  Frerc  ,  & 
mon  bon  patron.  Je  pleurerai  tonte  ma  vie 
la  grande  perte  que  j'ai  faite  d'un  fi  généreux 

Ami , 

(2)  V-^rt  de  fe  connaître  foi-même  :  cr,  la  recherche  des 
faunes  de  la  Morale.     Rotterdam,   1692,  in  8. 

(  î  )  Le  Père  Lami  Benediftïn  a  publié  plufîeurs 
Traitez  de  la  Connoijfance  de  foi-même  ,  dont  on  trouvera 
l'analyfe  dans  la  Bibliothèque  des  auteurs  Eccle/i* (liqucs  du 
XVII.  Siècle  de  Mr.  du  Pin  ,  Tom.  VI.  pag.  418.  &  fuiv. 
édit.  de  Paris. 

(4)  Vérité  évidente  de  la  %elig:on  Chrétienne  ,  eu  Elite  de 
fis  Preuves  &  de  celles  de  fit  lijifou  avec  la  Divinité  de  J  E- 
s  v  s-C  hrist,  Taris,   ï694>  in  12. 

(j)  Voyez  ci-deiïus  la  Lettre  à  Mr.  l'Abbé  du  Bos, 
du  13  de  Décembre  j6<*}  Note  (5), 
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Ami ,  &  d'un  fi  illuftre  Tréfor  de  Littéra-    J 
turc  (6). 

j  ; 

LETTRE    CLXVIIL 

A 

M\DELAMONNOIE. 

A  Rotterdam ,  /^  1 9 .  d'Août  ,1697. 

J'Ai  toujours  mille  fujets  de  vous  remer- 
cier, Monfieur,  &  des  Faits  curieux  que 
vous  m'apprenez ,  &  des  ouvertures  &  des 
réflexions  que  vous  y  joignez.  Je  fuis  fâ- 
ché que  mon  Didionaire  vous  ait  coûté  un 
prix  fï  exorbitant.  Vous  regréterez  ,  fans 
doute,  votre  achat,  quand  vous  verrez  les 
imperfections  continuelles  de  la  marchandi- 
fe.  Mais  la  chofe  eft  faite  ;  le  non  emo  tanti 
fœnttere,  n'a  plus  de  lieu. 

Au  relie,  on  ne  vous  a  pas  bien  informé, 
quand  on  vous  a  dit  qu'il  en  paroitroit  bien- 
tôt une  Seconde  Edition.  Je  vous  puis  aiTu- 
rer,  qu'il  n'y  a  encore  aucunes  mefures  pri- 
fes  pour  cela.  11  faut  attendre  que  la  pre- 
mière T 

(6)  Mr.  Drelincouit  ,  FrofeiTeur  en  Médecine  dans 
PUniverfité  de  Leide  ,  mourut  le  31  de  Mai  1697.  Mr. 
Baylc  a  donné  fou  Article  dans  la  féconde  édition  de  Ton 
Ditlionaire.  Il  avoit  parlé  de  lui ,  &  de  Ton  frère  ,  qui 
étoit  Doyen  d'Armash  en  Irlande  ,  dans  l'Article  de 
cui  Père  Char  la  Drelincourt. 
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miere  ,  dont  on  a  tiié  plus  de  deux  mille 
Exemplaires  ,  foit  vendue  ;  &  ce  n'eft  pas 
une  chofe  de  prompte  expédition  ;  l'Ouvrage 
étant  ii  gros ,  ii  cher  ,  &  fi  rempli  de  tant 
de  choies  qui  ne  conviennent  pas.  Cha- 
que Lecteur,  je  le  croi,  y  peut  trouver  quel- 
que chofe  qui  lui  revient  ;  mais  qu'eit-ce 
que  cela,  quand  il  ell  mêlé  avec  plufieurs 
autres  dont  on  n'a  que  faire  ?  Si  la  Paix  fe 
fait,  comme  il  y  a  beaucoup  d'aparence  ,  le 
débit  pourra  être  plus  prompt  ;  l'Ouvrage  ne 
fera  pas  ii  dur  à  la  vente  ;  on  en  pourra  en- 
voyer par  mer  en  France,  ce  qui  eft  le  meil- 
leur moyen  de  sren  défaire.  En  cas  que  la 
première  édition  fe  débite  entièrement  ,  & 
qu'on  s'aperçoive  que  tout  le  monde  n'en  cil 
pas  pourvu,  nous  en  ferons  une  féconde.  Je 
la  corrigerai  le  mieux  que  je  pourrai  ,  &  n'y 
ferai  que  peu  d'additions.  Je  n'y  mettrai 
pas  de  nouveaux  Articles  :  je  les  referverai 
tous  pour  un  Alphabet  à  part,  que  }'apelle- 
rai,  ou  Suite ,  ou  Supplément  du  DticTwnaire 
critique.  Je  ferai  donc  feulement  par  ci, 
par  là,  quelques  Additions  aux  Articles  déjà 
publiez,  il  le  Libraire  fe  voit  obligé  de  rim- 
primer. 

Je  travaille  incefîammcnt  à  une  Suite  ,  & 
j'y  mettrai  la  plupart  des  Phiîofophes  de 
l'Antiquité,  Je  fis  la  Semaine  paifée  l'Arti- 
cle de  Carne'ade;  &  j'examinai  la  Dif- 
pute  de  Mr.  Lantin  &  de  Mr.  Fou- 
cher,  dont  les  Pièces  ont  paru  dans  le 
Journal  des  S avans  (i).  J'y  en  ai  vu  deux  de 
Mr.FoucHER,  &  une  de  Mr.  Lantin. 

Je 

[\]  Voyez  la  Remarque  A7,  de  l'Article  Carneadl* 
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Je  vous  prie,  Monfieur  ,  de  me  dire  fî  Mr- 
La  nt  in  répliqua  à  la  féconde  Réplique 
de  Mr.  Fouchek.  Il  pouvoït  la  réfute! 
démonftrativement.  J'ai  trouvé  deux  ou  trois 
Faits  ,  qui  ruinent  de  fond  en  comble  les 
dernières  conjectures  de  Mr.  Foucher; 
favoir  ,  que  l'Ambaflade  de  Car  nl'a  de 
appartient  à  l'An  de  Rome  dxxxii.  C'ed 
donc  une  Thefe  ,  qui  ne  fouffre  point  de 
réplique,  que  Carne'ade  n'a  pas  été 
Contemporain  d'E  picire:  mais  il  ne 
lailîe  pas  d'y  avoir  encore  quelque  petit  em- 
barras pour  ceux  qui  fuppofent  avec  Mr. 
Lantin,  (je  le  fuppofe  aufli ,)  que  C  a  r- 
Ke'ade,  &  deux  autres  Philofophes  ,  fu- 
rent députe2  à  Rome ,  l'An  dxcviii. 

P.Bandello  ,  à  la  Sufcriptïon  des  Lettres 
que  Lucrèce  de  Gonzague  écri- 
voit  ,  fignifie  Padre  Bandello  ,  &  non  pas 
Pietro  :  aînfi  rien  n'empêche  qu'il  ne  foit 
le  Jacobim  Matthieu  Bandello.  La 
Préface  de  la  quatrième  Partie  de  fes  Nou- 
velles, imprimée  en  i$73»  Ie  pouvoit  répré- 
fenter  comme  vivant,  quoi  qu'en  cette  An- 
née il  fut  mort  :  car  on  auroit  pu  imprimer 
félon  le  Manufcrit  trouvé  parmi  les  Papiers 
du  Défunt;  &  en  ce  cas-là  ,  fi  la  Préface  é- 
toit  vieille  ,  elle  ne  laifTeroît  pas  de  paroitre 
l'Ecrit  d'un  homme  vivant.  La  queftioa 
eir,  Monfieur,  Il  par  d'autres  preuves  que 
le  narré  de  la  Préface ,  on  peut  connoître 
que  l'Auteur  vivoit  encore  en  1772.  J'ad- 
mire que  Mrs.  de  Sainte-Marthe 
n'aient  trouvé  que  dans  le  Cartulaire  de  l'Ab- 
baïe  de  Clérac  ,   qu'il  étoit  Evêque  d'Agen 

en 
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en  15*61.  Ne  faudroït-il  pas  trouver  cela 
dans  les  Regîtres  de  la  Cathédrale  d'Agèii? 

L'Auteur ,  où  j'ai  vu  que  Samocra- 
Tius  avoit  écrit  des  Remèdes  de  V Amour, 
cit.  fi  inconnu,  fî  che'tif,  &  fi  pîtoiable,  qu'il 
ne  mérite  pas  que  je  vous  diie  ion  Nom  (2). 
C'eft  un  Ignorant,  qui  ajoute  au  même  lieu, 
que  Nigidius  a  fait  des  Livres  de  la 
même  matière.  Je  ne  trouve  pas  impofiiblô 
que  trois  ou  quatre  Ecrivains  comme  celui- 
là  aient  changé  peu  à  peu  Soranus  en 
Samocratius  (3). 

On  m'a  dit  que  le  Père  Que'*  if  ,  Do- 
minicain ,  peu  fatisfait  de  la  Bibliothèque  des 
Ecrivains  de  fon  Ordre  ,  publféc  en  Italie 
par  Altamura,  (  c'eft ,  en  effet  ,  un 
mauvais  Ouvrage:  je  ne  l'ai  plus;  &  quand 
je  l'avoîs,  je  ne  fongeois  pas  à  notre  Ban- 
dello;)  travaille  à  un  nouvel  Ouvrage 
de  cette  nature ,  &  qu'il  eft  fort  propre  à  y 
rculîir.  Apparemment ,  il  n'ofera  pas  ïnuT- 
ter  fur  les  Nouvelles  de  fon  Confrère  ,  11 
peu  convenables  à  fon  état  de  Religieux  ; 
mais,  à  cela  près,  il  donnera  amplement  des 
înflruclions  fur  la  Vie  &  fur  l'Epifcopat  du 
Bandello  (4). 

LET~ 

(i)  Voyez  ci-après  la  Lettre  à  Mr.  de  la  Monnoyedu 
7.  de  Novembre  1697,  Note  (2). 

(3;  Scioppius  fit  imprimer  les  Priapées  à  Milan  en  159* 
avec  des  Notes,  &  y  joigr.it  quelques  Lettres  fuppofées, 
tirées  d'un  Manufcrit  de  la  Bibliothèque  dcGoldaft  parmi 
lefquelles  il  y  a  deux  Réponfes  fous  le  nom  de  J^.  So- 
ranus, l'une  à  Antoine,  de  modo  medmdi  ardorem  Clcopatr* 
3^£***î  &  l'autre  à  Cleopatre,  de  medendo  ardore  libidinir. 

(4)  Le  Tere  Quetif  travailloit  en  effet,  à  une  Hiftoirc 
des  Lciiyains  de  fon  Ordre  :  mais  il  n'a  pu  achever  cet 

Ouvrage  y 
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LETTRE    CLXIX. 

A 

M\       LE      CLERC 

A  Rotterd.  Je io.de  Septemb.  1 69 j. 

DEs  que  j'eus  été  averti,  Monfieur,  que 
vous  &  Mr.  Le'ti,  me  preniez  pour 
l'Auteur  des  Confidérations  fur  la  Critique  des- 
Lotteries;  je  me  donnai  l'honneur  d'écrire  à 
Mr  Le'ti,  pour  lui  protefter  que  je  ne  fa" 
vois  ce  que  c'étoit  que  ces  Confidérations ,  & 
que  j'étois  bien  fâché  qu'on  lui  eût  mis  dans 
refprit  une  chofe  aufîî  éloignée  de  la  vérité 
que  celle-là  (1).    Je  le  priai  de  vous  faire 

part 

Ouvrage,  étant  mort  le  z  de  Mai  1698,  âgé  de  78  ans. 
Le  Père  Echard  l'a  continué  ,  &  donné  au  Public  fous 
ce  titre:  Scriptores  Ordinis  Prsdicatorttm  rccenfiti\  notisqnt 
hiftoticis  à"  criticis  illuftrati  ,  &c.  Inchoavit  Jtic.  Quetift 
ttbÇolvit  Echard,  Parifiis  1719 ,  17*1  j  2.  voll.  in  fol.  Dans 
l'Article  du  B  an  d  e  l  ,  le  Peie  Echard  remarque  que 
les  Nouvelles  de  cet  Auteur  étant  entre  les  mains  de 
tout  le  monde,  il  avoit  crû  en  pouvoir  faite  mention  j 
êc  il  en  parle  fur  les  Mémoires  de  Mr.  de  la  Monnoye. 
Il  n*a  rien  pu.  découvrir  de  nouveau  au  fujet  de  la  durée 
de  l'Epifcopat  du  Bandel  ;  mais  il  efpere  qu*on  donnera 
là  delTus  tous  les  éclairciflemens  neceflaires  dans  la  nou- 
velle édition  du  Gallia  Chrifiiana  de  Meilleurs  de  Ste. 
Marthe. 
(1)  Mr.  Léti  publia  en  1697.  un  Livre  intitulé,  Criti- 
que 


l 
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part  de  ce  que  je  lui  écrivois  ;  car  je  fouhaî- 

tois, 

fUeHiftorique,  Politique, Morale,  Ecsnsmique,  &  Comique, fur  let 
Lotteries  Jinctennes  (3-  Modtrn  s  ,  Spirttuell'S  ,  fr  Temporelles  des 
Etats  &  des  Egïtfes.  Cet  Ouvrage  tut  critiqué  dans  un  Ecrit  , 
qui  parut  fous  le  Titre  de  Con/idrati  ns  fur  la.   Critique  des 
Lotteries  de  Mr.  L  ti }    &  comme  l'Auteur  traitoit  un  peu 
Purement  Mr.  Leti,  celui  ci  crut  que  le  meilleur  moien 
de  faire  fon   Apologie  ,    étoit  de  publier  un  Recueil  de 
Lettres  ,   que  des  perfonnes  de  diftin&ion   lui  «voient  c- 
'trites,  &  où  elles  témoignoient  avoir  beaucoup  d'eltime 
pour  lui      Ce  Volume  fut  accompagné  d'une  longue  Pré- 
face ,   oîi   l'on  repondoit  à    l'Auteur  des   Confid:rations, 
i  qu'on  aceufoit  ,   entr'autres  chofes  ,   d'être  adorateur  de 
la  France,  ÔC  ennemi  de  Sa  Majefté  Britannique .      On  ajou» 
[toit  j  qu'on  pouvait  voir  clairement  dans  c?  Libelle  ,    que  c'é* 
■toit  la  Production  d'un  homme   ajfez*  exercé    dans  /' '^Art   d'scri- 
1  re ,   qui  pour  mieux  fe  cacher ,    s'était  appliqué  à  imiter   les  ex- 
\  prejfions  de  Mr.  B*yle ,  &  l'avoit  loué  en  deux  endroits  ,    pour 
\  le  faire  foupyonner  d'en  être   fauteur.      On    âvouoit  néan- 
c  moins,  que  Mr.  Ray  le  avoit  témoigné ',  (apparemment  dans 
g  la  Lettre  qu'il  écrivit  là-deflus  à  Mr.  Leti,)  qu'il  ne  fa- 
1  voit  ce  que  c'étoit  que  ce  Libelle.     Dans  le  tems  que  ce  Ré- 
gi cueil  de  Lettres  etoit  prêt  à  paroitre,  on   jugea  à  propos 
'I  d'en  fufpendre  la   publication  :    rn^is  l'Auteut  des  Confi- 
I  aérations  aiant  recouvré  un  Exemplaire  de  la  Préface,  il  y 
b  répondit  dans  une  Brochure  intitulée  ,   Inflexions  fur  la 
d  dernière  Prtfa.ee  de  Mr.  Léti  en  forme  de  T{éponfe  aux  Confidé- 
I  va  ions  fur  la  Critique  des  Lotteries  ;   &  c'eft  là  qu'il  apprit 
I  au  Publie  ,   que  ces  Confi dérations  n'éteient  que  le  Coup- 
'I  d'Eflai  d'un  jeune  Homme,  qui  s'appeUoit  Pierre  \kotier . 
4?  qui  étudioit  en  Théologie  à  Franequer.     Voyez  ct-apiès  la 
Lettre  à  Mr.  ***,  duc.  de  Décembre  1697.  Mr.  Rico- 
|  lier  a  été  Miniftre  à  Londres  ,    Se  il  elt  prefentement 
I  Payeur  de  l'Egliie  Françoife  de  Mcnin.     Il  fit  imprimée 
à  Amfterdam  ,    en    1717,    la  Traduction  d'un   Ouvrage 
I  Anglois  de  Mr.  Clarke,    intitulé  ,   De  l'Exiftime  &  des 
I    attributs  de  Dieu  :   d< s   Devoirs  de  la  't\eligion   naturelle,   &• 
de  U  Vérité  de  la  Tttligion  Chrétienne:   ôcc/in  8.      Jl  a    auliï 
I  traduit  de  l'Anglois  un  Recueil  de  Sermons  de  Mr.  Hoad- 
ley,  alors  Evêque  de  Bangor  ,    5c  à   prêtent  Evêque  de 
I  Salisbury  :    maïs  en  les   traduifant  il    leur  a  ôré   la  for- 
me   d<    Sermons  ,    pour  leur    donner  celle   de  Traité 
it    fuivi.     Cette  Tiadu&ion  parut  en  J7;o  lous  ce  titre:  Le 
\\    Moyen  de  plaire  à  Dim  fçtét    l'Evangile    ÔiC.      Aniftetdam 

I  171°,  z,  voll.  in  s. 
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tois,  MonfieurT  pafîionnémcnt  que  ni  vous, 
ni  lui,  ne  demeuraffiez  point  dans  une  er- 
reur qui  m'étoit  fi  defavantageufe. 

Si  je  n'avois  pas  été  averti  de  bon  lieu  que 
vous  étiez  tous  deux  dans  cette  perfuaiion, 
je  n'aurois  jamais  pu  croire  cela.  Je  crus  a- 
voir  entièrement  diiîîpé  cette  pentée  par  la 
Lettre  que  j'écrivis  à  Mr.  Le'ti;  &  je  ne 
fongeois  plus  à  cela,  quoi  que  je  n'aie  point 
reçu  réponfe  de  lui  :  mais ,  tout  à  l'heure, 
jc\  iens  d'apprendre  de  Mr.  Leers,  quia 
été  à  la  Haye  depuis  peu,  qu'il  y  a  ouï  dire 
que  vous  continuez  ,  Monfîeur  ,  avec  Mr. 
L  e'  r  1 ,  dans  cette  première  perfuaiion  ,  & 
qu'on  vous  a  fait  accroire  que  Des-Bor- 
des  &  Leers  ont  imprimé  ces  Conlïdé- 
rations  conjointement.  Rien  au  monde  ne 
m'a  jamais  tant  chagriné  que  cette  nouvelle. 
Je  puis  faire  ferment,  qu'encore  aujourd'hui 
je  ne  foi  pas  ce  que  c'eil  que  ce  Livre-là:  je 
ne  l'ai  vu,  ni  lu. 

Imaginez,  Monfîeur,  tout  ce  que  vous 
jugerez  le  plus  propre,  pour  découvrir  li  je 
vous  parle  iïncérement:  mettez-moi  à  toutes 
les  épreuves  imaginables  ;  je  vous  engage 
ma  parole  ,  que  je  les  fubirai.  Si  je  favois 
un  moien  fur  &  infaillible  de  prouver  mon 
innocence,  &  de  vous  la  faire  voir,  je  l'em- 
ploicrois  avec  le  plus  grand  plaiiîr  du  mon- 
de; &  fi  vous  en  connoilTcz  quelqu'un  ,  je 
vous  fupplie  de  me  l'indiquer.  Mes  Enne- 
mis ,  fans  doute  ,  m'ont  joué  ce  mauvais 
tour.  Ils  auront  débité  cent  menfonges 
circonftanciés  ,  dans  le  deffein  de  me  mettre 
mal,  &  avec  vous,  Monfîeur,  &  avec  Moi> 
iîeur  votre  Beau-Pere.  Jl 
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II  eft  très-certain  que  je  n'ai  vu  fon  Livre 
des  Lotteries,  que  par  l'Exemplaire  qu'il  me 
rit  la  grâce  de  m'envoier.  Cela  feul  prouve 
que  je  ne  faurois  être  V Auteur  des  confidé- 
rations:  car  depuis  le  tems  qu'on  en  parle  , 
il  faut  qu'elles  aient  paru  peu  après  que  j'eus 
ireçu  cet  Exemplaire.  Je  n'infïlte  pas  fur  ce- 
la: parce  qu'encore  qu'il  foit  vrai  que  je  if  aie 
:vu  les  Lottertes  ,  que  par  l'Exemplaire  de 
Iréfent  ,  je  ne  puis  pas  en  donner  des  preu- 
ves. Je  ne  puis  alléguer  que  mon  témoi- 
gnage ,  &  mon  ferment;  c'eft  pourquoi,  j'en 
reviens  ,  Moniteur  ,  à  vous  demander  tous 
îles  autres  moiens  les  plus  capables  de  mon- 
trer mon  innocence.  Je  fouhaite  pafTionné- 
■ment  de  n'être  point  même  foupçonné  de 
pareilles  choies,  par  des  perfonnes  que  j'ho- 
nore autant  que  vous.  Si  vous  vouliez  me 
faire  la  grâce  de  me  marquer  les  raifons  de 
votre  croiance  en  ce  point-ci ,  je  vous  en 
ferois  fort  obligé. 

Mr.  Lekrs  doit  aller  bientôt  à  Amftcr- 
dam;  &  il  y  iroit  exprès ,  pour  vous  defabu- 
fer,  Monfîeur,  de  la  croyance,  où  on  lui  a 
dit  que  vous  étiez  ,  qu'il  eft  de  part  à  l'Im- 
prefiion  des  C  on  fi dcraùon  s.  Il  m'a  dit  qu'il 
eft  prêt  à  faire  ferment  devant  tous  les  Tribu- 
naux du  Monde,  qu'il  n'a  encore  vu  quoi 
que  ce  foit  de  ces  C  on  fi  dération  s. 

Je  vous  prie  très-humblement,  Monficur, 
de  m'honorer  d'un  mot  de  Réponfe,  &  de 
me  croire,  Votre  &c. 


LET* 
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LETTRE    CLXX. 
A 

M\       REGIS, 
DOCTEUR  EN  MEDECINE, 

à  Amfterdam. 
A  Rotterdam,  le  6.  d'GffobreiCyj 


JE  vous  prie,  Monfieur  ,  d'agréer  que  je 
vous  envoie  par  la  Pofte  un  Exemplaire 
d'un  petit  Ecrit,  que  je  viens  de  publier  :  i  ). 
Je  vous  l'enfle  envoyé  par  une  voie  qui  ne 
vous  eût  pas  coûté  le  port,  c'eit  à  dire,  au- 
tant ou  plus  qu'on  ne  le  vend  chez  les  Li- 
braires :  mais  aiant  une  raifon  forte  de  me 
donner  l'honneur  de  vous  écrire  ce  fuir  ,  & 
ne  pouvant  différer  jufqucs  à  une  occaikm 
de  Libraire,  ou  de  quelque  autre  perfonne, 
j'ai  jugé  qu'il  ne  vous  en  couteroit  pas  da- 
vantage pour  l'exemplaire  que  pour  une  Let-; 
tre  fimple. 

Ce  qui  m'oblige,  Monfieur,  à  vous  écrire 
préfentement,  e(t  que  j'ai  fu  qu'on  m'a  vou- 
lu 


(ï)  Ttêftèxitnt  fur  un  împrimé  qui  a  pour  Titre  ,  Jugement 
du  Pubb'c,  &c.  Voyez  ci  après  la  Lettre  à  Mr.  Confiant 
Cu  14.  de  Novembre  165*7.  Note  (3J, 
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hi  faire  palfer  pour  l'Auteur  d'un  Livre  inju- 
rieux à  Mr.  Le'ti.  Dès  que  je  le  fus, je  lui 
écrivis  pour  lui  protefter  que  cela  étoit  très- 
faux  :  &  aiant  été  averti  qu'il  continuoit  de 
le  croire,  &  que  Mr.  le  Clerc  le  croi- 
oit  auflî ,  j'écrivis  à  ce  dernier,  dans  les  ter- 
mes que  je  jugeai  les  plus  capables  de  lui  fai- 
re voir  mon  innocence.  11  m'a  répondu 
comme  je  le  pouvois  fouhaiter ,  qu'il  ne  peut 
plus  douter  queje  ne  parle  fincérement,  après 
les  deux  Lettres  qu'il  a  vues  de  moi  fur  ce 
fujet.  Je  regarde  donc  cette  affaire  comme 
finie,  &  je  fuis  délivre  par  là  d'une  inquié- 
tude chagrinante:  car  d'un  côté,  je  ne  vois 
point  qu'il  foit  facile,  quelque  innocent  que 
l'on  foit,  de  defabufer  des  gens  prévenus  ;  & 
de  l'autre,  rien  ne  me  paroit  plus  inexeufa- 
ble,  ni  plus  fcélérat  même  que  le  feroit  ma 
conduite,  fi  j'avois  écrit  contre  Ces  Lotteries 
de  Mr.  Le'ti  ,  après  la  Lettre  que  je  me 
i  donnai  l'honneur  de  lui  écrire,  pourleremer- 
icicr  de  l'Exemplaire  qu'il  m'envoia  très- 
i obligeamment,  peu  de  jours  après  la  Conver- 
fation  de  bonne  amitié  que  nous  avions  eue 
irci  chez  Mr.  Le  ers. 

Vous  m'êtes  témoin,  Monsieur,  de  la  can- 
ideur  avec  laquelle  je  vous  priai  défaire  bien 
ides  amitiés  &  des  proteftations  d'eftime ,  & 
iau  Beau-Pere  ,  &  au  Gendre,  Mr.  Le'ti 
im'afiura  que  vous  vous  étiez  foigneufement 
Équité  de  la  CommiiTion.  Que  penferoit-on 
de  moi ,  C\  j'étois  capable  de  joiier  de  tels 
.coups  de  Traître?  Je  n'en  fuis  point  capable, 
s'agît-il  de  gagner  tous  les  applaudifTemens 
rde  quatre  Nations  ,   &  de  convertir  en  ma 

Tom.ïl  Ff  fa- 


<?7£  LETTRES  1697. 
faveur  cent  peuples  divers  aliénez  &  préoc- 
cupez. 

Je  vous  prie  donc  inftamment,  Monfieur , 
comme  je  ne  veux  plus  en  importuner  ni 
Mr.  Le'ti  ni  Mr.  le  Clerc,  de  leur 
témoigner  que  la  Lettre  que  ce  dernier  m'a 
écrite,  &  celle  que  le  premier  a  écrite  à  Mr. 
Leers,  m'ont  comblé  de  joie,  en  me  fai- 
fant  connoître  qu'ils  fe  wrendoient  aux  pro- 
teftations  finceres  que  je  leur  ai  faites  ,  que 
je  ne  fai  ce  que  c'eir  que  le  Livre  intitulé 
Confi déraùons  fur  la  Critique  des  Lotteries , 
fcrV. 

Je  puis  vous  protefter  encore  aujourd'hui, 
que  je  ne  fai  ce  que  c'eft.  Nos  Libraires, 
ceux  pour  le  moins  chez  qui  je  vais,  ne  l'ont 
point.  Mr.  Bas  nage,  qui  l'a  vu  à  la 
Haye  chez  Mr.  de  Beauval,  ne  l'a 
pas ,  &  n'a  pu  par  confequent  me  le  prêter. 
Je  fouhaitois  de  le  lire  ,  pour  voir  s'il  y  a  eu 
des  prétextes  de  m'en  faire  l'Auteur. 

Mr.  le  Clerc  m'a  fait  la  grâce  de 
me  communiquer  ces  prétextes.  On  dit,  I, 
Que  le  Stile  de  cet  Auteur  reffemble  au  mien. 
Il ,  Qu'il  emploie  un  PaJJ'age  de  Pallavi- 
C  1  n  ,  que  fai  emploie,  i  1 1 ,  Qu'il  débute 
par  répondre  pour  moi ,  &  avec  des  louanges, 
à  un  Paffage  des  Lotteries  ,  qui  femble  m' at- 
taquer, I V ,  Qu'il  parle  de  Pyrrhonifme  His- 
torique :  chofe  qui  roule  beaucoup  dans  mes  E- 
crits.  J'avoue,  que  félon  les  Règles  ordi- 
naires de  la  Critique  ,  on  peut  s'imaginer  là- 
deffus  que  j'ai  compofé  cet  Ouvrage;  mais 
cela  même  doit  faire  voir  combien  ces  Rè- 
gles font  trompeufes.    J'en  donne  plufienrs 

Exem- 
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Exemples  dans  mon  Didionaire.  Un  Horn* 
me  malin  ,  qui  m'auroït  voulu  commettre 
avec  ces  deux  Meilleurs ,  afin  de  m'attirer  de 
toutes  parts  des  Ennemis  redoutables ,  auroit 
pu  répandre  fur  fon  Ecrit  les  quatre  Caractè- 
res ,  que  je  viens  de  marquer.  Cela  eft  aifé, 
quand  on  veut  s'en  donner  la  peine.  Mais 
je  trouve  plus  vrai-femblable  que  l'Auteur 
n'a  pas  été  animé  d'un  efprit  fi  artificieux. 

J'ai  reçu  une  Lettre  d'Amfterdam  ,  qui 
m'afïure  qu'enfin  cet  Auteur  a  découvert  fon 
fecret  à  quelques  Amis  intimes  ,  &  nommé- 
ment à  celui  qui  me  l'écrit.  Il  a  des  rai- 
fons ,  dit-on  ,  de  fe  cacher  :  mais  puis  que 
fon  myftere  ne  l'eft  plus  pour  deux  ou  trois 
plus  ou  moins  ,|  je  fuis  perfuadé  qu'il  fera 
bientôt  public;  &  cela  achèvera  de  me  jufti- 
fier.  La  perfonne  ,  à  qui  il  a  conteile  la 
chofe,  ne  m'a  point  dit  qui  il  eft  ;  mais  feu- 
lement, qu'il  n'a  que  vint-cinq  ans,  &  que 
les  Confidérations  fur  les  Lotteries  de  Mr. 
Le'ti  font  fon  Coup-d'Efiai.  Dès  là  ,  je 
comprens  ,  que  fans  defîein  ,  il  a  pu  écrire 
de  l'air  qu'il  a  fait.  Un  Jeune  homme, 
qui  n'a  pas  encore  de  ftyle  formé ,  prend  ai- 
fement  l'air  d'un  Auteur  qu'il  vient  de  lire. 
Celui-ci  avoit  peut-être  paffé  deux  ou  trois 
mois  de  fuite  à  courir  tout  mon  Diéîionairc* 
A  fon  âge  ,  la  Mémoire  cil  tenace,  &  s'im- 
bibe aifément  de  ce  qu'on  lit  :  &  fi  de  fon 
naturel  il  goûte  mes  maximes  &  mon  ca- 
ractère, il  s'en  emplit  &  s'en  coiffe  ;  &  le 
mettant  là-defïus  à  compofer,  il  fait  prefoue 
ce  que  fait  un  Peintre  qui  copie.  Il  m'eft 
arrivé  à  cet  âge-là  ,  que  fi  j'écrivoîs  quel- 
Ff  2  que 
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que  chofe  ,  après  avoir  lu  tout  fraîchement 
un  certain  Auteur  ,  les  Phrafes  de  cet  Au- 
teur-là fe  préfentoient  à  ma  plume  fans  mê- 
me que  je  me  fouvinife  diftinctement  de  les 
y  avoir  lues. 

Au  refte  ,  tous  les  Réfugiés  ne  s'abftien- 
nent  pas  de  parler  de  moi  flateufement. 
L'Auteur  de  VHifloire  du  Prince  de  Condé 
(2.),  du  Mercure  Hiftorique ,  des  Lettres  Hif- 
toriques^  ne  s'en  font  pas  abftenus;  &  fi  ce- 
lui-ci n'a  que  vint-cinq  ans  ,  il  eft  plus  pro- 
bable qu'il  n'eft  pas  atteint  de  la  rancune  & 
du  mal-talent  de  ceux  qui  étoient  hommes 
faits  au  tems  de  la  groiTe  querelle  de  Y  Avis 
aux  Réfugiés. 

Mais,  Mon  fleur,  voilà  de  trop  longs  dif- 
cours  :  n'en  fatiguez  point  Mr.  Le'ti  ni 
Mr.  le  Clerc;  contentez-vous,  je  vous 
prie,  de  leur  marquer,  il  vous  voulez  épar- 
gner leur  tems,  que  je  ne  m'étens  là-deïîus, 
&  que  je  ne  vous  écris  cette  longue  Lettre, 
qu'afin  qu'ils  connoilTent  combien  je  fouhai- 
te  que  mon  innocence  foit  à  couvert  même 
des  foupçons  les  plus  mal  fondés  ;  princi- 
palement lors  que  je  fais  profefTion  d'aimer, 
d'eltimer ,  &  d'honorer  ,  comme  vous  favez 
que  je  fais. 

J'apprens  que  Mr.  Le'ti  fait  imprimer 
plufleurs  Lettres  ,  qu'il  a  reçues  en  divers 
tems  (3).  Je  n'ai  garde  de  croire  qu'il  y 
veut  inférer  celle  que  je  lui  écrivis  fur  fes 

Lot" 


(2)  Mr.  Cofte.  Voyez  ci-après  la  Lettre  que  Mr.  Bayle 
lui  écrivit  le  18  d'Avril  r704,  Note  (6). 

(  3  )  Voyez  ci- après  la  Lettre  à  Mr.  *  *  *  du  9  de 
Décembre  1697,  Note  (3). 
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Lotteries.  Si  j'avois  pu  m'imaginer  une  telle 
chofe,  je  l'euïïe  prié  incefïàmment  de  ne  le 
point  faire  ,  vu  les  circonftances  du  tems. 
Mais  étant  perfuadé  qu'il  ne  fonge  point  à 
cela,  je  ne  juge  pas  néceilaire  ,  ni  de  lui  en 
écrire,  ni  de  vous  prier  de  lui  en  parler.  Je 
fuis,  Monfïcur,  Votre,  &c. 

LETTRE     CLXXI. 

A 

M\     CAILLOÙE, 

Libraire  à  Londres. 

A Rotterdam ,  /*  8.  d'Offobre  1697. 

J'Ai  reçu,  Monfieur  ,  le  Paquet  que  vous 
aviez  recommandé  à  M.  de  la  Treil- 
le ,  &  j'ai  mis  à  la  Porte  votre  Lettre  pour 
Picardie.  Je  voudrois  vous  marquer  en  d'au- 
tres chofes  mon  inclination  à  vous  rendre 
mes  fèrvices. 

Aiez  la  bonté,  je  vous  prie,  de  faire  tenir 
l'inclufe,  &  de  me  dire  fincérement,  s'il  eit 
vrai,  comme  Mr.  Jurieu  vient  de  le  pu- 
blier dans  quelques  Extraits  de  Lettres  (  i  ) , 
que  Mr.  l'Archevêque  de  Cantorberi  ,   Mr. 

l'Eve- 

(:)  Voyez  ci- après  la  Lettre  à  Mr.  Confiant  du  14  de 
Novembre  16^7,  Note  (})■ 

Ff.â 
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l'Evêque  de  Londres  ,  &  quelques  autres, 
vous  ont  renvoie  l'Exemplaire  de  mon  Die- 
tionaire  ,  qu'ils  avoient  eu  dellein  d'ache- 
ter (2). 

Vous  pouvez  là-deïTus  me  dire  tout  ce  qui 
en  eft,  &  ne  pas  craindre  que  je  me  foucie 
de  cela  :  car  il  ne  s'enfuit  pas  qu'un  Livre 
foit  mauvais  dans  fon  efpece  ,  de  ce  qu'un 
Prélat  grave  &  pieux  ne  veut  pas  le  lire  ,  ni 
le  garder.  Il  n'y  a  point  d'homme  d'Eglife, 
qui  ne  dût  fe  faire  un  fcrupule  d'avoir  dans 
fa  Bibliothèque  un  Roman  ,  ou  une  Comé- 
die. Cependant  combien  y  a-t-il  d'excellens 
Romans ,  &  de  belles  Comédies  ?  Je  fuis , 
&c. 

LETTRE    CLXXIL 

A 

M\       B      A      Y      Z     E. 

A Rotterdam, le  5  .de  Novemb.  1697. 

IL  y  a  long-tems,  Monfîeur  ,   que  j'ai  re- 
çu la  Lettre,  que  vous  m'avez  fait  l'hon- 
neur 

(2)  Quelques  Prélats  de  l'Eglife  Anglicane  prévenus 
contre  le  Diïlionairt  de  Mr.  Bayle,  par  les  émiltaires  de 
Mr.  Jurieu  ,  renvoyèrent,  en  effet,  l'exemplaire  de  cet 
Ouvrage  qu'on  avoit  porté  chrz  eux  :  mais  étant  mieux 
inftruits  dans  la  fuite  j  ils  ne  firent  pas  difficulté  de  lui 
donnez  place  dans  leur  Bibliothèque. 
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neur  de  m'écrire.  Je  vous  euiTe  répondu 
plutôt,  fi  je  n'avois  efpéré  de  jour  en  jour 
de  voir  Mr.  le  Docteur  Smith  (  1  )  ;  mais 
je  n'ai  pas  eu  encore  cet  avantage  ,  &  je  ne 
fai  fi  je  l'aurai.  Quand  Sa  Majefté  fera  ve- 
nue à  la  Haie  ,  j'efpetfe  qu'alors  il  viendra 
faire  un  tour  à  Rotterdam. 

Je  vous  félicite  de  tout  mon  cœur  d'avoir 
pour  Patron  A4r.  Molesworth  ,  dont 
le  mérite  eft  fi  connu  par  toute  l'Europe, 
&  qu'il  a  fi  bien  fait  connoitre  dans  les  Em- 
plois &  dans  fes  Livres  (2).  Je  vous  deman- 
de la  grâce  de  l'aiïurer  de  mes  refpects. 

On  ne  fait  pas  encore  de  quelle  manière 
la  Cour  de  France  fe  conduira  envers  ceux 
qui  font  fortis  du  Roiaume  pour  fait  de  Re- 
ligion. Si  elle  leur  permet  d'y  revenir,  pour 
jouïr  de  leur  bien,  vous  pourrez,  Monfieur, 
aller  difpofer  du  vôtre  :  lî  elle  ne  le  permet 
pas ,  vous  ne  feriez  point  en  fureté  à  l'om- 
bre de  la  fonction  de  Gouverneur  d'un  jeu- 
ne Seigneur  Anglois.  Il  faut  donc  ,  ce  me 
fcmble,  attendre  à  quoi  elle  fe  déterminera. 
On  le  faura  bien-tôt. 

Je  m'efiimerai  le  plus  heureux  du  monde, 
fi  je  puis  marquer  à  l'illultre  Prélat  (3),  qui 
vous  honore  de  fa  Protection,  &  que  j'ai  eu 
l'honneur  de  voir  ici  lors  qu'il  étoît  avec 
Mylord  Paget  ,  combien  je  l'honore  & 
fuis  dévoué  à  fon  très-humble  fervice.     Je 

fou- 
Ol  Chapelain  du  Roi  d'Angleterre. 
(2)  Voyez  ci-deiïus  la  Lettre  à  Mr.  Minutoli  du  8  de 
Mars  1694. 

(O  Mr.  le  Doreur  Ash  ,  Evêque  de  Cloghct  en 
Irlande. 

Ff  4 
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fouhaiteroîs  que  la  Librairie  nous  fournit  des 
Matériaux  dignes  de  fa  curiofîté  :  de  bon  cœur , 
je  quiterois  toute  autre  occupation  ,  pour 
vous  écrire  ce  qu'il  y  a  de  nouveau  fur  ce 
fujet,  afin  que  vous  lui  en  finie*  part.  Mais 
il  ne  fe  pafle  guère  rien  de  confîdérable  en  ce 
genre  de  Nouvelles. 

Mr.  Gr^evius  a  enfin  achevé  fon  Edi- 
tion de  Callimaque.  Elle  contient  de 
très-belles  Notes ,  &  un  Commentaire  am- 
ple &  favant  de  Mr.  de  Spanheim,  Mi- 
nière d'Etat  en  Brandebourg.  Un  Médecin 
de  Blois ,  nommé  Bernier,  a  publié  à 
Paris  des  Obfervations  fur  les  Oeuvres  de  R  A- 
bêlais  (4).  On  m'a  dit  qu'elles  font  affez 
curieufes.  Un  Docteur  de  Sorbonne,  nom- 
mé Boussac,  a  fait  imprimer  un  Ouvra- 
ge dont  je  ne  connois  encore  que  le  Titre: 
jSfoÛes  T.heologicce  ,  feu  Differtationes  in  qui- 
bus  fublimes  alias  Scientias  Theologiœ  ancillari 
colligere  fit ,  ipfamcfue  Mis  prœlucere.  On  fait 
une  nouvelle  Edition  des  Lettres  du  Cardinal 
D'O ssat,  plus  ample  que  toutes  les  pré- 
cédentes, avec  des  Notes  (I'Amelot  de 
ia  Hou  s  sa  iE   (5-).     Je  ne  vous  parle 

point 

(4.)  Jugement  &  nouvelles  Observations  fur  les  Oeuvres 
Grecques,  Latines,  Tofanes,  &  Franfoifs  ,  de  Maître  Fran. 
cois  T^ibtJais,  D.  M,  Ou  le  veritableT(abelais  reformé.  *Avec 
La  tarte  du  Chinonois  ,  pour  l'intelligence  de  qntirjues  endroits 
du  "Roman  de  cet  ^Auteur  ,  fes  Médailles  ,  celle  de  l'auteur 
du  Jugement  &  des  Obfervations  ;  à"  'elle  du  Médecin  de 
Chauldra-y  auquel  cet  Ouvrage  et  d<di?  par  un  Médecin  fon 
contemporain  &  admirateur,    l'aris,  1697,  in  12. 

(5)  Voyez  dans  le  Diïïio>>a,re  critique  l'Article  O  s- 
s  at.  Les  Lettres  de  ce  Cardinal  or,t  été  réimprimées  à 
Amfterdimen  1708,  ç.  voll.  in  12  ;  6c  cette  édition  eft- 
préférable  à  celle  de  Paris. 
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point  des  Mémoires  &  des  Lettres  de  B  U  S  S I 
Rabutin  ,  fî  connu  par  fan  Hiftoire  A- 
rnoureufe  des  Gaules  ;  car  il  y  a  déjà  quelque 
tems  que  ces  deux  Ouvrages  font  imprimez. 

Mr.  de  la  Place  tte  vient  de  pu- 
biier  un  Traite' de  la  Foi  Divine  (6),  qui  eft 
fort  bon  :  &  Mr.  Saurin,  fon  cinquième 
Tome  ( 7 )  contre  Mr.  Jurieu.  Le  Li- 
vre ,  qu'on  vient  d'imprimer  en  ce  Païs  , 
Argon anùcon  Amerïcanorum,  avoit  été  im- 
primé à  Munich  l'An  1647.  Ce  n'eft  donc 
-qu'une  nouvelle  Edition  ;  &  d'ailleurs  ,  ce 
n'eft  que  la  Traduction  d'un  Livre  Efpagnol , 
faite  par  le  Je  fuite  Bi  s  s  &'  l  1  u  s.  11  s'agit  là 
des  Voiages  d'un  certain  Pierre  Victo- 
ria, qui  fe  fit  Jéfuitc  dans  le  Pérou   (8). 

Le  Livre,  que  Mr.  Le'ti  a  publié  iiir 
les  Loteries  ,  lui  a  fait  beaucoup  d'ennemis, 
dont  quelques-uns  ont  écrit  contre  lui  vio- 
lemment. Il  vient  de  faire  imprimer  un 
Recueil  de  Lettres.  Adieu  ,  mon  très- cher 
'Monfîeur.    Je  fuis,  &c. 

L  ET- 

(6)  Traité  de  la  Foi  divine,  o;*  il  efl  parle'  de  la  F»i  di- 
vine ,  des  fondemms ,  &  des  proprietez.  de  cette  vertu ,  <&*  on 
la  lompare  avec  ta  Foi  hiftorique ,  la  Foi  à  tems,  la  Foi  iufîi- 
fiante .  &  laT(aifon.  Par  Jean  U  Plaatte,  Pafleur  de  fEglife 
F rançoife  de  Copenhague.     Amfteidrfm   16&7,  in  12. 

(7;  Suite  de  la  Juflifieation  de  la  Doclrine  du  Sieur  Elie 
Saurin  ,  Pajîtur  de  lyEglife  Wallonne  cCVtrccht  ,  contre  deux 
Libelles  de  Mr.  Jurieu  ;  l'un  intitulé  ,  Idée  des  fentimens  de 
Mr.  Saurin  fur  les  My fier  es  de  la  Trinité  &  de  P  Incarnation  ; 
er  l'autre,  la  Hdiçion  du  Lai itudin aire.  Amftcrilam  1697  , 
in  8.  Voyez  ci-deflus  les  Lettres  à  Mr.  Confiant  du  31 
de  Mîii,  Se  à  Mr.  l'Abbé  du  Bos ,  du  29  d'O&obre  1696. 

y%)  Joannis  Bijfelii  è  Soci'tate  Jtfu,  ^Argonauticon  ^Ameri- 
tanorum  ,  five  ,  Hiftsri*  Periculorum  Pétri  de  Victoria,  at 
Sociorum  ejus,  LibriXV,  Ged^ni  (Aniftelacdami)  i6j8  ia  12. 

Fff 
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LETTRE    CLXXIII. 

A 

M\DELAMONNOIE. 

ARotterd.  ,/<?  7.  de  Novembre  1 697. 

VOtre  dernière  Lettre  Monfieur  ,  a  été 
longtems  en  chemin  ;  parce  que  Mr. 
Bourdelot,  à  qui  Mr.  l'Abbé  N 1  c  a  1- 
s  E  l'avoit  fait  tenir  ,  la  donna  avec  d'autres 
chofes  à  un  homme  qui  venoit  à  Delft. 

La  Pièce  de  Poè'fie,  que  vous  m'avez  fait 
la  grâce  de  m'envoier ,  m'a  paru  d'une  beau- 
té lînguliere.  Je  la  fis  copier  pour  Mr. 
Gr^'vius;  &  voici  ce  qu'il  m'a  répondu. 
Primùm  tibi  grattas  ago  pro  perlepidâ  Fabula. 
auam  cultijjimis  Verjibus  expotivit  elegantijfimi 
ingenii  Vates  Divionenfis  ,  ex  cujus  officina 
aliœ  feftïvœ  hujus  gêner is  Fabulœ  ad  me  perve- 
nerunt  non  nunquam ,  ftudio  noftri  N  i  c  A  S  i  I. 
Plurimum  fané  tibi  debeo  cùm  eam  mecum 
€ommunhafli  ,  nec  non  Auéiori  tam  venufti 
Carminis ,  qui  hac  voïuptate  quam  ex  ejus  lec- 
tione  cepi  ,  nos  noluit  defraudare.  Si  quando 
Litteras  aâ  eum  dederis ,  rogo  ut  falutem  &  of- 
ficia mea  et  déferas ,  meoque  nomine  gratias  per- 
fohas. 

J'avoue  que  Mat teo  Bandello  é- 

tant 
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tant  Moine  ,  n'eût  pas  du  traiter  de  tels  fu- 
jets  (i)  :  mais  fi  fa  Profe  avoit  les  agrémens 
de  votre  Poëfîe  ,  je  le  regarderois  comme 
fupérieur  à  Boccace. 

Celui  qui  a  cité  SamoCratius,  & 
N  I G  ID  i  u  S ,  de  Remédia  Amoris ,  n'eft  pas 7 
que  je  fâche  ,  Gautier  Buhlei;  mais 
il  vaut  encore  moins  que  lui.  11  s'appelle 
François  Voilleret,  Sieur  de  Flo- 
rizel,  Conseiller  ,  Notaire  y  &  Secrétaire  du 
Roi  ,  Mai f un  &  Couronne  de  France.  Son 
Livre,  intitulé  Le  Preau  des  Fleurs  méfiées , 
ne  vaut  rien.  Il  fut  imprimé  en  Angleterre, 
fous  Jaques  1  :  l'année  de  l'ImprefTion 
n'y  eft  point  marquée  (2). 

Votre 

(1  )  Voyez  ci-deflus  la  Lettre  à  Mr.  de  ta  Monnoie 
du  19  d'Août  1697,  Note  (4). 

(2)  En  voici  le  titre  entier  :  Le  Prean  des  Fleurs  mes- 
lées:  contenant  plufiiurs  CT  diffcnndz.  difcours,  enfcml/le  main- 
tes fcn:encest  dits  notables  des  ^Anciens  ,  &  autres  curitufet 
recerches.  Le  tout  cueilly  &  extraie!  de  bons  ^luthcurs ,  tant 
^Anciens  cjue  Modernes  ,  par  M.  François  Vaillent  ,  Sr.  de 
¥loriz.el ,  Confeiller  ,  Nottaire  ,  &  Secrétaire  dt*  T{oy  ,  Mai» 
fort,  &  Couronne  de  France.  A  Londres  in  4,  pngg.  404. 
Cet  Ouvrage  eft  dédié  a»  Sere'iiJJime  Prince,  de  la  Grande 
Bretaizne  ,  Galles  ,  &c.  Charles  ,  Filz,  unique  du  T{oi. 
„  Paffionnement  defireux,  dit-il  à  ce  Prince,  d'aller  faire 
„  offre  a  voftre  Altefle,  avec  mon  tres-humble  fervice,de 
„  quelque  chofe  qui  puiffe  en  aucune  foite  demouftret 

„  la   qualité  de  mon  zèle je  me  fuis  refolu, 

„  plutoft  que  de  faillir  à  ce  devoir  ,  ny  Rapprocher  de 
„  vofhe-dite  Altefle  les  mains  vuides.  De  contrefaire 
„  Thiftorien  ,  ores  que  ce  ne  foit  de  mon  meftier  ,  ra- 
,,  mafi'ant  en  hafte,  tout  ce  que  j'ay  peu  trouver  en  ma 
„  mémoire,  des  lectures,  que  j'ay  autrefois  recueillies, 
.,  es  livres  des  Anciens,  éc  de  quelques  Modernes.  Dont 
„  j'ay  dicfle  Ôc  ordonné  de  petits  difcours ,  comme  par 
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Votre  conjecture  ,  que  Samocratius. 
vient  par  corruption  de  Zamolxis  Thra- 
cius,  eft  bien  ingénieufe:  mais  j'admire  en- 
CGre  plus  celle  que  vous  faites  fur  le  Pailage 
de  Diooene  Laerce,  que  ni  Gas- 
sendi, ni  Me' nage,  n'ont  pu  entendre 
(3).     Rapporter  uôri  à   Carne'ade  ne 

femble 


„  manière  d'extraits,  traittans  de  plufieu:  !&  différentes 
„  matières,  tous  meslanges  confufément  fans  aucun  or- 
,,  dre  ny  proportion  ,  que  comme  mon  refouvenir  me 
„  les  di&oit  à  mefute  que  je  les  tranferivois  :  Defquels 
5,  je  viens  maintenant  faire  une  jonchée  devant  voftre 
„  Altefle  "  .  Voici  le  palTage  dont  parle  Mr.  Bayle.  Il 
eft  dans  le  Chapitre  X11I ,  intitulé ,  Centre  les  viellardx. 
qui  deviennent  amoureux  après  foixante  trois  ans  pajfez.  j  page 
*3  •'  »Nigide,  Ovide  ÔC  Samocratius  ont  fait  quantité  de 
„  volumes  &  graves  eferitz  du  remède  de  l'amour  : 
„  mais  le  plaifîr  eft  qu'ils  inventèrent  bien  remèdes 
„  pour  les  autres  &  n'en  peurent  trouver  aucun  pour 
„  eux  meimes  :  parce  que  tous  trois  moururent ,  pout- 
„  fuiviz  &  detruitz,  non  pour  les  maulx  qu'ilz  commi- 
„  rent  à  Rome,  mais  pour  les  amours  qu'ilz  intenterens 
„  à  Capue:  Or  que  Nigide  die  ce  qu'il  aura  trouvé,  Ovi- 
9,  de  de  ce  qu'il  longe ,  ôc  Samocratius  ce  qu'il  luy  plai- 
î,  ra  :  car  à  la  fin  fina!le  ,  le  meilleur  remède  qui  fe 
,,  trouve  en  l'amour:  eft  fuyr  les  conventions  &  s'ef- 
„  loigner  des  occaiions  ;  par-ce  qu'au  fait  d'amour  &c* 
Ce  volume  ne  contient  que  trois  Livres:  le  Sieur  de  Flo- 
iizel  en  promet  trois  aurres  ,  &  finit  celui  ci  en  priant 
très  ajfeclueuf  ment  !e  Leélcur  de  fuppléer  aux  fautes  qu'il  y 
remarquera  :  Ejtant  ce  mal  avenu  ,  à  caufe  que  l'imprejfion  a 
t [fié  faite  en  pays,  &  par  gens  qui  ne  font  naturels  au  langage  x 
dont  il  efl  compofé,ny  mefme  eferit  par  un  ^Atttheur ,  qui  foit, 
ny  de  la  profejjion  ,  ny  de  la  capacité ,  de  eeux  qui  font  des 
livres,  qui  feulement  s' eft  efforcé  de  trouver  ,  des  moyens  pour 
rompre  fes  fantaijict ,  ér  oublier  plus  doucement  les  temps ,  qu'iC 
efiit  forcé  de  perdre  en)  une  faifon  ,  iy  en  fin  lieu  qui  (  ce  Iny 
femble)  le  doivent*,  rendre  aucunement  excufable  ,  s'il  s"*  eft  a- 
mufé  à  brouiller  du  papier  durant  ee  grand  loifir,  pour  s'ofter 
les  occajions  de  faire  pis,  ou  de  ne  rien  faire  du  tout» 

(3)  Voyez  dans  \çQittiin*irt  critique  l'Alticlc  d'EPi- 
evRE  Rem,  C, 
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femble  point  s'accorder  avec  le  mot  /3*puv0£»- 
?©-;  mais,  au  fond  ,  la  difficulté  efl:  petite: 
car  pourquoi  les  Grecs  n'auroient-ils  pas 
dit,  comme  nous  ferions  en  François  ,  que 
les  bienfaits  dont  on  a  été  comblé ,  étoient  un 
poids  qui  obligea,  &c.  Mais  de  quelque  fa- 
çon qu'on  le  tourne,  il  me  paroit  que  D  i  o- 
gène  Laerce  a  voulu  parler  d'un  hom- 
me ,  qui  avoit  vu  &  pratiqué  E  p  i  c  ure; 
deforte  que  la  difficulté  demeure  toujours. 
D  i  o  g  e  n  e  met  Epicure  &  Garne'a- 
de  Contemporains. 

Vous  me  ferez  ,  Monfieur  ,  un  plaifir  & 
un  bienfait  incomparable,  fi  vous  voulez  bien 
me  donner  vos  bons  avis  avec  toute  forte 
de  fincérité,  fur  les  fautes  que  j'ai  commi- 
fes.  La  première  Edition  d'un  gros  Ouvra- 
ge, comme  le  mien,  eft  prefque  toujours 
comme  les  petits  de  l'ourfe.    Je  fuis ,  &c. 

&   E,  £,   ^  «f  •    £.   £>   A    £    A   *   &    ■£   %  c%   r%   £.    r«.  r^ 

LETTRE    CLXXIV. 


MR'     CONSTANT. 

ARotterd.)  le  i^deRovemb.  1697. 

LA  découverte ,  que  vous  avez  faite  7 
Monfieur,  de  quelques  Lettres  de  Be- 
2  e  ,  &c ,  me  fera  fans  doute  profitable  ,  & 
je  vous  en  remercie  par  avance. 

Ff7  Pou? 
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Pour  vous  dire  quelque  chofe  de  mon  é- 
tat,  je  dois  commencer  par  les  avanies  de 
mon  Adverfàire  (1).  Depuis  la  publication 
de  mon  ouvrage,  il  n'a  celle  de  remuer  ciel 
&  terre;  &  enfin,  il  a  engagé  fon  Coniîftoi- 
re  à  l'examiner.  On  y  travaille  actuellement 
(2).  Il  a  publié  aufli  le  Jugement  que  l'Ab- 
bé Remaudot  rendit  à  Mr.  le  Chance- 
lier; &  quelques  Fragmens  de  Lettres,  avec 
les  réflexions.  Je  vous  envoie  la  Réponfe 
que  j'y  ai  faite  (3).  Il  vous  en  coûtera  ua 
peu  plus  de  Port;  mais  je  ne  croi  pas  qu'une 
fimple   Lettre    vous    en    eût    coûté    guère 

moins. 


(1)  Mr.  Jurieu. 

(2)  Voyez  ci  après  la  Lettre  à  Mr.  le  D.  E.  M.  S.  do 

7.  de  Juillet  1698. 

(3)  Mr.  le  Chancelier  ayant  ,  comme  on  l'a  déjà  re- 
marqué (Note  (  1  )  fur  la  Lettre  à  Mr.  Janiçon  du  11. 
de  Février  1697)»  chargé  Mr.  l'Abbé  Renaudot  d'exa- 
miner le  Ditlionaire  de  Mr.  Bayle  ,  pour  voir  s'il  n'y  a- 
voit  rien  contre  la  Frarce  ,  ou  conrre  la  Religion  Ro- 
maine; cet  Abbé  ,  au  lieu  de  fe  borner  à  ces  deux  Ar- 
ticles, fe  jetta  fur  l'érudition,  aceufa  Mr.  Bayle  d'igno- 
rance, &c.  Le  Mémo  re  de  Mr.  l'Abbé  Renaudot  étant 
tombé  entre  le;  matas  de  Mr.  Jurieu  ,  il  le  fit  impri- 
mer avec  quelques  extraits  de  Lettres  anonymes,  écri- 
tes par  Tes  émiuaires,  ou  par  des  perfonnes  qui  rappor- 
toient  ce  qu'elles  avoient  ouï  dire  du  Ditlionaire  critique 
à  des  gens  qui  ne  l'avoient  point  lu;  &  y  ajouta  des 
Remarques  pleines  de  fiel  &  d'emportement.  11  publia 
tout  cela  fous  le  titre  pompeux  de  Jugement  du  Public, 
&  pariiculi  rement  de  Mr.  P \Abbé  Renaudot ,  fur  le  Diclie- 
ttaire  critique  du  Sr.  Bayle.  Rotterdam,  1657,  pagg.  4?. 
Mr.  Bayle  j  répondit  par  un  Ecrit  intitulé,  Réflexions  fur 
un  Imprimé  ■,  qui  a.  pour  titre,  Jugement  du  public  £r  parti  eu* 
lierement  del*  Ablé  l{iniuàot  ,  fur  le  Diffionatre  critique  dit 
Sieur  Ray  le,  In  4  pagg  16.  Mr.  Jurieu  revint  à  la 
charge  dans  ur.e  Lettre  fur  les  Réflexions  publiées  contre  le 
Jugimtnt  du  Public  fur  le  Diclionaire  du   Sr,  Baylt%     la  4, 

pagg-  i<i>  gros  caïa&exe. 


i<SP7-    DE  Mr.  BAYLE.        687 

moins.  Cet  homme  eft  plus  impudent  que 
,  jamais  :  il  prêche  plus  fièrement ,  depuis  la 
Paix  de  Ryswyk  ,  que  fes  Prophéties  font 
juftes  &  bien  fondées  ;  &  promet  toujours 
monts  &  merveilles.  Mr.  Saurjn  vient 
<le  publier  contre  lui  un  cinquième  Tome, 
où  il  triomphe  plus  même  que  dans  les  pré- 
cédens. 

A  propos  de  la  Paix  de  Ryswyk ,  ne  trou- 
vez-vous pas  qu'elle  eft  fî  glorieufe  aux  Al- 
liés ,  &  nommément  au  Roi  Guillau- 
m  e  ,  qu'on  ne  peut  affez  admirer-  que  la 
France  fe  foit  voulu  aflfujettir  à  une  mortifi- 
cation û  honteufe  ?  Je  n'ai  vu  aucun  homme 
de  bon  fens ,  qui  n'en  foit  furpris  ,  &  qui 
n'avoue,  qu'on  ne  peut  rien  comprendre  à 
cette  conduite  ,  vu  l'état  où  étoient  les  cho- 
;  fes  après  la  prife  d'Ath  &  de  Barcelone.  Au 
refte ,  quand  plnlîeurs  fortes  raifons  ne 
m'intéreiferoient  pas  au  bien  des  Cantons 
Proteftans  ,  vous  feul  feriez  capable  de  me 
,  faire  fentir  de  la  joie  de  la  deftruclion  du 
•  Fort  d'Hunningue,  &  de  ce  que  Brifac,  ôté 
à  la  France,  &  donné  à  l'Empereur  ,  affure 
votre  Frontière  d'autant. 

Je  vous  rends  mille  &  mille  actions   de 
grâces  de  vos  bons  avis  ,   au  fujet  du  Nou- 
i  vellifte  correfpondant  de  Mr.  B.     C'eft  une 
I  ame  dévouée  depuis   long-tems  au  Prophète 
(4).     Mr.  Bas  nage   vous   affure  de  fes 
très-humbles  ferviccs.     Son  Livre  (5-)  fera  in 
v  folio  ,  de  trois  cens  Feuilles.     Il  y  a  le  tiers 
I  d'imprimé  :   on  fait  état  d'achever  Tété  pro- 
chain. 

(4)  Mr.  Jurieu. 

(jj  Hijîoirt  de  f£&Hfa 
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chain.  Je  n'ai  eu  aucune  nouvelle  de  notre 
Ami  de  Genève.  Mr.  le  Clerc  d'Am- 
fterdam  a  publié  un  favant  Ouvrage  de  Arte 
eritica  (  6  ) ,  contre  lequel  on  dit  que  Mr. 
van  der  Waeyen,  ProfelTeur  en  Théo- 
logie à  Franeker  ,  veut  écrire  quelque  cho- 
fe  (7). 

Nous  célébrons  aujourd'hui  la  NailTance 
du  Roi  d'Angleterre.  Les  trois  Plénipoten- 
tiaires de  France  l'allérent  complimenter  au 
nom  de  leur  Maître,  famedi  paiTé.  Ils  for- 
tirent-très  contens  &  pleins  d'eftime  pour 
ce  grand  Prince  ;  tant  ce  qu'il  leur  répondit 
fur  le  champ  étoit  fenfé.  Le  Vent  contrai- 
re l'a  empêché  de  s'embarquer.  On  débite 
que  le  Prince  de  C o n t i  s'en  retourne  en 
France.    Je  fuis,  &c. 

(  6  )  sArs  Critica  ,  in  c/ua  ad  Studio,  Linguarum  Latin*  , 
Grœc* ,  &  Htbraitd  ,  via  munitur  j  vettr^mcjue  tmtndando- 
rnm  ,  &  fpuriorum  Script orurn  à  genuinis  dignofiendornmt 
ratio  traditur,     Amftelodami  1696,  2.  voll.  in  8. 

(7)  Mr.  Van  der  Waeyen  attaqua  quelques  endroits 
de  V*Ars  critica  de  Mr.  le  Clerc  ,  dans  la  DifTertation  de 
xcyu>,  qu'il  mit  à  la  tête  du  Livre  de  Rittangelius,  inti- 
tulé, Libra  Veritatis  &c  ;  mais  cette  Diffirtation  eft  prin- 
cipalement deftinée  à  réfuter  l'Explication  du  Commen- 
cement de  l'Evangile  de  St.  Jean  que  Mr.  le  Clerc  pu- 
blia en  1656,  in  12.  Voyez  le  Parrkafiana  ,  Tom.  1.  p. 
m.  42  5 .  &  ftiiv* 


LET- 
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LETTRE    CLXXV. 

A 
ARotterd.ilei&.deNovemb.  1697. 

NOs  Nouvelles  Literaires  font  peu  de 
chofc.  Mr.  Cke'nius,  Allemand ,  de- 
meurant à  Leide  ,  vient  de  publier  deux  Li- 
vres :  l'un  elt  un  Recueil  de  Dijjertatiotts  Phi- 
mlogiques  ciT  Hi(loriques\  qui  av oient  paru  en 
divers  tems  en  Allemagne  ;  à  quoi  il  a  joint 
une  Préface,  &  quelques  Notes  (i).  L'au- 
tre elt  la  ///.  Partie  de  fes  Animadverfiones 
jMiftorica:  &  Philologie*  (2).  Il  y  entremêle 
Jde  tems  en  tems  quelques  Lettres  d'Hommes 
îllluftres  non  encore  imprimées.  Il  y  en  a 
une  du  Père  MersiiNne  à  un  Profefïeur 

en 

(  I  )  Fa  fris  Exercitationum  Pbilologico-HiQoricarum  ,  ÔCC. 
mUeSfus  ,  rccenjïtus  ,  tmendatus  ,  ac  notis  indicibujque  cttr*- 
\tifjimis  auttus   a    Tbom.%   Crcnio.     Lugduni  in   Batavjs   1697. 

in  il.     \]  y  en  a  pluficurs  Volumes,  imprimez  à  Leide, 

in  8. 

(z)  ^inimadverfionum  Pbilologicarum  &  hiftoricarum  Pars 
\]ll     Curn    quibusdam    Martini   Lutberi  -    lob.    Calvini  ,    Job» 

Droitiiy  Joachimi  Camerarii ,  Henrici  Stéphanie  Job,  Poflhii , 
Wbeiti  Gifa»ii,  Marini  Merfcnni ,  Ludovic:  Carrionis ,  Caf- 
\pari  Peuceri ,  Francifci  Junii ,   &  D.  Polycarpi  Lyferi  Epiflo- 

lis  adhuc  non  tditis  ,   ncç  licite  injmundis,     Lugduni  in  Ea- 

ravis  i6>3  in  8. 
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en  Langue  Hébraïque,  de  Franeker  ,  nom- 
me' Si  XTI  NUS  ÂMAMA. 

Mr.  Matthe'us,  Profeffeur  en  Droit  I 
à  Leide,  a  publié  quelques  Manufcrits ,  qu'il   I 
a  déterrez  dans  les  Bibliothèques.     C'eft  un 
in  8  '  3  .     La  plupart  des  Pièces  regardent   I 
l'Hiftoire  de  ce  Païs-ci  :  quelques-unes  mê- 
me font  en  Flamand  ;   mais  la  première  eft 
aifez  curieufe:  c'eft  VHifloire  de  l'Expédition 
de  l'Empereur  Charles  V   contre  Bar-    I 
berousse,   écrite  en  Latin  par  A n t o- 

NIUS  PonTUS  Confentinus.  Mr.  L E  F E-  \ 
vre,  Frère  de  Madame  D acier,  qui 
eft  Miniftre ,  demeurant  depuis  quelques  ; 
mois  à  Amfterdam,  y  a  fait  imprimer  un  pe- 
tit Livre  intitulé  De  Futilitate  Poctices  (4\ 
où  il  dit  beaucoup  de  mal  des  anciens  Poè- 
tes ;  c  eft-à-dîre  ,  &  de  leurs  Perfonnes ,  & 
de  leurs  Ouvrages. 

Mr.  H  A  r  t  s  o  E  k  e  r  ,  qui  eft  parti  d'ici 
pour  Paris  depuis  quinze  jours  ,  &  qui  re- 
viendra dans  cinq  ou  fix  femaines  ,  a  régalé 
le  Grand  Duc  de  Mofcovie  à  Amfterdam, 
de  la  vue  de«  la  Lune  &  de  Jupiter.  Il  y 
porta  fes  Télefcopcs  ,  fit  dreffer  un  Mât 
dans  un  Jardin,  &c.  Ce  Prince  a  affez  de 
génie  pour  les  Mathématiques  ,  &  goûta 
beaucoup  l'Opération  Aftronomique  de  Mr. 

Hart- 


(})  Vcttrls  Avi  ~4nalriïa,feH  vetera  aliquot  Monument  a  qu* 
haitenus  nondum  vifa ,  &C.  Colltgiî  primus ,  à"  tdid.it  ,  à" 
«hfervationes  etiam  paffim  adjecit  ^intonius  Maltbœus  in  111. 
^Icademia  Lugduno-Batavti  iAnt  ectjfor .  Lugduni  Bdtavo- 
rum  1698.  in  8.  2.  voll. 

(4)  De  Futilitate  Poetices.  ^Autlore  Tanaquillo  Tabro , 
Tanacjuilii  Filio  ,  Vtrbi  divini  Minijlro,  Amftelodanii 
ï6j>7,  in  12. 


KÎ97-  DE  Mr.  BAYLE.  691 
Hartsoeker  :  mais  ,  du  refte  y  quels 
travers  d'Efprit  !  Il  ne  fe  plaît  gueres  qu'à 
charpenter,  &  il  paiTe  des  jours  entiers  à  tra- 
vailler, comme  un  Ouvrier,  à  la  conftruc- 
tion  des  VaiiTeaux  :  on  le  voit  aux  Atteliers , 
tout  comme  le  plus  vil  Manœuvre. 

Ce  qui  fe  fait  à  Londres ,  pour  marquer 
la  joie  de  la  Nation ,  pour  recevoir  en 
triomphe  le  Roi  Guillaume  ,  furpaiTe 
tout  ce  qui  s'eft  jamais  vu  en  ce  Païs-là. 
Quand  le  fade  naturel  eft  foutenu  d'une  cer- 
taine émulation  de  gloire ,  &  d'un  deifein 
formel  de  faire  accroire  que  tout  l'avantage 
eft  de  fon  côté ,  on  va  bien  loin  ;  on  enché- 
rit fur  tous  les  Siècles  paifez  ,  &  on  donne 
de  nouveaux  exemples. 

L'Audience  de  vos  Plénipotentiaires  fe  rit 
fans  pompe ,  le  Roi  Guillaume  l'aiant 
fouhaité  ainli  ;  &  il  refla  feul  dans  fa  Cham- 
bre avec  eux  trois.  On  n'a  pas  laiiTé  de  fa- 
voir  que  le  Difcours  de  Mr.  de  Harlai 
fut  rempli  d'avances  très-obligeantes  &  très- 
flatteufes ,  &  que  la  Réponfe  fut  remplie  de 
grandes  marques  d'eftime  &  d'éloges  du  Roi. 
Très-Chrétien.    Je  fuis ,  &c. 


LE  7- 
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LETTRE    CLXXVI. 

A 

M\       *        *        *. 

A Rotterdam-,  le y.de'Decemb.  1697. 

ON  vient  de  réimprimer  ici  Paling E - 
nu  s  (1  ;  ;  mais  cette  Edition  ne  fur- 
paffe  les  autres,  qu'en  ce  que  l'on  y  a  joint 
le  Sommaire  de  chaque  Livre.  C'eft  un 
Poète  fi  eftimé  en  ce  Païs-ci,  qu'une  infinité 
de  gens ,  d'ailleurs  peu  favans ,  en  faveut  par 
cœur  de  longues  tirades  de  quarante  ou 
cinquante  vers. 

Le  Livre  de  Mr.  Le'  t  i  fur  les  Lotteries 
a  donné  lieu  à  plufieurs  Ecrits.  Un  Ano- 
nyme a  publié  desConfidérations  fur  cet  Ou- 
vrage, qui  furent  fort  eftimées.  Mr.  Ll'ti 
aiant  écrit  depuis  peu  une  Préface  contre  ces 
Confidérations  ,  l'Anonyme  vient  de  la  réfu- 
ter, &  déclare  à  la  fin  de  fon  Ecrit ,  qu'il 
s'appelle  Pierre  Ricotier.  C'eft  un 
Propofant  François ,  qui  n'a  pas  encore  vint- 
cinq  ans.  Il  a  beaucoup  de  feu,  &  Ton  a  été 
furpris  que  fon  Coup-d'ElTai  ait  été  une  Pie- 
ce  ii  forte,  &  fi  bien  tournée.  Vous  remar- 
querez que  cette  Préface  de  Mr.  Le'ti  eft 

à  la 

(  I  )  Zodiacus  Vit*  &C. 
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à  la  tête  d'un  Recueil  de  Lettres  qu'il  a  re- 
çues en  divers  tems ,  &  qui  le  louent  beau- 
coup (2).  Il  prétend  oppofer  ces  Let- 
tres ,  comme  un  Bouclier  impénétrable , 
aux  médifances  perfonnelles  de  fes  enne- 
mis, &  au  mal  qu'ils  difent  de  fes  Ouvra- 
ges. 

Auric2-vous  connoiffance  d'un  Manufcrit 
fait  à  Paris, qui  traite  des  Révélations  &  Ins- 
pirations en  général ,  &  qui  réfute  en  parti- 
culier l'Ouvrage  de  Marie  d'A  g  r  e  d  a  , 
&  en  donne  l'Hiftoire  (3)  ?  Je  lai  qu'on  tâ- 
che de  lui  trouver  un  Imprimeur  en  Hollan- 
de. Il  s'en  eft  fait  cinq  Copies;  quelqu'u- 
ne, peut-être,  a  été  lue,  ou  par  vous  ,  ou 
par  vos  Amis.  Si  cela  eft  ,  je  vous  prie  de 
me  dire  ce  qu'on  en  penfe.  Je  fuis  tou- 
jours, &c. 

(2)  Ce  Recueil  de  Lettres  ne  parât  qu'en  1699,  fous  ce  ti- 
tre :  Ltttcre  diGregorio  Leti  fopra  dijfertnti  materie  ,con  le  Pif' 
fofle.  Da,  lui  c  vero  a  lui  fcritte  nel  corfo  di  molti  anni ,  da, 
0  a,  Prencipi  ,  Titolati  ,  yAmba.icia.tori  ,  Miniftri  di  Stato  , 
Nobili,  Configlicri ,  Cardinal i  ,  ^Aravescovi  ,  Vefcovi ,  *Ab- 
lati,  \iligiofi  d'ogni  grado  e  ordine  ,  ^Academici ,  Letterati , 
Mercanti,  Cittadini ,  Principejfe  ,  Dame,  Monache,  e  altre 
ferfone  ,  chc  la  difcretione  permette  che  Jlano  publicate.  Amf- 
terdamo,  1700  2  voll.  in  8.  On  fupprima  la  Préface, 
■qui  avoit  été  critiquée  par  Mr.  Ricotier.  Voyez  ci-defïus 
la  Lettre  à  Mr.  le  Clerc  du  30.  de  Septembre  1697, 
Note  (1). 

s    (  3  )  Voyez  dans   le  Diilionaire  critique  ,   l'Article   A» 
C  R  E  D  a   (Marie  d*) 


LE  T- 
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LETTRE  CLXXV1I. 

A 

M\DELAMONNOIE. 

ARotterd. ,  leio  de  Janvier  1698. 

JE  vous  fuis  infiniment  obligé,  Monfîeur, 
de  la  peine  que  vous  voulez  prendre ,  de 
mettre  en  ordre  vos  Obfervations  fur  la  Let- 
tre A  de  mon  Dïâionaire.  Elles  me  feront 
d'un  profit  ineltimable  pour  la  Réviiion  de 
mon  Livre  ;  &  plût-à-Dieu  que  je  pufTe  le 
corriger  |tout  entier  fur  de  pareilles  inftruc- 
tions  ! 

Je  conviens  qu'«vr£  fe  doit  rapporter  à 
Carne'ade  :  votre  conjecture  eft  là- 
defïus  très-heureufe  ,  &  vous  l'appuiez  fur 
de  très-fortes  raifons  (1)  ;  mais  comme  D  1  o- 
gene  LAERCEfe  trompe  fouvent ,  je  fuis 
fort  tenté  de  croire  qu'il  a  prétendu,  que  le 
Me'trodore,  qui  quita  la  Secte  d'E p  1- 
cure  pour  fe  joindre  à  Carn  e'a  de,  é- 
toit  Difciple  d'E  picure  immédiatement. 
Car  il  confidere  Epicure  en  cet  endroit- 
là  ,  comme  un  Docteur  ,  qui  charmoit  à  la 
manière  des  Sirènes ,  &  qui  captivoit  fes  Au- 
diteurs. 

(0  Voyez  ci-deflus  la  Lettre  à  Mr.  de  la  Monnoie  du 
7  de  Novembre  1657.  Note  (3). 
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diteurs.  Il  me  femble  que  cela  eft  perfonel , 
&  concerne  ,  non  le  dogme  ,  mais  les  ma- 
nières du  Docteur. 

J'ai  changé  le  Vers  ,  que  vous  me  mar- 
quez. Mr.  du  Rondel,  le  plus  grand 
Philologue  qui  foit  forti  de  France  par  la 
dernière  Perfécution  ,  &  abfolument  parlant 
un  habile  Homme  ,  bon  Poète  ,  bon  Grec , 
aiant  le  Goût  de  l'Ancien  &  du  Moderne , 
a  été  charmé  de  votre  Fable  ;  lui ,  qui  admire 
peu  de  chofes  ,  s'eft  répandu  en  louanges 
d'admiration ,  qui  remplirent  plus  d'une 
,  page.  Je  n'ai  montré  à  perfonne  cet  Ou- 
I  vrage-là  ,  qui  ne  m'en  ait  demandé  inftam- 
ment  une  Copie  ;  ce  que  je  leur  ai  accordé. 


LETTRE    CLXXVIII. 

A 

M.DELAMONNOIE. 

A  Rotterdam^  le  10.  de  Mars  169$. 

1E  n'ai  reçu  que  depuis  deux  ou  trois  jours 
vos  excellentes  Remarques ,  Monfîcur. 
Elles  font  d'une  écriture  différente  de  tout 
ce  que  j'ai  vu  de  vous  ,  &  dans  un  Cahier 
donc  toutes  les  Feuilles  font  attachées  enfem- 
ble  aux  deux  bouts  avec  un  petit  ruban.  La 
Lettre ,  qui  les  précède  ,  de  la  même  main 

que 
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que  les  Remarques ,  eft  jointe  au  Cahier  ,  & 
en  remplit  les  deux  premières  Pages.  Je  ne 
vous  marque  cela,  qu'à  caufe  que  je  me  per- 
fuade  que  l'Original  eft  demeuré  en  chemin; 
comme  je  le  dis  à  Mr.  l'Abbé  Nie  ai  se, 
dans  le  Billet  qui  accompagne  celui-ci.  Je 
puis  me  tromper  dans  ma  conjecture. 

Je  ne  me  fens  point  capable  ,  Monfieur  , 
de  vous  témoigner  ,  ni  la  gratitude  ,  ni  l'ef- 
time  infinie  que  j'ai ,  à  l'occafion  de  cet  E- 
crit.  Je  palTe  fur  toutes  les  honnêtetez  de 
votre  Lettre ,  où  il  vous  a  plu  de  mêler  tant 
de  penfées  flateufes  &  obligeantes.  Je  fuis 
trop  convaincu  de  la  foibleire  ,  &  des  im- 
perfections prodigieufes  de  mon  travail , 
pour  pouvoir  m'imaginer  que  je  fois  digne 
des  louanges  que  vous  me  donnez  ;  étant 
d'un  auffi  bon  goût  que  vous  êtes  ,  &  fi  é- 
clairé,  fi  judicieux  ,  &  fi  pénétrant.  Mais 
fi  je  vouloïs  m'arrêter  fur  vos  Remarques  , 
j'aurois  un  Eloge  à  vous  donner  fur  chacu- 
ne. Votre  exactitude,  votre  fagacité  ,  vo- 
tre érudition  ,  fe  marquent  par  tout ,  avec 
ce  riche  Tréfor  de  Faits  rares  &  particuliers , 
que  la  lecture  des  Livres  les  moins  connus, 
&  les  plus  curieux ,  vous  a  fait  amaiTer. 

C'eft  dommage  ,  Monfieur  ,  permettez- 
moi  de  vous  le  dire  ,  qu'avec  tant  de  Talens 
d'un  Critique  parfait ,  &  tant  de  beaux  Li-  I 
vres,  vous  ne  faffiez  pas  ce  que  Mr.  l'Abbé 
N  i  c  A  i  s  E  m'avoit  dit  que  vous  faifiez  : 
c'eft-à-dire,  un  Ouvrage  pour  le  Public.  Je 
dis  un  gros  Ouvrage  ,  qui  vous  fournît  un 
champ  propre  à  étaler  votre  Science  ,  &  les 
réflexions  ,    que  vous  avez    faites  fur  vos 

le&u- 
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Lectures.  Permettez-moi  de  vous  exhorter 
à  immortalifer  votre  Nom  de  cette  manière, 
qui  apporteroit  tant  d'utilité  ,  &  à  notre  Sie- 
cle,  &  aux  Siècles  à  venir. 

Je  vais  donner  cette  Semaine  à.  corriger 
ma  lettre  A  ,  félon  vos  judicieufes  Obser- 
vations ;  &  à  l'enrichir  des  beaux  Supplé- 
mens  ,  que  vous  avez  eu  la  bonté  de  me 
fournir,  Ou  de  m'indiquer.  Trop  heureux, 
fi  je  pouvois  faire  la  même  choie  fur  les  let- 
très  fuivantes  ! 

L'obligation,  que  je  vous  ai,  pour  m'a- 
voir  communiqué  la  découverte  de  plusieurs 
fautes,  &  le  moien  de  les  réparer  ,  &  d'en- 
richir ma  féconde  Edition  ,  eft  d'autant  plus 
grande  ,  que  cela  influera  fur  les  lettres  de 
mon  Diéitonaire  ,  que  vous  n'avez  pas  exa- 
minées :  car  vos  Obfervations  peuvent  fcrvïr 
en  cent  endroits  d'une  Règle  générale,  pour 
me  faire  aller  bride  en  main,  &  pour  m'aver- 
tir  de  fonger  à  telles  &  à  telles  choies. 

Accordez-moi,  je  vous  en  fupplie,  la  per- 
mifllon  de  vous  confulter,  quand  l'occafion 
s'en  préfentera.  Ce  feroit  fort  fouvent ,  fî 
je  ne  confidérois  qu'il  ne  faut  jamais  fe  ren- 
dre importun.  Je  fuis  avec  toute  l'eitime 
imaginable,  &  toute  la  reconnoiffance  pof- 
iîble,  Monfieur,  Votre,  &c. 


pm.  JL  G  g  LET' 
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LETTRE    CLXXIX. 

A 

M*.       *     *     *. 

nA  Rotterdam,  le  31  <fe  Af^rj- 1698. 

LE  Diéliomire  de  Furetie're,  revu 
&  augmenté  par  Mr.  de  Beauval, 
n'étant  pas  encore  fort  avancé  ,  on  ne  peut 
dire  ,  ni  ce  qu'il  coûtera ,  ni  quand  il  fera 
achevé  d'imprimer.  Les  Imprimeurs  travail- 
lent préfentement  à  la  lettre  B.  Je  ne  crois 
pas  me  tromper ,  en  difant  que  cet  Ouvrage 
ne  paroitra  pas  avant  le  commencement  du 
Siècle  fuivant ,  c'eft-à-dire  ,  avant  Janvier 
J701. 

Le  Morert  de  Hollande  eft  achevé  :  il  en: 
du  même  prix  que  l'Edition  précédente, 
contenant  précifement  le  même  nombre  de 
feuilles. 

On  ne  peut  encore  rien  dire  touchant  la 
nouvelle   Edition   du    Dittionaire  Hiftorique 
&  Critique.     Mr.  Leers  ne  la  commen- 
cera, que  lors  que  les  Exemplaires  de  la  pré-  1 
miere  commenceront  à  manquer. 

J'ai  vu  le  Projet  imprimé ,  dont  vous  me 
parlez,  du  grand  Difiionaire  de  Chappu- 
2EAU  (1),  &  il  n'y  a  que  peu  de  jours  que  ' 

leSr. 
(1)  Ce  Jiojct  avotf  paru  ça  i6$$ ,   fous  le  titre  de 
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le  Sr.  W  E  t  s  t  e  1  n  ,  Libraire  d'Amfterdam  9 
(c'elt  le  principal  des  Aifociés  pour  l'ImpreÊ- 
fion  de  cet  Ouvrage)  ,  me  dit  qu'il  doutoit 
beaucoup  qu'on  le  mît  jamais  fous  la  PreiTe. 
L'Auteur  a  envoie  une  partie  confïdérable 
de  fon  Dtttionairc  audit  W  e  t  s  t  e  i  n  ;  mais 
on  lui  demande  à  voir  le  tout  ,  avant  que  de 
commencer.  La  précaution  efl  jufte ,  à 
caufe  que  l'Auteur  étant  avancé  en  âge ,  on 
peut  craindre  ,  que  s'il  reftoït  feulement  un 
Tome  à  faire ,  fa  mort  ne  lui  permit  pas  do 
l'avancer.  Vos  réflexions  là-deffus  font  très- 
judicieufes  &  très-agréablement  exprimées. 

L'Edition  de  Lvcophron,  qu'on  a 
faite  depuis  peu  en  Angleterre  ,  eft  un  très- 
bon  Livre  de  Bibliothèque  (2).  L'Etude  du 
Grec  fleurit  en  ce  Païs-là  extraordinairement. 
Les  Allemans  ,  incitez  par  cet  exemple, 
s'attachent  beaucoup  à  cette  Langue.  Je 
voudrois  que  les  François  fe  piquafient  d'é- 
mulation à  cet  égard  ';  mais  je  ne  l'elpere 
point.  On  s'eft  trop  laiïTé  gâter  en  France 
par  le  goût  des  chofes  divertilTantes  &  des 
.Livres  de  bagatelle.  Ce  que  j'ai  dit  de  l'E- 
dition de  L  y  c  o  p  h  r  o  n  ,  je  le  dis  aufïï  de 

celle 

Dejfein  d'un  nouveau  DiRionaîre  Hiftarique  ,  G  tojrAphiejnt^ 
4kr  Philologique,  trc.  A  Ccll  1694,  in  folio.  Il  y  avoit 
plus  de  quinze  ans  que  Mr.  Chappuzeau  travailloit  ï  ce 
DiSionaire  ;  cependant  il  eft  mort  fans  avoir  pu  le  don- 
ner au  public.  On  trouvera  quelques  particulaiitez,  fut 
cet  Ouvrage  dans  le  Journal  de  Hambourg  du  24  de  Sep- 
tembre r694i  &  dans  VHijhirt  dts  Ouvrages  des  Savansî 
Novembre  1694,  pag.  142. 

(  2  )  Cette  édition  de  Lycophron  parut  à  Oxford  en 
I657  .  i»  folio,  par  les  foins  de  Ml,  Pottci,  qui  eu  do«* 
aa  une  iecondc  édition  en  i?c2. 

Gg  1 
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,celle  de  Pindare  in  folio  ,  qui  nous  eit  ve- 
nue depuis  peu  d'Oxford  :  elle  eit  bonne  & 
.belle. 

Nous  avons  perdu  depuis  quelques  mois 
l'un  des  plus  grands  Grecs  de  l'Europe. 
C'eil  Mr.  Kuhnius,  qui  eft  mort  à  Stras- 
bourg. Il  a  laiffé  de  bonnes  chofes  fur  Pol- 
X u  x  ,  dont  Wetstein  va  commencer 
l'Impreifion  ( 3 ).  C  re' n  1  u  s  vient  de  pu- 
blier un  fécond  Recueil  de  Pièces  Latines  , 
qui  n'avoient  gueres  paru  que  dans  les  Aca- 
démies d'Allemagne  (4).  Elles  roulent  fur 
des  matières  en  partie  Théologiques,  &  en 
partie  Philologiques.  On  va  travailler  en 
Allemagne  à  une  Edition  des  £f'/wd'Hu- 
BERT  Languet,  qui  fera  beaucoup  plus 
ample  que  toutes  les  précédentes  (5-). 

Le  Libraire  Wetstein,  qui  eit  un  peu 
prévenu  des  Opinions  des  Myftiques ,  a  réim- 
primé tous  les  Ecrits  de  Mr.  deCambrai 
(6) ,  &  un  Ouvrage  Latin  ,  qui  avoit  paru  il 
y  a  quatre-vint  ans  ,  tout  confit  de  Théolo- 

Êie   Myftique ,    &  dont    l'Auteur  s'appelle 
Iarbanson.     C'elt    un  Capucin    (7). 

On 

•  (3)  VOnoraaJlicunt  de  Julius  Follux  ne  fut  publié  qu'en 
1706.  Dans  cette  édition,  outre  les  Notes  de  Mr.  Kuh- 
pius,  ou  trouve  celles  de  Seberus,  Jungermannus,  ôcc. 

(4)  Voyez  ci-delïus  la  Lettre  à  Mr.  *•**  du  28  de 
Novembre  1657  ,  Note  (1). 

.  (s)  Cette  édition  ne  contient  pas  toutes  les  Lettres  de 
Languet ,  mais  feulement  celles  qu'il  avoit  écrites  à  l'E- 
lecteur de  Saxe.  Voyez  dans  le  Diclionaire  critique  l'Ar- 
ticle Languer  (  Hubert  )  Rem.  E. 

(6)  Cela  fe  doit  entendre  des  Ecrits  que  Mr.  de  Fene- 
Jon,  Archevêque  de  Cambray  ,  publia  fur  la  Vie  inté- 
rieure ,  comme  fon  Explication  des  Maximes  des  Saints  &C. 

(7)  Ver«  VitQlo£i«   Mjfliçfi  Çomp«niinm  :  five  aimons 

divini 
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On  a  imprimé  en  François  le  Sermon  que 
fEvêque  de  Salis buri  prononça  le  jour  que 
la  Paix  fut  publiée  à  Londres.  Cette  Tra- 
duction pourroit  être  de  Mr.  de  Rose- 
mond.  C'eft  lui  qui  a  mis  en  François  le 
Livre  Latin  du  Docteur  Smith,  de  l'Etat . 
préfent  de  fEglife  Greque.  On  a  publié  de- 
puis peu  à  Amftcrdam  cette  Veriïon.  Je 
fuis,  &c. 

L  ETT  R  E    CLXXX. 

A 

MR.       B    A     Y     Z    E. 

A  Rotterdam ,  le  29  d'Avril  1 69  8. 

IL  n'y  a  qu'un  Mois,  Monfîeur,  que  j'ai 
reçu  votre  Lettre  du  25-  de  Janvier  der- 
nier. Mr.  M  a  g  n  E  v  1  l  l  e  me  la  donna  en 
main  propre.  J'ai  le  plaifir,  depuis  le  corn-' 
mencement  de  ce  mois  ,  de  le  voir  logé 
céans,  avec  les  deux  Elevés  dont  il  a  la  con- 
duite, &  qui  font  deux  Gentilshommes  infi- 
niment aimables  ,  pleins  d'efprit,  d'honnê- 
teté ,; 

divin!  occulta  femit*  ,  in  quibut  vfra.  Cale/fis  fapicntîa  &  rtg- 
num  Dti  ,  qnod  intra  nos  cji  akfçgniitum  ,  laïct.  In  duas 
partis  âivifx.  enclore  7^  P.  F.  ConjLintno  dt  Barianfon , 
Pradicatore    C-pticina  ,     t?    Convcntus    Colonicnfis    Cnardiantj,, 

Amlteia'ddnu  16*8,  in  12. 
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teté,  &  de  toutes  les  bonnes  qualitez  que  les 
foins  d'un  Père  illuftre  communique  à  des 
c-nfans  bien  nés ,  comme  font  ceux-ci.  Mr. 
Magneville  efl:  une  perfonne  qui  mé- 
rite encore  plus  d'éloges  que  vous  ne  lui  en 
donnez.  Vous  pouvez  être  afïuré  ,  Mon- 
sieur ,  qu'aiant  autant  d'obligations  que  vous 
en  avez  à  Mr.  Molesworth,  je  re- 
double mes  foins  pour  témoigner  àMelfieurs 
les  fils  une  confîderation  particulière.  Ils  la 
méritent  par  eux-mêmes  ,  &  par  Peftime  que 
tout  le  monde  doit  avoir  pour  Monfieur  leur 
Perc  ,  dont  les  illuftres  qualitez  ont  paru 
avec  tant  d'éclat,  &  que  j'honore  infiniment. 

Je  m'eftime  le  plus  heureux  des  hommes, 
envoyant  les  honnêtetez  que  Je  grand  Prê- 
tât que  vous  avez  afïuré  de  mes  refpe&s  (i)  , 
daigne  avoir  pour  moi.  Continuez  ,  Mon- 
iteur ,  à  lui  faire  connoitre  combien  je  fuis 
fenfîble  à  la  bien-veillance  dont  il  m'honore. 

Nos  Nouveautez  Litéraircs  font  ftériles. 
Mr.  Braunius  ,  ProfefTeur  en  Théolo- 
gie à  Groningue ,  vient  de  donner  une  fé- 
conde Edition  de  fon  Ouvrage  de  Veftibur 
Saccrdotum  Hebrœorum,<\\\\  efl;  corrigée  &  bien 
augmentée.  On  vient  auffi  de  publier  un  livre, 
où  l'on  raifonne  afTez  fuccinclement  &  nette- 
ment fur  quantité  de  difficultez  qui  peuvent 
être  formées  fur  des  Paffages  de  l'Ecriture. 
L'Ouvrage  efl  intitulé  Vefper*  Groninga**  (2). 
11  paroit  un  nouveau   Livre    de    feu   Mr. 

Puf- 

fi)  Mr.  IeDocteur  Ash  ,Evêque  de  Clogher  en  Irlande. 

(2)  Vefper*  Groningan*  ,  Çive  amii/t  de  rébus  facris  Colloquia. 
'VU  varia  Scripturœ  loca  feleft"  ,  difficHia,  ne  r,â.*jii  moment î 
tecurate traftcntur^at^ite  egregie  txplicanrur.  Amftelodami  rtfçg 
âaS.C'eftMr.GoiuTetqui  a  digère  &  publie  cet  Ouvrage 
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Puffendorf,  intitulé  Analeèla  PoUtica, 
où  l'on  difcute  plufîcurs  difficultez-  impor^ 
tantes  fur  la  Politique.  Le  troifiéme  Tome 
de  Byn£US  fur  Vlliftaire  de  la  PaJJion  dû 
Jesus-Christ,  paroit  depuis  peu  (3). 
Vous  favez  que  cet  Auteur  a  fait  un  Livre 
de  Nativitate  Chrifti ,  &  de  Circumcifione  (4)  & 
il  promet  un  quatrième  Volume  de  fon  Ou- 
vrage de  Pajfione  Chrifli.  On  a  vu  depuiâ 
quelques  mois  un  Ecrit  Poithume  de  L  y- 
Dius,  De  re  militari  Rortanarum  ;  où  l'on 
explique  principalement  ce  qui  fe  trouve  dans 
rEcriture,  qui  a  du  rapport  à  la  Milice  Ro- 
maine (5*). 

On  le  porte  bien  au  pays  :  mais  les  al- 
ternées y  font  terribles  ,  par  la  crainte  d'une 
prochaine  Perfécution.  Je  fuis,  Monfieur, 
avec  tout  rattachement  poifible,  Votre,  &c. 

(î)  De  Mofte  Jeftt  Chrijli,  Liber  tefiini  &C.  Amftcl*-- 
dami  149S  in  4  Le  premier  Tome  parut  en  1*91 ,  6c 
le  fécond  en  i<s$j6.  C'eft  un  Commentaire  philologique 
&  critique  fur  les  endroits  des  quatre  Evangiles  qui  coa- 
tiennent  Thiftoite  de  la  Mort  de  Jefus  Chrift. 

(4)  De  Natali  Jefu  Chrijli  ,  Libri  duo.  ^Accedit  Dijfir- 
tatio  de  Jefu  Chrijli  tircHmafion?.   Amfteiaedami  168p.  in  4. 

(j)  Ja.obi  Lydii  Syntagma,  facrum  de  re  militari:  nec  no* 
de  jurejurando  Dijfcrtatio  fhilofophica.  Opu%  pojihumum  ,  <£r 
multes,  erudit'ione  (ommeniatum  ,  cnm  figuris  tueis  <leg<tntijfim} 
*ri  incifis ,  quod  nunc  prùnum  ex  anebris  eri'.it  ,  notifjus  il* 
h.'travit  SÂlomon  vm  TU  ,  Theologu-s  Doriracenus.  Dor- 
draci  1658  in  4.  Dans  le  premier  Traité,  Lydius  expli- 
que tous  les  paffages  de  l'Hcriture  qui  regardent  la  MN 
lice  d^s  Juifs,  ou  qui  font  aliullon  à  celle  des  Anciens; 
ce  cela  lui  donne  occafion  de  parler  fouveot  de  la  Mi- 
lice des  Romains,  &  de  upponer  ce  queLipfc  &  d'autres 
Auteurs  en  oat  dit. 
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A 

M\       SILVESTRE. 

A 'Rotterdam ,  le  6 .de  Juin  1698. 

JUgeant  de  vous  par  moi-même,  je  fuis 
perfuadé ,  Monfieur  ,  que  notre  amitié 
n'a  pas  befoin  pour  fe  conferver  dans 
toute  fa  force  ,  du  fecours  ou  de  l'aliment 
d'un  Commerce  Epiftolaire.  Sans  vous  l'a- 
voir dit  ni  écrit  il  y  a  long-tems  ,  je  trouve 
que  les  fentimens  d'eftime  &  d'amitié,  que 
j'.avois  pour  vous  quand  vous  étiez  en  ce 
Pais,  font  aufli  vifs  qu'en  ce  tems-là.  Je 
me  flate  que  vous  m'aimez  comme  alors  ; 
quoique  vous  ne  m'en  affuriez  pas  par  .vos. 
Lettres. 

Plein  de  cette  confiance ,  je  me  donne 
l'honneur  de  vous  écrire  aujourd'hui ,  pour 
vous  prier  de  témoigner  à  Monfieur  l'Abbé 
J>u  Bos,  que  mes  bons  Amis  deviennent 
facilement  les  vôtres.  Au  refte,  je  ne  vous 
ferai  pas  le  détail  de  fon  mérite  ;  je  me 
contente  de  vous  dire  fon  nom  ,  qui  eft  fi. 
avantageufement  marqué  dans  le  Ménagiana7 
&  d'ajouter  que  la  DifTèrtation  ,  qu'il  a  pu- 
bliée des  quatre  Gordiens  (  i  ) ,  a  montré  au 

Pu- 

(1)  Voyez  ci-defliis  la  tatxc.à  Mr    l'Abbé  du  i>osj> 
du  2?.  d'Ôttobre  i6p5. 


itfoS.     DE  Mr.  BAYLE.        fôf 

Public  de  quelle  manière  il  fait  développer 
lès  Antiquitez  par  le  moien  des  Médailles  \ 
&  par  le  raifonnement  fur  les  PaiTages  des 
Auteurs.  Vous  ferez  bientôt  la  découver- 
te de  fon  mérite.  Quand  voils  auriez  aù'fïï 
peu  de  difeernement ,  que  vous  en  avez  beau- 
coup ,  cette  affaire-là  vous  feroit  la  plus 
aifée  du  monde. 

Jl  pafTe  en  Angleterre  ,  pouç  y  voir  un 
Pais  qui  eft  aujourd'hui  fi  célèbre  par  tout  le 
Monde,  entr'autres  chofes  du  côté  de  l'Eru- 
dition. Vous  pouvez,  Monfieur  ,  lui  être 
d'un  grand  fecours  ,  pour  lui, donner  les 
ouvertures  nécefTaires  dans  une-grande  Vil« 
le,  dont  vous  favez  fi  bien  la  Carte,  &  où 
votre  mérite  vous  a  fait  tant  d'amis  &  de, 
connoilfanccs  :  &  quand  je  fonge  à  l'hon- 
nêteté &  à  la  civilité,  qui  vous  eft  naturel- 
le, je  fuis  fur  que  vous  vous  ferez  un  plai- 
fir  tout  particulier  de  bien  faire  les  honneurs 
du  Païs  en  faveur  d'un  Etranger  ,  François 
comme  vous ,  &  d'un  tel  mérite.  Je  prévois  , 
Monfieur,  que  vous  ferez  bientôt  bons  amis 
&  pleins  d'une  eftime  réciproque  ,  vous  & 
Monfieur  l'Abbé  Du  Bos;  &  je  me  félici- 
terai de  cela  toute  ma  vie,  &  vous  aurai  une 
extrême  obligation  de  tout  ce  que  vous  vou- 
drez faire  en  confequence  de  ce  Billet,  que" 
je  finis  en  vous  aifurant  qu'on  ne  peut  pas 
iêtreavec  plus  d'attachement  que  moi,  Vo- 
tre &c. 


G  g  s  LE  7^ 
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LETTRE   CLXXXII. 

J*EFTRE     DE     L'A  V  T  E  U  R    D  11 

Dictionaire  Historique 

ET      C  R  I  T  r  QJU  E 


MR.       LE       D.     E.     M.      S. 

Au  fujet  des  Procédures  du  Confifloire 

de  l'Eglife  Wallonne  de  Rotterdam 

contre  Ton  Ouvrage  (  i  ) . 

'ARotterd^  le  7.  de  Juillet  1692. 

J'Apprens  ,.  Monfieur  ,  par  votre  dernière 
Lettre,  qu'il  a  couru  divers  bruits  fort 
oppofez  les  uns  aux  autres ,  touchant  ce  qui 
s'eft  paiTé  au  Confifloire  de  l'Eglife  Wallon- 
ne de  Rotterdam;  lors  que  l'affaire,  que  j'y 
^voïs  au  fujet  du  Diélionaire  Hiftorique  &?' 
Critique  ,y  a  été  terminée.  Vous  ne  pouvez 
recueillir  de  tant  de  difcours  fi  dirr'érens, 
fînon  que  j'ai  promis  de  réformer  cet  ouvra- 
ge dans  une  féconde  édition  ;   mais  cela  ne 

vous, 

(1)  Cette  Lettjç  ayoit  déjà  e'icJmprîméc  en  feuille. 


i6p8.     DE   Mr.  BAYLE.        yo-f 

vous  contentant  point ,  vous  me  demander 
une  inflruclion  un  peu  plus  précife  là-de£fus« 
Je  m'en  vais  vous  fatisfaire 

Vous  faurez  donc  ,  Monfieur  ,  que  le 
Confiftoire  aiant  jugé  ,  qu'il  devoit  prendre 
connoiiTance  de  mon  Livre,  vu  les  plaintes 
que  plufieurs  Particuliers  répandoient  de  tou- 
tes parts  ,  nomma  des  Commiflaires  pouf 
l'examiner.  Os  Commiilaires  lurent  l'Ou- 
vrage, rirent  des  Extraits  &  des  Remarques  : 
&  leur  Rapport  aiant  été  communiqué  à  là 
Compagnie,  &  tous  les  autres  Préliminaires 
réglez  ;  defortc  qu'il  ne  reftoit  plus  rien  que 
de  m'entendre  ,  afin  de  procéder  au  Juge- 
ment :  je  fus  averti  de  me  trouver  au  Conlïi> 
toire,  &  j'y  comparus  au  jour  marqué. 

L'état  de  la  queftion  m'aiant  été  propofé 
en  général,  &  le  premier  chef  des  Extraits 
&  des  Remarques  en  particulier ,  on  me  de* 
manda  ce  que  j'avois  à  répondre.  Je  répon- 
dis, que  n'aiant  point  fu  par  où  l'Affaire  fe- 
roit  entamée,  je  n'avois  préparé  qu'un  Dif* 
cours  fort  général.  Il  fe  réduifoit  à  cc$ 
deux  Points:  l'un,  que  j'avois  une  infinité 
de  chofes  à  dire,  pour  ma  juitifi  cation,  fur 
chaque  fujet  de  plainte  ;  l'autre  ,  que  pour 
épargner  à  la  Compagnie  une  longue  fuite  de 
difcufïïons  fatigantes,  &  pour  contribuer  cfc 
flcacement  à  la  paix  &  à  l'édification,  j'ai-» 
mois  mieux  changer  dans  une  féconde  Edi- 
tion les  chofes  qui  donnoient  lieu  aux  muiv 
mures  ,  que  d'infïfter  fur  les  moiens ,  & 
montrer  qu'on  crioit  à  tort;  que  j'avois  déjà 
fait  favoir  au  Public  les  difpofitions  avec 
lefquelles  je  travail  lois  à  corriger  mon  Ou- 
Gg6J         *  V»ge>; 
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vrage,  félon  les  Avis  que  Ton  voudrait  bierr 
me  communiquer  ;  qu'en  particulier,  je  dé- 
clarais à  la  Compagnie  ,  que  je  profiterais 
avec  toute  forte  de  docilité  &  de  refpcft 
des  lumières  dont  elle  voudrait  me  faire 
part;  en  un  mot,  que  fi  j'avois  avancé  des 
Opinions  hérétiques  ,  ou  erronées,  ce  que 
je  ne  croiois  pas,  je  les  defivouois  &  les  re- 
tradois,  comme  je  l'avois  déjà  déclaré  dans 
fin  Ecrit  imprimé  depuis  trois  ou  quatre 
Mois  (2). 

Cette  Réponfe  aiant  été  trouvée  trop  gé- 
nérale, il  fut  dit  qu'on  me  communiquerait 
les  Remarques ,  que  la  Compagnie  avoit  fai- 
tes fur  mon  Diftionaire.  Elles  me  furent 
communiquées  quelques  jours  après ,  par  les 
CommifTaires  qu'elle  nomma.:  elles  fe  ré- 
duifoient  entr'autres  à  ces  cinq  chefs.  I. 
.Les  Citations,  Expreffions,  Réflexions,  ré- 
pandues dans  l'Ouvrage  ,  capables  de  blefTer 
les  oreilles  chartes.  IL  L'Article  de  Da- 
vid. III.  L'Article  des  Manichéens.  IV. 
Celui  des  Pyrrhoniens.  V.  Les  louanges 
données  à  des  gens  qui  ont  nié  ,  ou  l'Exil 
tence  ,  ou  la  Providence  de  Dieu.  Je  ré- 
pondis deux  chofes ,  comme  la  première  fois  : 
l'une,  que  je  croiois  avoir  beaucoup  de  raîi 
fons  à  alléguer  ,  pour  ma  jultification,  fur 
tous  ces  chefs;  l'autre  ,  que  nonobftant  ce- 
la ,  j'étois  prêt  à  ôter  du  Livre  les  pierres 
d'achopement ,  que  l'on  y  trouvoit. .  J'ajou- 
tai,. Que  connoifiant  à  cette  heure,  par  les 
Remarques  de  la  Compagnie,  où  étoient  les 

Griefs , 


toi 


(a)  ftefltxiQm  fur  U  Jiiynmt  du  VMU  ,  &c  j  .pag. 

3Ij-  I. 
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Griefs,  je  voioîs  plus  clairement  les  manie- 
res  de  rectifier  les  chofcs  ;  &  qu'il  me  paroif- 
foit  très-facile  de  remédier  à  tout  ,  foit  par» 
des  retranchemens  ,  ou  des  changemcns 
d'expreflîons,  foit  par  des  Additions,  &  des 
Eclairciffemens.  Qu'en  particulier,  je  vou- 
lois  refondre  de  telle  forte  l'Article  de  D  a- 
vi]),  qu'il  n'y  refteroit  plus  rien  ,  qui  put 
oftenfer  les  âmes  pieufes  (3).  Qu'à  l'égard 
du  Dogme  affreux  des  deux  Principes ,  c'efl- 
à-dire,  du  Manichéïfmc  ,  j'avois  fuffifam- 
ment  déclaré  combien  il  me  paroiiToit  abfur* 
de,  monftrueux ,  contraire  non  feulement  à 
la  Religion  &  à  la  Pieté  ,  mais  aufli  ,  aux 
Idées  les  plus  diftin&es  de  la  Raifon  &  de  la 
bonne  Philofophie  ;  que  je  m'étendrois  da- 
vantage fur  cela  dans  la  féconde  Edition  ;  & 
que  fi  ,  en  qualité  d'Hillorien  ,  j'avois  cru 
être  obligé  de  rapporter  exactement  toute  la 
force  des  Objections  des  Manichéens  ,  j'a- 
vois cru  d'autre  côté  que  cela  étoit  fanscon- 
féquence ,  ou  qu'il  me  fembloit  que  je  ne 
faifois  qu'étendre  ce  que  nos  Théologiens  les 
plus  Orthodoxes  difent  tous  les  jours  en 
peu  de  mots  :  c'eft  que  l'accord  de  la  fain- 
teté  &  de  la  bonté  de  Dieu  ,  avec  le  péché 
&  la  mifere  de  l'homme  ,  eft  un  myftere  in- 

conv* 

(%)  Mr.  Bayle  retrancha  ,  en  effet  ,  dans  la  féconde 
édition  de  fon  Dittionaire  tout  ce  qu'il  avoit  dit  dans 
cet  Article,  qui  pouvoit  orfenfer  les  âmes  pieufes.  Mais 
plufieurs  perfonnes  ayant  déclare  qu'elles  n'acheteroient. 
point  cette  édition ,  fi  l'Article  de  D  A  v  i  d  ne  s'y  trou- 
voit  pas  dans  fon  entier  j  le  Libraire  fut  obligé  de  le 
faire  im>«mer  feparement,  tel  qu'il  avoit  pam  d'aboid»  - 
afin  qu'on  pût  l'y  joindre. 
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compréhenfible ,  que  nous  devons  adorer 
humblement  ;  perfuadez  ,  que  puis  qu'il  efl 
révélé,  il  exille;  &  obligés  d'impofer  lilence 
aux  difficultés  de  notre  foible  Raifon.  Que 
j'avois  aifez  déclaré  fur  d'autres  matières, 
&  nommément  quant  à  l'Exiftence  de  l'E- 
tendue &  du  Mouvement ,  que  ne  pouvoir- 
pas  répondre  à  des  Objections  ,  n'eft  point 
pour  moi  une  raifon  de  rejetter  une  Doctri- 
ne; que  je  méditerois  de  nouveau  fur  celle 
des  Manichéens  ;  &  que  fi  je  trouvois  des 
Réponfes  ,  ou  Meffieurs  les  Minières  du 
Confiftoire  m'en  vouloient  fournir  ,  je  leur 
donnerois  la  meilleure  forme  ,  qu'il  me  fe- 
roit  poiïîble.  Je  répondis  la  même  chofe, 
quant  à  l' Article  de  Pïrrhon.  Et  pour 
ce  qui  efl:  des  louanges  données  aux  bonnes 
Mœurs  de  quelques  Athées  ,  je  promis  un 
Eclairciffement ,  qui  fera  voir  comment  ces 
Faits-là,  que  j'ai  trouvez  dans  les  Livres,. 
&  que  les  Loix  de  l'Hiftoire  m'ont  engagé 
de  rapporter,  ne  doivent  point  fcandalifer, 
&  ne  font  en  effet,  aucun  tort  à  la.  vraie  Re- 
ligion (4). 

Les  CommiiTaires  aiant  rendu  compte  de 
cette  Conférence  à  la  Compagnie ,  il  fut 
queftion  d'avoir  par  écrit  ce  que  j'avois  dé- 
claré de  vive  voix.  Je  préfentai  donc  un 
Mémoire,  où  aiant  touché  d'abord  les  deux- 
Points 

(4)  Mr.  Bayle  s'aquitta  de  fa  promcfle  en  ajoutant  à 
la  fin  de  la  féconde  édition  de  fon  Ditlionaire ,  des  Eclair* 
cifemens  i.  fur  les  louanges  données  aux  perfonnes  qui 
nioient,  ou  la  Providence  ,  ou  l'Existence  de  Dieuj  2, 
furies  Obje&ions  des  Manichéens:  3,  furies  Objection» 
ées  Pyrrhoniens:  &  4,  fur  les  Obfccnitez  que  Toutou* 
«Umnoic  dans  fou  Diftiea*irtt- 


i-tfpff.     DE  Mr.  BAYLE.        7rr 

Points  généraux  de  mes  Réponfes  verbales, 
je  proteitai,,  que  je  n'avois  jamais  eu  inten1- 
tion  d'avancer  ,     comme    mon   fentimcnt , 
aucune  Proposition ,    qui  fût   contraire  à  la 
Confeiîîon  de  Foi  de  l'Eglife  Réformée,,  où 
Dieu  m'avoit  fait  la  grâce  de  naitre,  &  dont 
je  faifois  profefïïon  ;   que  s'il  fe  trouvoit  de 
îemblables  Propositions  dans  mon  Ouvrage, 
ce  que  je  ne  croiois  pas  ,  il  falloit  qu'elles 
s'y  fuiTent  gliifées  à  mon  infçu  ,   &  que  je 
les  defavouois,  &  les  retraâofs  ;  quefij'a- 
vois  pris   à  certains  égards  des   libertés    de 
philofopher,  qui  ne  font  pas  ordinaires,  c'é- 
tait parce  que  j'avois  cru  qu'on  les  exeufe- 
roit  aifément  par  la  confidération  de  la  na- 
ture de  l'Ouvrage  ,   où  je  foutenois  tout  à  la 
fois   la  Pcrfonne   d'Hiftorien ,.    &   celle  de 
Commentateur  ,  fans  faire  le  Dogmatique  ; 
que  le  foin  ,   que  j'avois  pris  de  faire  fervir 
des  Réflexions  Philofophiques  à   la   confir- 
mation  d'un  Dogme ,   qui  eft  capital  dans 
notre  Eglife  ,   &  que  nous  oppofons  perpé- 
tuellement aux  Sociniens  :  favoir,  Qu'il  faut 
captiver  fon  Entendement   à   l'Autorité  de 
Dieu  ,   &   croire  ce   que  Dieu  nous  révèle 
dans  fa  Parole  ,   quoique  les  lumières  de  la 
Philofuphie  n'y  foient  pas  toujours  confor- 
mes :  que  ce  foin,  dis-je  ,   m'avoit  fait  efpé* 
rer   que  tous  mes   Lecteurs   Proteftans  fe- 
roient  plutôt  édifiez  ,  qu'olfenfez  ,   de  mes* 
Commentaires  ;.  que  j'étois  bien  fâché  que 
l'événement  n'eût   pas  répondu    à  mon  ef- 
pérance  ,   &  que  fi  j'avois  prévu  reflet   de 
la  liberté   que  je    prenois  ,  je   m'en   ferois 
abitenu  foigneuïemcnt.;   que  pour  remédier 

au. 
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au  paiTé,  je  re&ifierois  ces  Endroits  dans  une 
féconde  édition  ,  &  que  j'aurois  de  grands 
égards  pour  les  Remarques  que  la  Compa- 
gnie m'avoit  fait  communiquer.  J'ajoutai  à 
cela  les  Déclarations  particulières,  quej'a- 
vois  faites  verbalement  à  Meffieurs  les  Com- 
miiTaires ,  touchant  l'Article  de  David, 
celui  des  Manichéens ,  &c. 

Sur  ce  Mémoire ,  la  Compagnie  drefTa  un 
Acle  ,  avec  les  réflexions  &  les  modifica- 
tions qu'elle  jugea  à  propos  ;  &  ce  fut  là, 
Monfieur,  la  Conclusion  pacifique  de  cette 
affaire.  Elle  témoigna  fouhaiter  ,  que  fans 
attendre  \a.fecpjtdeBdttiov,  qui  pourroit  traî- 
ner en  longueur,  je  fi iTe  imprimer  quelque 
chofe,  qui  rit  favoir  au  Public  les  fentimens 
que  j'avois  expofez  dans  mon  Mémoire. 
J'y  acquiefçai  fans  répugnance  ,  &  je  m'a- 
quite  aujourd'hui  de  cette  promeïTe  11  n'a 
pas  tenu  à  moi,  que  je  ne  m'en  fois  plutôt 
aquitté  Je  fuis,  Monfieur,  Votre  &c.  Le 
6.  de  Juillet  1698. 

Puifqu'il  me  refle  de  la  place  ,  je  vous 
éclaircirai  une  chofe  qui  vous  a  fait  quelque 
peine,  &  qui  a  donné  lieu  à  une  conteftation 
dont  vous  m'avez  écrit  amplement  les  cir- 
conftances.  Vous  m'ave7.  fait  favoir ,  Mon- 
fieur, qu'un  Gentilhomme  fort  prévenu  en 
ma  faveur,  fe  trouva  bien  inter-dit  lorfqu'on 
lui  montra  en  bonne  compagnie  ce  qu'il  fou- 
tenoit  ne  pouvoir  être  dans  mon  Diélionaire. 
Quelcun  avoit  dit  en  fa  prefence  ,  qu'il  ne 
comprenoit  pas  bien  pourquoi  j'avançois 
comme  une  chofe  certaine,  qu'Adam  mou- 
rut an  lien  oh  Jefufakmfnt  bâtie  depuis  ,   & 

##'û0- 
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qu'an  l'enterra  fur  une  montagne  voifwc  qui  a' 
été  apeliee  Golgotha.  Il  fit  pluiïcurs  réflexions- 
fur  ce  pafTage  ,  &  il  conclut  que  rien  n'cft 
plus  difficile  aux  .Auteurs  que  d'être  unifor- 
mes :  ceux ,  difoit  il ,  qui  fe  mettent  le  plus 
en  pofTefTion  de  n'affirmer  rien  qu'ils  ne  puif- 
fent  prouver  demonftrativement  ,  s'oublient 
quelquefois,  &  aiiurcnt  d'un  ton  decifif  les 
chofes  les  plus  douteufes.  Le  Gentilhom- 
me prit  feu  ,  &  s'ofrit  de  parier  tout  ce  qu'on 
voudroit  ,  qu'il  ne  m'étoit  pas  échapé  une 
telle  foute.  La  difpute  s'echaufmt,  on  fît 
aporter  mon  Diâiona'ire  ,  &  Ton  montra  à 
toute  la  compagnie  la  page  96.  du  1.  vol; 
col.  2.  vers  la  fin.  On  le  fit  témoin  oculaire 
de  ce  qu'il  nioit  ;  &  il  fut  extrêmement 
furpris ,  &  foutint  néanmoins  qu'il  fe  fouve- 
noit  de  n'avoir  pas  vu  cela  dans  l'exemplai- 
re dont  il  s'etoit  fervi.  On  fe  moqua  de 
cette  exception ,  on  le  fomma  de  faire  venir 
cet  exemplaire,  &  la  chofe  ne  lui  étant  point" 
pofîible  ,  il  fe  vit  ranger  au  nombre  des 
parieurs  atrapez. 

Vous  voulez  ,  Monfîcur  ,  que  je  vous 
rende  raifon  de  cette  affaire.  Un  Auteur 
plus  fenlible  que  moi,vous  appellerait  d'abord 
yinfandttm  regina  jubés  renovare  dolorem  ;  mais 
j'irai  tout  droit  au  fait.  Vous  faurez  donc 
qu'il  y  a  un  certain  nombre  d'exemplaires  du 
premier  volume  ,  &  d'une  partie  du  fécond , 
qui  ont  été  rimprimez  fans  que  j'aie  vu  les 
épreuves.  Il  fallut  faire  cette  féconde  im- 
prefïion  afin  d'égaler  les  exemplaires  ;  car 
on  en  avoit  fait  tirer  un  plus  grand  nombre 
depuis  la  lettre  P  jufques  à  la  fin,   que  Ton 

n'avoic 
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n'avoit  fait  auparavant.  La  reimprefïïon  fe 
fit  avec  une  promtitude  incroiable;  je  ne  pus 
y  avoir  l'œil  ,  &  les  Correcteurs  n'eurent 
pas  le  tems  de  bien  faire  leur  devoir.  De  là 
eft  venu  que  plufieurs  oublis  des  Imprimeurs 
n'ont  pas  été  reparez.  Le  pafTage  cité  ci- 
deffus  en  cft  un  exemple  ;  car  voici  ce  que 
j'avois  dit ,  &  ce  qui  fe  trouve  dans  la  plu- 
part des  exemplaires  ,  qu'il  nous  fufife  de  fa- 
voir  que  les  Pères  ont  cru  fort  communément , 
que  le  premier  homme  mourut  au  lieu  ou  Jéru- 
salem &c.  Vous  voiez  donc  que  le  Gentil- 
homme n'a  pas  eu  tort,  &  que  les  reflexions 
de  l'autre  font  très-mal  fondées. 

Il  y  a  de  femblables  fauts  des  Imprimeurs  , 
qui  ont  introduit  des  obfcuritez  ,  &  de  faux 
raifonnemens  dans  mon  Ouvrage,  que  l'or* 
croira"  pouvoir  m'imputer  avec  raifon  ,  & 
dont  je  fuis  néanmoins  très-innocent.  En 
voici  un  exemple.  Dans  les  exemplaires 
dont  j'ai  revu  les  épreuves,  il  y  a  *,  le  regn* 
de  Tullus  Hojlilius  ejl  enfermé  entre  la  pre- 
mière année  de  la  27.  Olympiade ,  &  la  pre- 
mière année  de  la  $f.  Mais  dans  les  autres 
exemplaires ,  on  ne  trouve  que  ceci ,  le  règne 
de  Tullus  Hojlilius  efl  enfermé  entre  la  pre- 
mière année  de  la  3^.  Monftrueux  difeours  l 
Je  ne  dis  rien  des  chiffres,  &  des  noms  prô* 
près  que  ces  gens-là  ,  le  fléau  né  des  Au- 
teurs ,  ont  brouillez  &  défigurez.  Je  me 
pourvois  ici  contre  eux  ,  &  contre  l'avanta- 
ge que  mes  Critiques  en  voudroient  tirer. 

*  A  la  page  3îJ.  du  I.  rolume  col.  2.  lig«.  9- 

l  e  r- 
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LETTRE    CLXXXI1I. 

A 

M\    LE     DUCHAT. 

A  Rotterdam,   le  i.  d  Août  i6>8. 

l 'Ai  reçu  ,  Moniteur ,  le  paquet  de  vos 
J  nouvelles  Remarques  fur  la  Confejfion  de 
Sancy  depuis  deux  ou  trois  jours ,  &  je  les  en* 
voyé  dès  aujourdhui  au  Sieur  Des-bûr- 
des.  Je  l'exhorte  à  fe  hâter  de  les  publier; 
je  l'y  exhorte  ,  dis-je  ,  d'autant  plus  ardem- 
ment que  je  puis  trouver  dans  ces  Remar- 
ques mille  chofes  qui  me  Serviront  pour 
l'Ouvrage  auquel  je  travaille. 

Je  fais  chercher  par  tout  le  Rabelais  An- 
gloîs  ,  &  fi  je  le  trouve  je  l'enverrai  à  l'a- 
dreffe  que  Mr.  J  assoy  m'a  marquée  :  mais  je 
defefpere  de  le  rencontrer  ici.  Il  faudra  le 
faire  venir  de  Londres;  &  je  preffe  le  Sieur 
Des-bordes  à  prendre  ce  foin  inceffam- 
ment. 

Je  vous  dis ,  Monfieur  ,  avec  la  dernière 
fincerité  que  votre  Manufcrit  me  charme. 
J'y  admire  le  bonheur  que  vous  avez  d'avoir 
tant  de  Livres  rares  ;  &  encore  plus  ,  l'a- 
drelTe  avec  laquelle  vous  vous  en  fervez 
pour  éclaircir  tant  d'énigmes ,  &  tant  de  faits 

in  cou- 
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inconnus.     Vous  me  faites  beaucoup  plus 
d'honneur  que  je  ne  mérite,  &  avec  une  mo- 
deftie  que  vos  lumières  devroient  rendre  beau- 
coup  plus   petite  ,   quand  vous  me  donnez 
tant  d'autorité  fur  votre  Manufcrit.     Quand 
j'aurois  été  dans  mon  Cabinet  en  le  lifant, 
je  n'aurois  pas  été  capable  d'y  rien  redreîTer. 
Mais  il  faut  que  je  vous  dife  que  depuis  une 
quinzaine  de  jours  ,   je   m'en   fuis  féparé; 
tant  à  caufe  que  ma  fanté  demandoit  un  peu 
de   relâche ,   qu'à   caufe   que  j'avois   befoin 
d'une  Chambre  qui  ne  fût  pas   expofée  au 
bruit, étant  un  peu  travaillé  d'infomnie.   Ou- 
tre que  j'ai  éprouvé  que  pour  hâter  la  Revi- 
iïon  de  ma  première  Edition,  il  falloit  que  je 
fuiTe  prefque  fans  livres  ;  car  je  me  détourne 
trop  de  moment  en  moment,  lorfque  je  fuis 
à  portée   de  courir  de  livre  en  livre.     J'ai 
donc  quité  ma  chambre  ordinaire  pour  quel- 
que tems  ,  &  c'eft  dans  ce  changement-là 
que  votre  paquet  m'a  trouvé.     J'ai  apris  de 
Mr.  de  C  h  a  m  pe'  l'avantage  qu'à  votre  Vil- 
1«  (i),   d'avoir  un  Intendant  fi  illuftre ,   iï 
éclairé ,  &  fi  grand  fauteur  des  Lettres  &  des 
Savans  que  l'elt  Mr.  Turgot, dont  la  re- 
putation  étoit  déjà  parvenue  jufqu'à  nous. 

Je  vous  rends  mille  actions  de  grâces  de 
vos  nouveaux  E  clair  ciffemens  ;  &  plût  à 
Dieu  que  je  puffe  vous  confulter  commode-- 
ment  fur  une  infinité  de  chofes  que  vous  fa- 
vez  à  fond. 

Rien  ne  peut  être  plus  agréable  à  un  Au- 
teur, que  d'apprendre  ce  que  vous  me  mar- 
quez au  fujet  de  mon  Article  de  Pierre 

A  R  £-; 
(j)  Mets, 
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A  r  e  t  1  n  ,  &  c'eit  ici  qu'il  faudroit  dire 
principibus  placuljj'e  viris  (2):  mais  vous  vou- 
lez bien  me  permettre  de  me  défier  de  moi , 
nonobftant  votre  témoignage.  Votre  hon- 
nêteté &  votre  amitié  vous  font  juger  qu'il 
eft  bon  &  avantageux  qu'un  Auteur  foit  en- 
couragé dans  fes  fatigues ,  par  le  plaifir  de  fe 
figurer  perfas  &  nefas  qu'un  Intendant  d'un 
goût  fin  &  délicat  fe  divertit  à  le  lire  (3). 

N'ayant  pas  fous  ma  main  mes  Livres,  je 
n'ai  pu  vérifier  fi  l'orthographe  WAtri  ne  doit 
pas  être  dTAtrie.  Mais  je  croi  que  félon  l'a- 
nalogie moderne  des  Italiens ,  il  vaut  mieux 
lire  (TAtri  que  tPAtrie  (4). 

J'ai  vu  avec  beaucoup  de  plaifir  dans  vos 
Remarques  un  G  h  i  a  c  e  t  1  o ,  ou  D  a  1  a- 
c  e  t  t  o.  Cela  me  fervira  beaucoup  dans 
l'Article  que  j'ai  drcfTé  d'un  Savant  de  cette 
Famille  (5-),  ProfeiTeur  à  Florence,  qui  fut 

puni 

(2)  Horatius,  Epijt.  Lik  I.  Efifl.  XVII.  vtrf.  29. 

(3)  Mr.  le  Duchat  étant  allé  communiquer  à  Mr.  Tur- 
got  de  Sumons,  pour  lors  Intendant  de  Mets  ,  une  Let- 
tre qu'il  venoit  de  recevoir  de  Mr.  BayJe  ,  il  le  trouva 
qui  lifoit  avec  beaucoup  de  plaifir  ôc  de'fatisfaction  l'Ar- 
ticle de  Pierre   A  R  E  T  I  N   dans  le  Dicliomirc  erittqui. 

(4)  lAtri  eft  le  nom  d'un  Duché  dans  le  Royaume  de 
Naples.  Ainfi  la  Demoifellc  dont  il  s'agit  dans  la  Con- 
fejjïon  de  Sancy  y  auroit  dû.  êcre  toujours  apellée  ,  ou  la 
Demoifellc  tf^Atri  ,  ou  ^Atrie  à  l'adjeftif  féminin.  Or 
il  y  a  un  endroit  dans  cet  Ouvrage  où  elle  eft  apellée 
tf^Airie ,  mais  mal  ;  ce  c'eft  fur  quoi  oa  avoit  confulté 
Mr.  Bayle  ,  parce  qu'on  ne  favoit  pas  bien  encore  le 
nom  de  ce  Duché.  Voyez  les  Remarques  de  Mr.  le  Du- 
chat fur  le  Chapitre  7  du  II.  Livre  de  la  ConfeJJion  Catboli~ 
cjuc  du  Sieur  de  Sancy,  pag    3  93  ,  de  L'édition  de  1720. 

(5)  Mr.  lîa>le  a  donné  l'Article  de  ce  Savant  dans  la 
féconde  Edition  de  fon  Dittionairc ,  fous  le  nom  dç 
lAcctuus  (  Franfoit  Cuttnst  ), 
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puni  du  dernier  Supplice  pour  une  Confpi- 
ration  ,  la  même  pour  laquelle  Louïs  A- 
lamanni  eût  été  pendu  ,  s'il  ne  fe  fût 
fauve  en  France.    Je  fuis  &o 

LETTRE    CLXXXIV. 

A 

M^.DE  LAMONNOIE. 

A  Rotterdam ,  le  18.  d'Août  1698. 

IL  n'y  a  nul  lieu  de  douter,  Monfieur,  que 
l'Original  de  vos  Remarques  ne  foit  de- 
meuré en  chemin.  C'eït  un  fait  certain ,  que 
je  n'ai  reçu  qu'une  Copie  (1). 

J'ai  achevé,  ces  jours  pafîez  ,  la  Réviflon 
de  la  lettre  A  ;  &  j'ai  mis  à  fa  place  chacun 
des  Supplémens ,  que  vous  avez  eu  la  bonté 
de  me  fournir  ;  corrigeant  par  tout  ce  que 
vous  m'aviez  marqué.  J'ai  connu  de  plus 
en  plus,  en  travaillant  à  cela,  combien  vos 
lumières  font  grandes,  juftes,  exactes,  & 
fines.  Je  voudrois  bien  avoir  de  pareilles 
chofes  fur  tout  mon  Ouvrage;  mais  ce  feroit 
être  importun  au  delà  de  tout  ce  que  l'on 
peut  s'imaginer ,  que  de  vous  taire  là-dcfTus 
quelque  prière. 

Ce 

(1)  Voyez  cï-defliiï  la  Lcttic  \  Mx,  4c,  la  Mpanoic  4* 
10  de  Mais  itys, 
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Ce  fera  bien  allez ,  Moniteur ,  il  pour  les 
deux  Articles  que  vous  m'avez  promis  ;  dont 
l'un  eft  celui  de  Sixte  IV,  &  l'autre  ,  fi 
je  ne  me  trompe,  celui  de  Le' on  X;  vous 
avez  la  bonté ,  en  fon  tems ,  de  m'aider  de 
vos  curieufes  recherches. 

J'ai  fait  confulter  Mr.  de  St.  Evre- 
Mond,  touchant  La  Corne  die  des  Acadé- 
miftes,  dont  j'ai  un  Exemplaire  depuis  long- 
tems.  Il  a  répondu  ,  qu'/7  fit  cette  Pièce  é- 
tant  encore  au.  ColUgc  \  ainfi  Mr.  Che- 
VREAufe  trompe  (a). 

J'avoue  que  Mr.  Baillet  marque  aurlî 
clairement  qu'il  fe  puiflè,  que  l'Edition  d'A- 
nacreon,  par  l'Abbé  de  la  Trappe ,  pa- 
rut à  Paris,  en  1639:  mais  il  diftingue  entre 
l'Edition  d' A nacre'on  avec  des  Remar- 
ques ,  &  la  Traduction  Françoife  d'ANA- 
cre'on.  De  celle- J,  il  ne  dit  point  qu'el- 
le ait  été  imprimée.  Cela  ,  joint  au  fîlence 
de  Mademoifelle  le  Fe'vre,  &  de  Mr. 
de  Longepierre,  me  rit  dire  qu'appa- 
remment elle  n'a  point  paru  (3).    Je  ne  fai  fi 

le 


(1)  Dans  le  Chtvrxdna.  ,  Tom.  I.  pag.  m.  509  ,  Mr. 
Chevreau  dit  que  le  Comte  d'Etlan,  fils  du  Marquis  de 
St.  Luc,  eft  l'Auteur  de  la  Çomtdie  des  *Acâdimijl.s  four  U 
\fformation  de  la  Langue  Fravfoi/e  :  mais ,  comme  le  re- 
marque fort  b.en  Mr.  Bayle  ,  il  fe  trompe.  Voyez  ci- 
après  la  Lftttw  à  Mr.  de  la  Monnoie  du  16  de  Septem- 
bre i*q8  ,  Note  (î). 

(3)  C'cft  dans  fon  Traitée  Enfant  dtvtnv.s  célèbres  pap 
leurs  études  ou  p«r  Uurs  coïts  ,  que  Mr.  Bailler  p.  rie  do 
cette  Traduftion  Franco  <^  d' \An&crton  ,  par  Mr.  le  Bou- 
thih-  c'^Rancé,  depuis  Abbé  de  la  Trappe.  Mr.  du  Pin 
en  parle  .".:m"  dans  fa  Bibliothèque  des  auteurs  Lcdefiaftiqut» 
4*di*'rMicmeJiitl:y  Tom,  1Y,  pas-  H9>  éditt  de  Taris 

mu 
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Je  Secrétaire  de  rAcadémie  parle  de  l'Edition 
d'A  nacre' on  &  aufîî  de  la  Tradu&ion 
Françoife  (4). 

Je  n'ai  le  Traité  de  Pifcibus  de  Paul 
Jove,  que  de  l'Edition  de  Baie  chez  Fro- 
ben  en  15*33.  Je  n'y  ai  rien  va  au  dernier 
Chapitre  ,  touchant  Jean  Ba  ptiste 
Sang  a.  Il  faut  que  vous  aiez  une  Edi- 
tion augmentée. 

Ce  que  vous  dites ,  que  le  Mariage  d'I  s  A- 
belle  d'Arragon,  avec  le  Duc  de 
Milan,  fut  confommé  l'An  1489,  &  qu'a- 
lors fut  fait  l'Epithalame  d'A ltilius, 
dont  j'ai  parlé,  me  fournit  un  Doute.  Ug- 
HELLi  dit  qu'A  ltilius  mourut  l'An 
1484.  S'il  s'eit  trompé  en  cela  ,  comme  il 
a  fait  en  d'autres  lieux,  je  n'ai  rien  à  dire: 
mais  s'il  ne  s'efl  pas  trompé  ,  il  faut  croire 
que  Y Epithalame  d'ALTiLius  fut  compo- 
fée  au  tems  de  l'Accord ,  ou  des  Fiançailles 
d'I  s  a  b  £  l  l  e  ,  faites ,  comme  vous  me  l'ap- 
prenez ,  l'an  1477.  (Dans  la  Copie  de  vos 
Remarques  il  y  a  1417).  (S)- 

Le  'Journal  des  Savans  a  fait  mention  d'une 
Traduction    nouvelle ,    non  pas   de    VAne 

£0r\ 


1708.  Mais  ils  ne  difent  point  qu'elle  ait  paru;  Se  Mr. 
de  la  Monnoie  affaire  dans  fes  Remarques  fur  les  En/ans 
célèbres  de  Mr.  Eaillet ,  Tom.  V.  pag.  104  de  l'édition  de 
Hollande,  in  4,  que  cette  Traduction  n'a  jamais  été  impri- 
mée ,  ni  peut-être  jamais  faite.  Voyez  îuifli  le  Mémoire  de 
Mr.  de  la  Monnoie,  inlcié  dans  la  féconde  édition  du 
Diiïionaire  critique,  à  l'Article  d'A  NACREON,  Rem.  L. 

(4)  Mt.  l'Abbé  Régnier  Des  Marais  nous  a  donné  Le 
Poe  fie  d\Anacreonte  ,  tradotte  in  Verfo  Tofcano ,  t  d' annota- 
tioni  illuftrate      Parigii6s>}>  in  8. 

(s)  H  y  avoit  dans  l'Original  147^  [Cette  Remarque 
e£  de  Mj,  de  la  M.oaaoie.3 
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d'Or;  mais  de  PEpifode  de  Psyché',  a- 
vec  des  Remarques  (6).  Nous  n'avons 
point  vu  cela  en  ce  Païs  ,  non  plus  que  la 
Nouvelle  Verfion   de  Diogene  Laer- 

CE  (?)•    * 

Connoiûez-vous   un  Ouvrage,  qui  n'eftt 

ni  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  de  Riieims, 
ni  dans  celle  de  Mr.  de  T h  o u  :  c'eft  un 
Livre  d'Aftronomie  ,  imprimé  pour  la  pre- 
mière fois  à  Macerata  vers  Tan  1630  ,  & 
compofé  par  Hilaire  Altobellus, 
Senior  ?  V  o  a  s  i  u  s  n'a  point  connu  cet  E- 
crivain. 


LETTRE   CLXXXV. 
A 

M\    B  A  Y  Z  E. 

ARotterd.-,  ley.de Septemb.  t6$% 

NOus  n'avons  ici ,  Monfieur  ,  que  peu 
de  Livres  nouveaux.  >Je  ne  vous 
parlerai  pas  des  Lettres  ,  que  Mr.  Benoit 
publie  ,  de  tems  en  tems ,    contre  d'autres 

Let- 

(6)  Les  sAmoùrt  de  Pfythé '&  de  C*pidon>  traduits  <T '~4p*- 
XU  y  Avec  des  \emarques.  Paris  1695,  in  12.  Voyes  Je 
Journal  des  Savant  du  9  Janvier  1696. 

(7)  Cette  nouvelle  Yeilion  n'a  point  paru. 
Tom.  II.  H  h 
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Lettres ,  que  Mr.  Jaquef.ot  addrefTe  aux 
Prélats  de  France  :  c'eft  une  chofe  trop 
icandaleule  ,  &  qui  met  les  Réfugiés  en 
trop  mauvaife  odeur  ,  pour  ne  devoir  pas 
être  effacée  de  la  mémoire  ,  autant  qu'on 
peut  (i). 

La 


(i)   Mr.  Jaquelot  commença  en    1698  à  poolier  des 
Lettres  à  Mejfieùrs  les  Prélats   de  /' 'Eqlifc  Gallicane:  mais  il 
ne  fe  nomma  point;  on  marqua  feulement  qu'elles  s'im- 
primoient  à  la  Haye  chez  François   l'Honoré  Marchand 
Libraire.    Elles  paroiflbient  tous  les  mois  en  feuilles  vo- 
lantes ,  in  4.    La  première  eft  datée  du  tj  d'Avril  T698. 
Mr.  Jaquelot  y  exhortoit  les  Prélats  de  France  à  faire 
cefler  la  perfecution  des  Proteftans,  ôc  à  lever  les  obfta- 
«les  qui  empêchent  la  recherche  de  la  Vérité.     Les  ma- 
nières refpe&ueufes  fie  infinuantes  ,    fie  les  fentimens  de 
modération  qui  regnoient  dans  ces  Lettres ,   déplurent  à 
Mr.  Benoift,  Miniftrc  del'figlifc  Walonne  de  Delft,  qui 
nous  a  donné   une  Hifioire  de  ? Edit  de  Nantes.     Prévenu 
contre  Mr.  le  Valïbï  par  quelques  efprits  brouillons  qui 
avoient  pris  à  tache  de  le  décrier  ,  il  s'imag  na  d'abord 
qu'il  en  étoit  l'Auteur  ,    fis  entreprit  de  les  réfuter  par 
d'autres  Lettres  anonymes  ,  où  l'on  ne  marqua  ni  le 
nom  du  Libraire,  ni  le  lieu  de  l'Impreflion.    11  les  inti- 
tula, lAvis  fime as  À  Mejfieurs  les  Prélats  de  France ,   fur  Us 
Lettres  qui  leur  font  adrtjfe'es  fous  le  titre  de  Prélats  de  l'Eghfe 
Gallicane.    Elles  paroi iibient  tous  les  douze  ou   quinze 
"fouis  in  iz.     La  première  eft  du  1.  de  Juillet  T698.   Mr. 
Benoift  y  aceufoit  l'Auteur  des  Lettres  ,   de  ne  parler  pas 
le  langage  d'un  Proteftant  ,   6c  tâchoit  même  de  rendre 
fa  foi  fufpe&e  fur  les  Myfteres  de  la  Religion.     Mr.  ]a« 
cjuelot  ayant  vu  les  trois  premières  Lettres  de  Mr.  Ee- 
poift  ,  les  traita  de  Libelle  ,  dans  un  petit  AvertifTement 
qu'il  mie  à  la  fin  de  la  VI  I  ettre:  Se  Mr.  Benoift  répon- 
dit par  un  autre  Averti  (T:  m    «t  ,   à  la  fin  de  fa  IV.  Let- 
tre.    Dans  ce  tems-là,  il  parut  à  la  Haye  un  Recueil  de 
diverfes  Lettres  in  11,  la  plupart  adreflëes  à  Mr.  Jaque- 
lot  ,  fous  le  titre  de  Lettres  fur  les  ^Avis  fnceres  aux  Prélats 
de  France ,  ou  l'on  cenfuroit  très-vivement  le  procédé  ;dc 
Mr.  Benoift,  qui  ne  pouvoît  plus  ignorer  que  Mr.  Jaque- 
lot  ae  fût  laipeifonae  qu'il  s'efiorcoit  de  dufaiacr.    Ces 
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La  Relation  du  Quietifme  (2)  par  Mr.  TE- 
vcque  de  Meaux,  elt  un  Livre  bien  curieux. 
On  n'a  pas  voulu  permettre  à  Mr.  Ré- 
gnier Des  Marais,  Secrétaire  perpé- 
tuel de  l'Académie  Françoife,  de  mettre  en 
vente  la  Relation  qu'il  avoit  fait  imprimer, 
du  Démêlé  que  la  Cour  de  France  eut  avec 

la 


Lettres  obligèrent  Mr.  Benoift  à  fe  mettre  fur  la  deffen* 
five.  Il  difeontinua  les  ^Avis  aux  Prélats  de  France,  après 
fa  VII.  Lettre  ;  Se  donna  encore  deux  Lettres  ,  intitu- 
lées, Ltttres  a  tous  les  \e formez.  François,  ou  qui  font  encora 
dans  le  'Roy a$$me  fous  l'opprejjîon  ,  ou  qui  font  difpirfez.  dans 
toute  l'Europe,  &  tous  autres  qu'il  appartiendra.  11  s'y  juf- 
tifie  en  reprefenrant  l'Auteur  des  Lettres  comme  un  faux 
frère,  qui  vouloir  moyenner  un  accommodement,  ou 
une  reunion  avec  l'Eglife  Romaine.  A  la  fin  de  la  der- 
nière Lettre,  du  25  d'Août  1698,  il  ajouta  un  petit  A- 
vertifiémenr ,  où  il  mit  fon  nom,  &  déclara  qu'il  avoit 
fait  ces  neuf  Lettres.  Son  Libraire  fe  découvrit  en  même 
tems.  Auffi-tot  que  Mr.  Benoift  fe  fut  nommé  ,  Mr. 
Jaquelot  porta  Czs  plaintes  aux  Eglifes  Wallonnes,  dans 
un  Ecrit  intitule  ,  Lettre  de  Mr.  \faquclot  à  Mejfieurs  Us 
P.ijleurs  &  CotidiiCÎ.y.rs  des  hglifbj  Wallonnes  des  Provinces 
Vn-'es  tkc. ,  in  4:  mais  il  n'en  reçut  pas  toute  la  fatis- 
fa&ion  qu'il  attendoit.  Cependant  il  continua  fes  Let- 
tres, qui  font  au  nombre  de  XXV1IT.  La  dernière  eft  du 
23.  de  Mars  1700.  On  en  fit  un  Recueil  intitulé,  Lef 
très  À  Afejpeurs  les  Prélats  de  l'Eg'<fe  Gallicane.  Par  Mr.  jF« 
la  Haye  r7oo,  m  4.  Mr.  Jaquelot  y  ajouta  une  Préface, 
8c  une  Table  qui  marque  le  contenu  de  chaque  Lettre. 

Un  anonyme  publia  au  mois  de  Septembre  1698,  un 
Ecrit  intitulé,  L'Efprit  du  Ci.rgr  de  France.  *Avcc  quelques 
Ohfervations  fur  les  Lettres  à  Mefficurs  les  Prélats  de  l'Eglife 
Gallicavz.  Cologne,  U98  ,  in  r2.  L'Auteur  examine 
deux  ou  trois  endroits  des  Lettres  de  Mr.  Jaquelot,  mais 
fans  y  mêler  rien  de  perfonel.  Il  fe  propofe  de  faire  vois 
que  les  Prélats  de  France  ont  toujours  été  ennemis  dé- 
clarez de  la  Reformation  ;  &  que  c'eft  en  vain  qu'on 
prétend  les  ramener  à  un  efprit  de  douceur,  par  des  raé- 
nagemens  hors  de  faifbn. 

(2)  %dmon  fv.r  le  gu  ttifme.  Taris  i$*8  ,  io  S, 
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la  Cour  de  Rome  ,   au  fujet  ;de  l'infulte  fai- 
te à  Mr.  de  Cre'qui  (3). 

Mr.  Jens,  Re&eur  des  Ecoles  de  la 
Haye,  publiera  bientôt  des  Obfervations  Cri- 
tiques fur  Lucien,  où  il  rétablira  beau- 
coup de  Paifages,  qui  n'ont  jamais  été  bien 
entendus,  ni  correctement  publiés.  Je  fuis, 
&c. 

LETTRE    CLXXXVL 

A 

M\     MARAIS, 

Avocat  au  Parlement  de  Paris. 
A Rotterdam ,  le  2.  d'0£îobrei69%. 

JE  me  borne  à  répondre  aujourd'hui,  Mon- 
iteur, à  quelques-uns  des  endroits  de  vo- 
tre Lettre.  Je  commence  par  celui  où  vous 
m'apprenez  que   mon  Dlclionaire   n'a  point 

déplu 

(3)  La  Cour  de  France  fit  fupprimer  cet  Ouvrage  en 
iiçZy  parce  qu'elle  avoit  alors  intérêt  de  ménager  le  Pa- 
pe: mais  cette  confideration  ayant  cefle  en  1707  ,  elle 
permit  qu'on  le  publiât;  quoique  fans  Approbation,  ni 
Privilège  j  fans  marquer  même  le  lieu  de  l'imprefllon  , 
le  le  nom  de  l'Imprimeur;  fous  ce  titre:  Hijioire  des  De- 
ntelez. d>  la  Cettr  de  France  avec  la  Conr  de  %ome  ,  au  fujet 
de  f^ipire  des  Ctrfes-,  par  Mr%  L'Mê  'Régnier  Des  Mardis, 
1707,  104. 
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déplu  à  Mr.  Despre'aux.  C'ett  un 
bien  fi  grand, c'elt  une  gloire  iî  relevée,  que 
je  n'avois  garde  de  l'efpérer.  11  y  a  long- 
rems  que  j'applique  à  ce  grand  homme  un 
Eloge  plus  étendu  que  celui  que  Phèdre 
donne  à  Esope,  naris  emunèiœ  ,natura  mn- 
quam  verha  eut  fotmt  a  are  {!).  il  me  fem- 
ble  aulli  que  1  induftrie  la  plus  artificieule 
des  Auteurs  ne  le  peut  tromper.  A  plus 
forte  raifort,  ai-jc  dû  voir  que  je  ne  furpren- 
drai  pas  Ion  lu  tirage  ,  en  compilant  bonne- 
ment, à  l'Allemande, &  fans  me  gêner  beau- 
coup fur  le  choix  ,  une  grande  quantité  de 
chofes.  Mon  DiÛionaire  me  paroit  à  Ion 
égard  un  vrai  Voiage  de  Caravannc,  où  l'on 
fait  vint  ou  trente  lieues ,  fans  trouver  un 
arbre  fruitier ,  ou  une  fontaine  ;  mais  moins 
j'avois  efpéré  l'avantage  que  vous  m'annonj 
cez,  plus  j'y  ai  été  fenfible. 

Que  j'admire  l'abondance  des  faits  curïeux,? 
que  vous  me  communiquez  ,  touchant  Mr. 
Arnaud,  Rabelais,  Santeuil, 
la  Fontaine,  la  Bruiere,  &c. 
Cela  me  lait  juger,  Monfieur,  qu'un  Diélio- 
naire  H'iftorlque  {£  Critique  ,  que  vous  vou- 
driez faire,  feroit  l'Ouvrage  le  plus  curieux 
qui  fe  put  voir.  Vous  connohTez  amplement 
mille  particularitez,  mille  perfonalitez  ,  qui 
font  inconnues  à  la  plupart  des  Auteurs,  & 
vous  pourriez  leur  donner  la  meilleure  forme 
du  monde.  Il  eit  vrai,  que  pour  bien  faire, 
votre  Imprimeur  devroit  être  en  ce  Païs-ci  : 

il 

(l)  PH^DRUJ,  Lib.  UI,  Fabula  III,  Vtrf.  14,  IJt   . 
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il  faudroit  avoir  deux  Corps  :  l'un  à  Paris, 
pour  y  ramailèr  ces  Matériaux  ;  &  l'autre, 
en  Hollande  ,  pour  y  faire  imprimer  l'Ou- 
vrage que  l'on  en  compoferoit.  Cette  Repli- 
cation,  comme  l'appellent  les  Scholaiïiques, 
n'étant  pas  poffible,  naturellement  au  moins, 
ce  fera  un  bon  remède  ,  fi  vous  continuez 
d'avoir  la  bonté  de  m'enrichir  de  vos  Remar- 
ques &  de  vos  bons  avis.  Vous  m'y  paroif- 
ièz  très-difpoié  ,  Monikur  ,  &  je  vous  puis 
afïurer  que  je  m'en  eftimerai  le  plus  heureux 
du  monde,  &  que  j'en  paroitrai  fort  recon- 
noiflant.  Je  vous  demande  par  avance  la 
penrufîion  de  marquer  à  la  Marge  à  qui  le 
Public  fera  redevable  de  tant  de  bonnes  &  de 
belles  choies,  que  je  tirerai  de  vous. 

Je  dreflài  la  Semaine  paflee  l'Article 
d'HE'NAULT,  &  j'y  inferai  tout  ce  que 
vous  m'avez  écrit  fur  ce  fujet.  Je  n'ai  pas 
encore  mis  votre  nom  à  la  Marge;  mais  j'ai 
deffein  de  le  faire,  fi  j'apprens  que  vous  l'a- 
gréez. Vous  jugez  bien,  que  s'il  s'agifloit 
de  quelque  chofe  qui  choquât  quelque  Per- 
fonne  vivante  ,  je  n'aurois  garde  de  vous 
commettre.  J'ai  fupprimé  ce  que  vous  m'a- 
vez écrit  touchant  ce  que  vous  jugez  de  la 
Critique  des  Oeuvres  de  St.  Evrhmond: 
autre  chofe  eft  de  dire  dans  une  Lettre  à  un 
Ami  ce  que  l'on  penfe  d'un  Livre  nouveau  ; 
&  autre  chofe,  de  vouloir  que  cela  devienne 
public. 

L'habile  homme  dont  j'ai  rapporté  un 
Extrait  de  Lettre,  ignoroit  qu'il  eût  paru  à 
Paris  un  Recueil  des  Oeuvres  di  Mr.  Hé.1- 

NAULT 
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nault  (2)  :  cependant?  il  fait  à  Paris  fon 
féjour  le  plus  ordinaire,  depuis  quelques  an- 
nées. Je  ne  lui  ai  rien  fait  favoir  encore 
touchant  ce  fait;  mais  je  lui  ai  Communiqué 
une  objection ,  qui  me  fut  hitc  par  un  An- 
glois  :  favoir  ,  que  le  Sonnet  de  V Avorton 
(3)  ne  fut  point  fait  pour  Mademoifelle  de 
Gukrchi:  car  il  parut  avant  la  mort  de 
cette  Fille  (4).  Je  crois  que  l'Anglois  a  rai- 
fon,  &  j'ai  déjà  efîacé  tous  les  endroits  où 
j'ai  fuivi  en  cela  Terreur  commune. 

On  n\i  pas  eu  raifon  dé  vous  dire  que  mon 
Supplément  cft  imprimé.  On  commencera 
feulement  à  l'imprimer  au  Printems  prochain. 
Nous  avons  cru  qu'il  ne  falloit  en  commen- 
cer l'ImprefTion  ,  que  lorfque  la  Copie  fe~ 
roit,  ou  achevée,  ou  fort  avancée.  Pour  ce 
qui  cft  de  la  féconde  Edition  des  deux  Volu- 
mes qui  ont  paru  ,  elle  précédera  le  Supplé- 
ment :  elle  fera  corrigée  ,  mais  peu  augmen- 
tée (f). 

Voici 

(2)  Oeuvres  diverÇcS',  contenant  ht  Confelation  à  Olîmpe  fat 
la  Mort  d?  _AUimedan\  limitation  de  quelques  Chœurs  de  Se'tié- 
que  le  Trafique  :  Lettres  en  prefe  &  en  vers  :  le  Bail  eCum 
Cœur;  divas  Sitincts  &  autres  Pièces.  Par  le  Sr.  D.  /i**% 
Paris,  Î670 ,  in  î2. 

(l)  Le  Père  Bouhours  d.ins  fa  Manière  de  bien  psnfer  dans 
les  Ouvrages  u'Efprit ,  a  ciitiqué  dans  ce  Sor.net  Une  faute 
de  Grammaire,  qui  v.e  s'y  trouve  pas  de  la  manière  que 
d'Henault  l'a  publié  p.ig.  2}7.  de  Tes  Oeuvres  eîiverfet. 
Voyez  les  Nouvelles  de  la  'République  des  Lettres,  Août  I7°4» 

pag.  m  9. 

(4)  Voyez  dans  la  féconde  Edition  du  Dilljon.ure  critt* 
que  l'Article  Hinault  ,  Rem.  A. 

(  S  )  Voyez  ci-après  la  Lertre  à  Me.  Matais  du  $.  d$v 
Mars  1702,  Note  (1). 
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Voici  quelques  Nouveautés  Litéraires  de 
ce  Païs.  11  cil  fur  qu'on  y  imprime  des  Ou- 
vrages trcs-confidérables  :  mais  ce  ne  font 
que  de  nouvelles  Editions.  C'eft:  ce  que  je 
dis  en  particulier  du  Lexicon  Hofmanni 
(6),  &  du  Thefaurus  Antiquitatum  Romana- 
rum  ,  en  douze  Volumes  in  folio,  dont  les 
deux  tiers  au  plus  ont  déjà  paru  ,  &  dont  le 
refte  paroitra  bientôt.  Je  le  dis  aufli  des  grands 
Critiques  d' Anglecerre ,  dont  on  a  achevé  ici 
une  nouvelle  Edition  (7).  L'Edition  des  Oeu- 
vres de  Vossiu>,en  plufieurs  Volumes  in  fo- 
lio ,  eft  prefque  achevée  (8).  Le  Tome, 
qui  comprend  les  Hiftoriens  Grecs  &  Latins , 
le  Traité  de  Arte  Hifkoricd,  &  les  Lettres , 
fe  vend  depuis  peu  de  jours.  On  a  retran- 
ché plufieurs  Lettres,  qui  ne  paroifïoient  d'au- 
cune importance ,  &  que  le  St.  Coro- 
Mit's  n'avoit  pas  laiffé  d'inférer  dans  l'E- 
dition d'Angleterre  Enfin,  je  dis  la  même 
chofe  touchant  deux  Volumes  de  Cote- 
LIER  (9);  &  touchant  le  gros  Volume  de 

G  A- 


(  6  )  Lexlcon  univerfale  ,  Hiftoriam  facram  &  pnphanam 
êmnis  avî  ,  omniumque  Gentium  Chronologiam  ad  hac  ufque 
tempora ,  &c.     Lugduni  Batavorum  1698,  4   voll.  in  fol. 

(7)  Cet  Ouvrage  parut  en  Angleterre  en  1660.  fous  ce 
titre;  Critici  fairi  :  fivc  dotlijfimorum  Virorv.m  in  SS.  Biblia 
■^Annotationts  <&  Traitât  us.  Opus  fumma,  cura  recognitum  ,  & 
in  novem  Tomas  dwifum.  Londini,  1660  in  folio.  L'E- 
dition de  Hollande  contient  quelques  Additions. 

(8)  Cette  édition  n'a  été  achevée  qu'en  1701  :  Germai 
Jo.muis  Vojfii  Optra  ,  in  ftx  Tomos  divifa.  Amltelodami , 
6.  voll.  in  fol. 

(9)  SS.  Patrum  ,  qui  ttmporibus  ^Apofloliiis  floruerunt , 
flarnabœ  ,  Clément /s,  HerrrtA,  Ignnii ,  Pohcarpi ,  Opéra  édita 
&  intdita  ,  vera  &  fuppo/it-tia  &cc  2.  voll.  in  folio.  L.A 
ÇjejDieiç  Editioc  cû  irc^iiméc  à  Paris  ea  1672:  celle  de 
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Gatakfr  (10):  cène  font  que  de  nou- 
velles Editions.  Ce  qu'il  y  a  de  meilleur 
dans  Vin  folio  de  Gataker,  imprimé  i 
Utrecht  ,  eft  fans  cloute  le  grand  &  lavant 
Commentaire  fur  le  Livre  de  Marc  Au- 

RELE. 

Quant  aux  Livres  nouveaux,  &  imprimez 
pour  la  première  fois ,  nous  n'en  avons  point 
de  conlidcrables.  Mr.  Gousset,  Mi- 
nière François ,  ProfefTeur  en  Langue  Hé- 
braïque à  Groningue  ,  qui  fait  imprimer  un 
gros  Lexicon  Hébreu,  qui  fera  bon,  dit-on > 
vient  de  publier  en  François  ,  un  in  8,  qui 
eft  Y  Examen  d'un  Projet  d'une  nouvelle  Edi- 
tion de  la  Bible.  Le  Projet  a  été  fait  par  un 
Miniftre  François  ,  qui  s'eft  déclaré  Armi- 
nien depuis  fa  fortie  de  France  ,  &  qui  fc 
nomme  Le  Cène.  11  à  critiqué  dans  fofi 
Projet  plufieurs  paifages  de  la  verfion  de  Ge- 
nève ;  &  Mr,  Gousset  le  réfute  (u). 

On 


169».  a  été  faite  à  Amfterdam,  &  elle  eft  augmentée  de 
plufieurs  Remarques  de  divers  Savans  ,  £c  ce  quelques 
Traitez  de  Beveridge,  U  (Tenus,  &  Fearfon.  Mr.  le  Clerc, 

3 ni  la  diiigea  ,    y  ajouta  auiiî   qutlques  Notes.    11  en  a 
onné  une  nouvelle  Edition  en  1724,  beaucoup  plus  am- 
ple Se  plus  «xafte. 

(iq)  Tboma  Gatakeri  Opéra  critica  ÔCC  :  Trajecti  ad  Rhe- 
num  1628 ,  in  fol. 

(n)  L'Ouvrage  de  Mr.  le  Cène  eft  intitulé,  Projet 
d'une  Nouvelle  Verfion  Françoife  de  la  Bible.  Dais  lequel  on 
JKJiifie  par  raifons  &  autorttez.  tque  les  Verfions  priccdtntes  nt 
reprtftntent  pas  tien  en  plufieurs  pafîares  le  Çtns  de  POri^inil  , 
&  qu'il  eft  fort  necejfaire  de  donner  une  meilleure  Verfion  com» 
me  en  fe  propofe  de  faire.  Par  Monfieur  Charles  le  Cenc.  Rot- 
terdam i6ç6,  in  g.  Ce  n'eft  ici  que  la  première  partie 
et  cet  Ouvrage  ;  la  feconde  n'a  point  eacoie  paju-    Mr. 
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On  attribue  à  celui-ci  une  petite  Dijertation 
Anonyme  fur  la  Chronologie  du  Vieux  Tefta- 
tnent.  C'cft  bien  peu  de  chofe  ,  &  j'ai  de  la 
peine  à  lui  attribuer  un  écrit  inférieur  fans 
doute  à  fa  capacité.  Mr.  Mayek,  Pro- 
feileur  en  Théologie  à  Hambourg,  a  publié 
une  DiJJertation  Latine  touchant  Cathe- 
rine Bore,  Femme  de  Luther,  où 
il  réfute  Varillas,  &  rapporte  pluiïcurs 
faits  particuliers  ,12).  On  a  deïfein  de  taire 
à  Francfort  un  nouveau  Journal  des  Savans  : 
il  fera  intitulé  Polyhiftor  Littcrarius ,  &  com- 
mencera à  paroitre  au  mois  de  Janvier  pro- 
chain (13).  On  nous  a  donné  depuis  peu 
la  verfion  Latine  des  Dernières  Heures,  ou 

delà 

le  Cène  a  travaillé  à  nne  Tradu&ion  de  la  Bible  fur  Je 
plan  qu'il  donne  dans  Ton  Projet:  il  me  la  fit  voir,  ôc  il 
me  parut,  qu'à  tout  prendre,  elle  pouvoit  beaucoup  fer- 
vir  à  donner  l'intelligence  des  Livies  facrez.  Il  feroir  à 
fouhaiter  qu'on  l'imprimât.  Mr.  Gonflet  attaqua  vio- 
lemment le  Projtt  de  Mr.  le  Ccne.  ]1  l'accula  d'avoir 
«nervé,  ou  fait  difparoitre  ,  plufieurs  dogmes  eflentieh 
4de  la  Religion  ,  par  la  manière  dont  il  traduifoit  les 
paiTages  qui  les  contiennent.  Cette  critique  parut  fous 
le  titre  de:  Confidei  ut  ions  Theologiquts  &  Critiques  fur  U 
Projet  d*me  nouvelle  Verfion  Franfift  de  la  Biile  pul-tié  C 'an 
I696  ,  fotts  le  nom  de  Mr.  Chtrlts  le  Cène  ;  dans  lt [quelles  U% 
Vérité  eft  défendue  fur  un  grand  nombre  de  paffages  de  t'EtritH- 
refainte  Par  Jaques  Cotxfftt  Profejfcur  àGroningut  d.ms  »'L'- 
niverfité  Provinciale      Amfterdam ,   169*5  in  12. 

Le  Projet  de  Mr.  le  Cène  a  été  traduit  en  Anglois,  & 
accommodé  a  la  Verfion  Angloife  de  la  Bible,  qui  n'eit 
pas  moins  dtfeétueule  que  celle  de  Genève.  On  en  a  fait 
«eux  Editions  :  mai:>  le  Traducteur  a  fupprimé  Je  nom 
de  Mr.  le  Cènes  artifice  qui  n'eft  pas  fans  exemple  dans 
«c  pays. 

(12;  De  Catbarina.  Luther i  fonjute  Diffcrtatio.  Hambmgx 
*69S,  in  4.  Voyez  dans  le  Diïlknain  criti<jiH  l'Anidl 
Jore  (  Catherine  de  )  Rem.  i\. 

{13}  Ce  Journal  &'a  point  paru. 
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de  la  licpentançe  du  Comte  de  R  OC  HE  S* 
ter,  fameux  Athée.  C'eft  la  Verfion  d'un 
Livre  Anglois  du  Docteur  Burnet.  On  a 
auffi  traduit  en  François  la  Vie  de  M  a  h  o- 
met,  compoféc  en  Anglois ,  par  Mr.  P 11  j* 
deaux.    Je  fuis,  &c. 

P.  S.  Il  eft  certain  que  les  Huguetans, 

fameux  Libraires  de  Lion,  Réfugiés  à  Ams- 
terdam, vont  réimprimer  les  Dogmata  Ibeo- 
logic a  du  Pcre  Pe'tau  (14).  On  avoit  eu 
defiein  de  faire  cette  nouvelle  édition  en  An- 
gleterre; mais  quelques  Docteurs  de  l'Eglife 
Anglicane  s'y  oppoférent  ,  repréfentant  que 
ce  Livre,  par  accident  &  par  abus,  elt  fort 
propre  à  confirmer  les  Ariens  &  les  Soci- 
niens  dans  leurs  erreurs ,  par  le  grand  nom- 
bre de  Partages  des  anciens  Pères,  que  l'on  y 
trouve ,  où  la  Doctrine  de  la  Trinité  eft  dé- 
bitée fi  mal  ,  qu'elle  ne  reflemble  point  du 
tout  aux  Décifîons  du  Concile  de  Nicée* 
Les  Sociniens  étoient  qgnorans  tout  ce  qui 
le  peut  dans  la  connoiiïànce  des  Percs  ;  ce 
ils  ont  trouvé  dans  les  écrits  du  Père  Pe'- 
T  a  u  de  quoi  s'en  inltruire  à  peu  de  frais.  Ils 
en  ont  étrangement  abufé. 

Nous  verrons  bieniôt  un  Ouvrage,  qui  ne 
déplairra  point  aux  Critiques  :   ce  font  des, 

Notef 

(14)  Dionyjîi  Petavi'i  ^Jurellanenjï!  ,e  Socùt.ite  ?<•/«,  0[>Ut 
4e  Thtologicis  dogmatibus  :  ouclîm  in  bai  édition*  Lilro  de  Tri* 
denlini  Conatii  Jnttrùretatione',  Liins  d:'obns\  DijfertationKm 
Lcclefiafticarunii  Diatrtba  de  pottjtaie  confecrandi  ;  Libns  oiJ» 
de  Pcenitentia  publica  j  £r  Notnlis  Theofhili  ^Alethini  S,  I.  <^4* 
JL.  l't.  e.  Joannis  Çîerici].  In  [ex  Tomot  diflribiïwn*  Aflt* 
w?.*  (ÂttiiUiciaroi;  1700  6  vo1î-  i»  A 

H  h  6 
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Notes  fur  L  u  c  1  e  n  (15*).  L'Auteur  eft  un 
Jeune  homme  fort  (avant ,  &  l'un  des  bons 
Grecs  de  ce  Siècle.  Il  s'appelle  J  e  n  s  :  il  eft 
de  Dordrecht  ,  &  régente  une  Clalfe  à  la 
Haie.  Il  corrigera  plulieurs  PafTages  de  Lu- 
cien, qui  ont  été  jufqu'ici  imprimez  avec 
des  fautes.  Mr.  Leers  doit  commencer 
à  réimprimer  mes  Pensées  fur  les  Comètes , 
avec  les  Additions  dont  vous  avez  entendu 
parler,  dès  qu'il  aura  achevé  les  deux  Volu- 
mes in  folio  de  Mr.  B  a  s  n  a  g  e  le  Miniftre, 
fur  l'Hiftoire  des  dogmes  de  l'Eglife,  &  de 
fon  Gouvernement  (16). 


LETTRE  CLXXXV1I. 
A 

M\       *       *       *.. 

'ARotterd.^le  4.  de  ^Décembre  1 698. 

VOici,  Monfîeur,  quelles  font  préfenîe- 
ment  nos  nouveauté?  Litéraires.     Mr. 
LjE'ri  vient  de  publier, en  Italien,  une  très- 
longue 

flj)  Joânnis  Jenfii  LtEHona  Lucianeae*  datait  ad  J.G, 
Craivium  V..  Cl.  fup(r  aliquot  Diodori  Siculi  loris,  Epijîola, 
Hagae.Comirum,  1^99.  in  8 

(16.)  Hijioire  de  l'Eglife  Gtpuis  Je  (Us  Chrift  jufqu'à  prefenî  , 

dlpifee  en  qt*mt  Parût*,  ôcc,    Rotterdam  i6?5> >  i.  voU. 
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longue  Vie  du  Duc  d'OJfone  ,  Vi ce-Roi  de 
Naples.  Il  nous  apprend  qu'elle  eft  fous  la 
PreiTe  ,  traduite  en  François  (1).  Il  paroît 
une  troifieme  édition  fort  augmentée  du 
Foi  âge  d'halte  de  Mr.  M  i  S  S  o  n.  Il  en  pa- 
roit une  féconde  aufTi  fort  augmentée  du 
Voiage  de  Mr.  Du  M  o  n  t  (2).  Ce  Mon- 
teur Du  Mont  vient  de  publier  aufîi  quel- 
ques Traités  Politiques  fervans  à  l'intelligence 
des  Articles  de  la  Paix  de  Ryfwyk  (3). 

Un  Janfénifte  ,  déguifé  fous  le  nom  de 
Vincentius  Pal.eophilus,  a  pu* 
blié  Refutatio  Prodoma  Libellt  famoji  cui  titu- 
lus ,  Brève  Memoriaîe ,  &c.  C'eft  une;  Ré- 
futation d'un  Mémoire  de  F  état  &  progrès  du 
Janfénifme  en  Hollande  ,  qui  a  paru  d'abord 
en  François,  in  12,  &  que  quelques-uns 
donnent  au  Père  D  o  u  ci  n.  Il  a  depuis  été 
imprimé  en  Latin,  in  4  (4).    L'Ouvrage  de 

Mr. 

(i  )  Vita  di  Don  Pietro  Giron  ,  Duca  cPOJfuna ,  Viccrè  di 
Xdpoli  ir  di  Sitilia,  fotto  il  regno  di  Philippo  terz.o.  Amf- 
terdamo  1699  >  3  voll.  in  12.  La  Tradu&ion  Françoife 
parut  en  i7co. 

(2)  Voyages  de.Mr*  du  Mont  en  France,  en  Italie,  en  Al- 
lemagne ,  à  Malle ,  £?  en  Turquie.  Contenant  les  recherches 
&  Oifervations  curieufes  &c.  La  Haye  1699,4.  voll.  in  12. 
La  première  édition  ,  imprimée  en  1694,  ne  contenoit 
qu'un  volume. 

(  j  )  Mémoires  Politiques  pour  fervir  à  la  parfaite  intelli- 
gence  de  l* ' Hijloire  de  la  Paix  de  Hvfwjk*  La  Haye  I«99, 
'4.  vol.  in  12.  Ces  Mémoires  ne  traitent  pas  de  la  Paix 
de  Ryswyck:  ils  contiennent  feulement  un  abrégé  de  ce 
qui  s'eft  palTé  de  plus  conûderable  dans  les  Affaires,  de- 
puis 1641.  jufqu'en  1676. 

(  4  )  C'eft  cet  Ecrit  Latin  intitulé  ,  Brève  Memoriaîe  ex* 
traiïttm  ex  prolixiore  ,    de  ftatu  ac  progrcJJ*  Janfenifmi  in 

Hn7 
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Mr.  Noodt,  ProfelTeur  en  Droit  à  Lei- 
de  ,  de  Fœnore  &  Ufuris  ,  eft  fort  eftimé. 
S  a  um  ai  se,  &  plufieurs  autres,  y  font 
ioclement  réfutez.  Vous  avez  vu ,  fans 
doute,  la  féconde  &  la  troifieme  partie  de 
Y  Apologie  du  Père  Papebroch  contre  les 
accufations  des  Carmes  (y);  &  l'Ouvrage 
Italien  de  l'Abbé  Buonakotti,  intitulé 
Offervaùoni  ift'jriche  fopra  alcitni  Medaglioni 
Antichi,  imprimé  à  Rome. 

Un  ProfefTeur  de  Padouë,  nommé  Mi- 
chel Ange  Fardella,  grand  Car- 
téllen,  a  publié  à  Venife  ,  un  in  folio,  inti- 
tulé Anima  Humana  Natura  ,  ab  Au  G  U  s- 
Tl  n  o  detetfa  in  Libris  de  Quanùtate  Animt , 
decimo  de  Trinitate  ,  &  àe  Anima  Immorta- 
litate.  Il  publia  l'année  paiTée  une  Lettre  \\\ 
8,  in  cui  brevemente  s*e]faminano  e  rigettano 
le  Oppojïtioni  propojle  contra  i  Principii  délia 
Philojophia  Cartefiana ,  dal  Dottore  Mat- 
thioGiorgi.  Ce  Mathieu  Geo r- 
G  E  ,   Medico  e  Patritio   Albinganenfe  y   avoit 

fait 


Hillandidy  qui  eft  refuté  dans  le  T^fntatio  prodroma  &c, , 
dont  parle  ici  Mr   Bayle. 

(s)  Les  deux  premières  Parties  de  cette  Apologie  paru- 
rent ibus  le  titre  de  T{efponCio  Danielts  Papehechii,  ix  So~ 
eut  ait  Jefii  Theologi  ,  ad  Exbibitionem  Errorum  per  admodum 
T^  P.  Sebaftianum  a  fan.fto  Paulo  ,  Ord.  Carmelit.  in  Edgia 
hit  Provincialem  ,  olirn  S.  Tbeol.  Prof.  Lovanienf.  Colonia  ^i. 
1693.  vuîgatam.  Antverpia:  1696,  ôc  1697»  in  4.  La  troi- 
fieme Partie  eft  intitulée  ,  Eluadatio  hi/lorica  ^iSiorum  in 
Conttoverfia,  fuper  Origine  ,  ^ntiquiiate  ,  &  Hiftoriis  facri 
Ordinii  3.  M.  de  Monte  Carmelo ,  inter  quofdam  illius ,  &  Sa- 
eietatis  Jefu  Scriptores  ,  ^iEÏA  Sanftorum  illstftrare  profejfos. 
Qu*  eft  pan  tertia  &  ultima  ^efponponnm  Dun%  PajJtbrothii 
&c.  Antyerpis  x6j?8  ijj  4, 
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fait  un  Livre  intitulé  Saggio  délia  nuova  Dot- 
trina  dï  RtNAio  De^  Cartfs.  C'eft 
ce  que  K  a  R  d  h  l  l  a  réfute.  Le  même  M  A- 
THihu  George  s'eft  déclaré  pour  la  fré- 
quente Saignée;  car  voici  le  titre  d'un  de  fes 
livres,  qui  parut  l'année  pafTée,  Phkbotom'm 
Jiberata;  five  Jpologia  pru  Sanguinis  mïjfione 
in  Febribus  ,  aîiifque  ÎMorbïs  magnis.  Il  ré- 
pond à  Dominique  de  la  Scala, 
Auteur  d'un  Livre  intitulé  Phlebotomia  dam- 
nât a. 

Mr.  Spanheim,  ProfeiTeur  en  Théo- 
logie à  Leide,  a  fait  une  Differtation ,  où  il 
foutient  que  Luc  i  us,  Roi  des  Bretons, 
&  l'Impératrice  Julie  Mamme'ï  ,  & 
l'Empereur  Philippe,  n'ont  jamais  été 
Chrétiens  (6).  J'ai  le  Manufcrit  François 
d'une  Differtation  de  Mr.  DuBOURDitu, 
Miniftre  François  à  Londres,  laquelle  a  été 
imprimée  en  Anglois  ,  &  qui  mérite  de  pa- 
roître  aufïî  en  notre  Langue.  On  y  réfute 
pleinement  la  tradition  du  Martyre  de  la  L/~ 
gion  Thebéenne.  Je  croi  qu'on  l'imprimera 
bientôt  à  la  Haie,  ou  à  Amfterdam.  (7). 

Je  ne  croi  pas  me  tromper  ,  en  prenant 
Mr.  Corbinelli  pour  lWuteur  déplu- 
fîeurs  Lettres  inférées  parmi  celles  du  Comte 
t>e  Rabutin,  fous  le  nom  de  Mr.  C. 
Veut-il  que  je  le  découvre  au  Public  ?  A 

pro~ 

(ô)  Dijftrttti»  Hiflorico-TbeologUa  de  Lucii  Britonum  TU- 
l'a,  Julix  Mamn»*  ^uguftx  ,  à"  Pbilippi  utriupjtte  lmffs 
irtdito  ttmtrè  thrijlianifmo.   Lugduni  Batavorum  1698  ,  104, 

(7)  Voyez  ci-apiç?  la  têtue  à  Mi.  Dubouidicu  du  ?* 
de  JiUIct  17*$, 
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propos  des  Lettres  de  ce  Comte,  je  vous  di* 
rai  que  les  étoiles  ,  qui  y  font  fi  fréquentes , 
me  déplaifent  infiniment.  Je  ne  vois  perfon- 
ne  à  qui  elles  ne  déplaifent;  &  qui  doute  que 
les  Lettres  Adoptives  ,  &  en  particulier  cel- 
les de  Madame  de  Se' vigne', :  ne  foient 
meilleures  que  celles  de  Mr.  de  Rabu- 
ti  n.  Cette  Dame  avoit  bien  du  fèns  &  de 
Tefprit.  Le  bruit  a  couru  que  Mr.  Mé- 
nage l'a  aimée  galamment  (8)  :  elle  mérite 
une  place  parmi  les  Femmes  Illuftres  de  no- 
tre Siècle.  Monfieur.  Perrault  ne  fe- 
ia-t-il  pas  un  Livre  pour  elles,  auiïï  bien  que 
pour  les  hommes  ?  Je  voudrois  bien  favoir 
quelque  chofe  de  l'Hiftoire  de  celle-là.  Je 
la  mettrois  volontiers  dans  mon  Didionaire. 
Elle  fera  fans  doute  dans  le  nouveau  Moreri 
de  Paris,  &  Madame  Des  Houlieres 
aufïi  (9). 

On  a  imprimé  en  Hollande  une  Satire  con- 
tre la  Mode ,  fans  nom  d'Auteur  ;  aufli  bien 
que  des  Mémoires  de  Mre.  Jean  Baptis- 
te de  la  Fontaine,  Chevalier ,  Sei- 
gneur de  Savoie,  &  de  Font en ai,  Brigadier  & 

In- 

(8)  Voyez  dans  le  Diclionaire  critique  l'Article  Mena- 
ce, Rem.  A  A- 

(9)  Dans  l'édition  du  Moreri  ,  imprimée  à  Paris  en 
X725,  il  y  a  un  petit  Artic'e  de  Madame  Des  Hou- 
lieres.  On  y  parle  aufli  de  Madame  de  Sevigné  à 
l'Article  Rabuiin,  Maifon  5  mais  en  peu  de  mots.  On 
trouvera  plufieurs  particuJaritez  de  fa  Vie  ôc  de  fa  fa- 
mille, dans  la  Préface  que  Mr.  le  Comte  de  BulTy  ajmi- 
fe  au  devant  de  fes  Lettres,  publiées  Paris  en  1726.  fous 
ce  titre:  Lettres  de  Marie  de  Kabutin- Chantai ,  MarqmÇe  d$ 
Sevigné  ,  À  Madame  la  C'omtejfe  dt  Gri&nait  fa  fille,  2,  .voll» ., 
ia.iz.. 
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InfpcSieur  Général  des  Armées  du  Roi  ,  à  la 
tête  duquel  eft  un  Averti [Jement  fort  court , 
où  l'Auteur,  qui  a  été  du  tems  à  la  Baftille, 
parle  fort  contre  feu  Mr.  de  Baise  m  aux 
qui  en  étoit  Gouverneur  ,  &  des  Intrigues 
qui  fe  font  dans  ce  Château  (10).  Le  Sieur 
Moetjfns,  Libraire  de  la  Haie,  fait  im- 
primer tous  les  A£tes  de  la  Paix  de  Ryfvvyk 
(11),  comme  il  fit  imprimer  autrefois  ceux 
de  la  Paix  de  Nimegue.  C'eit  Mr.  Ber- 
nard, Auteur  des  Nouvelles  de  la  Républi- 
que des  Lettres  ,  qui  les  met  en  ordre. £  Je 
fuis,  &c. 


LETTRE     CLXXXV11L 

A 

MK     A  N  C  I  LL  O  N, 

à  Berlin. 

A Rotterdam.k  5 .  de^Decemb.  1698. 

SI  vous   aviez  ,   Monfîeur ,   critiqué    cent 
fautes  dans  mon  Dittionaire ,  ce  qui  vous 

eût 

(to)  Ces  Mémoires,  ou  plutôt,  ce  Roman  ,  eft  du  Sieur 
Gatien  de  Courtilz.  Voyez  le  Mémoire  que  le  Père  le 
Long  nous  a  donné  fur  cet  Auteur,  à  la  fin  de  fa  Biblio- 
thèque hijlortque  de  la  France. 

(il)  vicies  &  Mémoires  des  Négociations  de  la  Paix  de  \ys- 
u>yc.  La  Haye  1699,  in  12,  4.  ■©IL  Voyez  les  Nouvel' 
lis  de  la  Hépttbliquc  des  Lettres,  Juillet  1699)  P*g.  III». 
4?  fiuVn 
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eût  été  facile  ayant  autant  de  lumières  que 
vous  en  avez,  vous  ne  m'auriez  caufé  aucun 
déplaifir;  car,  fans  doute,  vous  l'auriez  fait 
d'une  manière  qui  eût  témoigné  au  public, 
que  je  ne  vous  fuis  pas  indiffèrent  ;  mais  je 
vous  avoue,  Monfieur,  que  pour  avoir  feule- 
ment attaqué  un  endroit  de  mon  ouvra- 
ge, vous  m'avez  fait  fentir  des  émotions  fa- 
cheufes  ;  car  cela  m'attaque  beaucoup  plus 
du  côté  de  l'honnête  homme  ,  que  du  côté 
de  l'Ecrivain  d'un  Diùiionaire  (  1  ).  Je  me 
confole  facilement  de  ce  que  je  puis  com- 
mettre contre  le  devoir  d'un  bon  Auteur  ;  ce 
font  des  fautes  d'ignorance  &  involontaires  , 
doet  on  ne  fent  pas  le  remords:  mais  je  ne 
me  pardonnerois  pas  une  faute  contre  l'équi- 
té &  la  droiture;  je  ferois  moi-même  mon 
propre  juge  &  mon  perfecuteur  ,  &  je  ne 
pourrois  penfer  fans  douleur  ,  qu'on  m'en 
crût  coupable. 

Or  voila  ,  Monfieur  ,  de  quel  côté  vous 
prenez  la  chofe  :  vous  infinuez  qu'il  peut  y 
avoir  eu  quelque  chagrin  contre  votre  famil- 
le ,  duquel  vous  ne  devinez  point  la  caufe, 
qui  m'a  porté  à  obfcurcir  autant  que  j'ai  pu 
la  gloire  de  feu  Monfieur  Ancillon;  & 
afin  que  cela  paroilTe  plus  énorme  ,  vous 
parlez  du  commerce  de  Lettres  qui  a  été  en- 
tre nous,  &c.    Je  croirois,  Monfieur,  ne 

rendre 

(1)  Mr.  Ancillon  publia  à  Bâle,  en  t<?9S,  la  Vie  de 
fon  Père  ,  intitulée  ,  Difcturs  fur  la  Vie  de  feu  Mr>  ^4n- 
cfllon,  fr  fus  dernières  heures  -,  Se  dans  cet  Ouvrage  il  atta- 
qua violemment  une  des  Remarques  de  l'Article  Fer- 
R  r ,  dans  le  Dittionaire  critique ,  où  il  eft  parlé  de  fou 
Père.  C'eû  le  fujet  des  Plaintes  que  lui  fait  ici  Mi. 
Bayle. 
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rendre  point  à  votre  mérite  la  juitice  qui  lui 
c(l  due  ,  &  pécher  contre  notre  ancienne 
connoiifancc,  Il  je  n'e'toîs  feniible  à  l'injure 
que  vous  m'avez  faite,  &  fi  en  bon  ami,  je 
ne  vous  en  faifois  pas  une  plainte,  dans  la 
vue"  &  l'efpcrance  que  le  malentendu  étant 
ôté,  ceci  ne  diminuera  point  la  liailbn  qui  a 
été  entre  nous. 

Si  vous  aviez  attendu  la  fuite  de  mon  Ou- 
vrage, vous  auriez  vu  de  quelle  manière  je 
parle  de  feu  Monfieur  Ancillon  votre 
Pcre:  foccalion  ne  s'en  eft  point  prefentée 
dans  mes  deux  premiers  Volumes  ,  &  je  me 
refervai  pour  des  Articles  où  il  entreroit  na- 
turellement. 11  y  a  plus  d'un  an  que  mon 
Article  de  Faret  eft  tout  prêt  à  être  imprimé, 
c'eft  là  que  j'ai  parlé  de  Monfieur  Ancil- 
lon avec  éloge  :  il  y  a  d'autres  Articles 
compofez  avant  que  j'eufle  vu  votre  plainte, 
dans  lefqucls  je  me  fais  honneur  du  com- 
merce de  Lettres  que  j'eus  avec  lui  plufieurs 
années  de  fuite,  &  li  j'avois  eu  fon  Apolo- 
gie de  Luther,  Beze,  &c ,  je  l'euiTe  bien  ci- 
tée &  amplement.  Je  la  ferai  chercher  par 
tout ,  afin  d'en  tirer  bien  des  paflages  ;  mais 
je  ne  fai  11  je  la  pourrai  trouver,  &  fï  je  ne 
ferai !  pas  contraint  de  recourir  jufqu'à  vous, 
afin  d'en  avoir  un  exemplaire.  Enfin,  dès 
que  je  lus  par  le  journal  de  Leipjig  que  vo- 
tre Mélange  critique  devoit  être  fuivi  d'un 
Difcours  fur  fa  Vie ,  ]e  me  déterminai  avec  13 
plus  agréable  joie  du  monde  à  donner  un 
Article  de  Monfieur  Ancillm.  Mr.  Des- 
bordes  m'envoïa  hier  ce  DiÇcours-Vk  ,  & 
je  tombai, bien-tôt  en  le  parcourant ,  fur  vo- 
tre 
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tre  plainte ,  qui  ne  m'empêchera  pas  de  faire 
ce  même  Article  ,  avec  une  entière  difpofî- 
tion  de  faire  connoître  le  mérite  de  cet  illuf- 
tre  Minière,  dont  la  mémoire  me  fera  tou- 
jours en  vénération.     Venons  au  fait. 

Soufrez  que  je  vous  reprefente,  Monfieur, 
que  la  tendreflfe  filiale  ,  dont  les  excès  font 
au  fond  excufables,  &  même  louables,  vous 
a  un  peu  féduit  dans  cette  affaire.  Vous  a- 
vez  crû  voir  dans  mon  livre  ,  ce  qui  n'y  eit 
point  du  tout  :  vous  avez  crû  y  lire  qu'à  eau- 
fe  de  la  grande  confideration  qu'on  avoit 
pour  Mr.  Ferri,  on  trouva  bon  qu'on  le 
nommât  Miniftre  de  la  Religion  Reformée  ; 
mais  qu'à  l'égard  de  Mr.  Ancillon,  la 
juftice  s'oppofa  à  une  femblable  chofe  ,  & 
qu'on  la  fit  éfacer  ,  parce  qu'on  ri* avoit  pas  les 
mêmes  égards  pour  Vun  ,  qu'on  avoit  eu  pour 
r autre.  Je  viens  de  relire  mot  à  mot  tout 
mon  Article  Ferri ,  &  je  n'y  ai  rien  trouvé 
qui  contienne  les  propofitions  caufales  que 
vous  raportez.  Je  n'ai  point  dit  en  propres 
termes,  je  n'ai  pas  même  infinué  que  la  con- 
fideration de  Mr.  Ferri  ait  été  caufe 
qu'on  ait  foufert  l'infcription  de  fa  Taille- 
douce,  &  qu'une  moindre  confideration  de 
Mr.  Ancillon  ait  fait  qu'on  fit  éfacer 
&c.  Je  puis  vous  protefter  en  honnête  hom- 
me, &  j'en  pourrois  faire  ferment,  que  lorf- 
que  je  fis  cet  Article,  ni  depuis,  il  ne  m'eft 
jamais  venu  dans  l'efprit  ,  que  mes  paroles 
pourroient  faire  naître  à  mes  lecteurs  l'idée  de 
ce  prétendu  parallèle.  J'ajoute  que  le  Mé- 
moire que  j'ai  fuivi  ponctuellement,  &  dont 
je  garde  l'original ,  &  dont  vous  connoifTez 

bien 
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bien  l'Auteur  ,  (car  quoi  que  je  ne  Taie  pas 
nommé,  je  l'ai  allez  dclïgné  par  fes  Remar- 
ques fur  la  Confejfion  de  Sanci  ,  à  l'égard  de 
les  Compatriotes ,  &  fur  tout  à  l'égard  d'un 
curieux  de  livres  comme  vous  ) ,  ne  marquoit 
point  les  avantures  des  Tailles-douces,  d'une 
manière  qui  iniïnuât  aucune  idée  de  préfé- 
rence. 

Je  n'y  ai  vu,  &  je  ne  croîs  pas  que  d'au- 
tres lecteurs  y  découvrirent  autre  chofe  qu'u- 
ne époque  de  perfecution  chicaneufe  des  Mil- 
lionnaires. On  a  voulu  marquer,  &  quant 
à  moi  je  vous  jure  que  je  n'ai  eu  que  cette 
penfée  ,  quejufqu'à  la  mort  de  Mr.  Fer- 
ri,  la  liberté  des  Proteflants  de  Mets  eut 
quelque  fuport  ;  mais  que  les  vexations  s'aug- 
mentèrent peu  à  peu ,  jufques  là ,  qu'on  per- 
dit même  par  les  chicanes  des  adverfaires 
le  droit  de  marquer  aux  ^Tailles-douces  des 
Minîftres  la  qualité  de  Miniftre  de  la  Reli- 
gion Reformée.  Vous  favez  bien  que  les  Pro- 
cès des  Millionnaires  ,  contre  les  Miniftres , 
au  fujet  de  ce  titre  ou  femblables,  ont  regar- 
dé principalement  les  Miniftres  importans. 
On  chicana  là  delTus  Mr.  Aubertin,  a- 
près  un  beau  livie  qu'il  avoit  fait;  Mr.  B  o- 
chart  d'Alençon  fut  chicané  après  un 
autre  bon  livre  J'en  parle  dans  mon  Diéiio- 
naire  (2).  De  forte  que  ce  feroit  plutôt 
une  gloire  fuperieure  à  celle  de  Mr.  Fer- 
ri,  qu'une  infériorité,  que  de  dire!  le  Cler- 
gé ne  fe  formalifa  point  des  titres  qui  furent 
donnez,  à  Ferri ,   mais  il  fe  formalifa  de  ceux 

qui 

(2)  Voyez  les  Articles  Aubertin,  Rem,  $',  & 
£  o  c  h  a  a  t  (,  AUtthit»  )  Rem1 5, 
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qui  furent  donnez  a  Ancillon  ;  n'cft-ce  pas 
l'efprit  des  perfecuteurs,  d'avoir  plus  de  hai- 
ne ,  &  de  chercher  plutôt  noife,  quand  un 
Miniftre  leur  paroit  plus  redoutable  ,  que 
quand  il  le  paroit  moins?  Cependant,  Mon- 
fieur,  vous  vous  imaginez  que  c'eft  noircir 
la  mémoire  de  Mr.  votre  Père,  que  de  dire 
que  les  ennemis  de  notre  Religion  ne  voulu- 
rent point  foufrir  qu'il  fut  appelle  Verbi  dï- 
vini  M'inïfter  au  bas  de  fa  Taille-douce,  il 
eft  clair  &  par  le  texte  de  l'Article  ,  &  par 
ma  Remarque,  que  ce  furent  les  Papiftes  qui 
ne  voulurent  point  permettre,  &  qui  voulu- 
rent qu'on  éfaçât  &c.  Cela  peut-il  être  flé- 
trifTant  à  Mr.  Ancillon  ?  Eft-ce  autre 
chofe  que  toucher  leurs  chicaneries ,  &  les 
progrès  de  leurs  vexations  ? 

Vous  trouvez  mauvais  que  n'aiant  dit  que 
cela,  j'aie  fait  paroître  le  nom  de  Mr.  votre 
Père  dans  la  Table  :  mais  fi  vous  aviez  lu 
PAvertilTement  qui  eft  à  la  tête  de  la  Table, 
vous  eufTïez  vu  que  je  n'en  fuis  point  l'Au- 
teur. Je  fus  li  preffe  les  derniers  mois  de 
TimpreÔion,  parce  que  le  Libraire  pour  des 
intérêts  considérables  ,  vouloit  que  tout  fût 
achevé  avant  l'hiver,  que  je  ne  pus  ni  faire 
la  Table  ,  ni  la  lire.  On  la  fit  faire  par  un 
Miniftre  réfugié  ;  &  aparemment  il  n'em- 
ploïa  le  mot  de  Mr.  Ancillon  qu'afîn 
de  marquer  une  chicane  du  Millionnaire. 

Je  vous  conjure ,  Monfieur  ,  de  bien  pe- 
fer  tout  ceci,  &  je  fuis  perfuadé  que  11  vous 
le  faites  ,  vous  éclaircirez  fur  ce  pié-là  le 
mal-entendu  dans  le  premier  Livre  que  vous 
donnerez  au  public  ?  en  attendant  que  de 

mon 
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mon  côté  ,  je  donne  dans  la  fuite  de  mon 
Ouvrage  les  éclairciffemens  necelTaires  (3). 

Je  lis  avec  un  extrême  plaifir  votre  Mélan- 
ge critique  (4),  &  j'en  emprunte,  plufieurs 
faits  curieux  ,  en  citant  toujours  félon  ma 
coutume.  Vous  agréerez  que  je  prenne  la 
liberté  de  difeuter  quelquefois ,  fi  les  faits 
font  véritables  ,  la  plus  haute  cftime  &  la 
plus  grande  amitié ,  doit  foufrir  cela.  Je  fuis 
avec  toute  forte  de  confidtration ,  Monfieur, 
Votre  &c. 

LETTRE    CLXXXIX. 


M\    LE    DUCHAT. 

A  Rotterdam.,  le  j\  de  cDecemb>  1698, 

JE  me  donne  l'honneur  de  vous  écrire. 
Monfieur,  pour  vous  fupplier  très-hum- 
blement de  lire  ce  que  le  Fils  de  Mr.  An- 
cillon,  Miniftre  de  Mets,  a  publié  contre 
vous  &  contre  moi  dans  le  Difcours  fur  la 
Vie  de  fon  Père.    Cela  regarde  ce  que  j'ai 

dit 


(?)  Mr.  Bayle  a  rapporté  les  plaintes  de  Mr,  Ancillon, 
&  les  a  refutées  dans  la  féconde  édition  de  fon  D/'ftio* 
mire ,  à  l'Article  Ferri,  Rem.  F. 

(  4)    Mélange  critique  de  Literature  recueilli  des  Converfa-* 
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dit  de  la  Taille-douce  de  Mr.  Ferri  &  de 
celle  de  Mr.  Ancillon.  Je  viens  de  lui 
écrire  une  longue  Lettre  pour  lui  reprefenter 
qu'il  a  très-mal  entendu  cet  endroit-là  de 
mon  Difiionaire.  Pour  peu  qu'il  foit  raison- 
nable,  il  reconnoitra  après  la  lecture  de  ce 
que  je  lui  écris  ,  qu'il  a  eu  grand  tort. 
Quant  aux  faits  qu'il  expofe,je  n'en  puis  rien 
dire  :  je  ne  puis  répondre  que  des  motifs 
qu'il  m'impute  faulTcment.  Je  vous  ferai 
infiniment  redevable,  Monfieur,  fi  vous  pre- 
nez la  peine  d'examiner  tout  cela  ,  &  de  me 
fournir  des  inftrudtions. 

Je  prefTe  le  Sieur  Desbordes  quant 
à  l'impreffion  de  vos  Notes  (i):  il  me  ré- 
pond toujours  que  les  Imprimeurs  étant  Fla- 
mans,  ne  peuvent  aller  vite  fur  un  Manuf- 
crit  François  d'un  Caractère  menu.  Il  me 
tarde  que  cet  Ouvrage  ,  qui  me  fera  bien  u- 
tile,  &  les  autres  à  quoi  vous  êtes  occupé, 
ne  foient  publics.  Je  fuis  avec  une  eftime 
toute  particulière ,  Monfieur ,  Votre  &c. 

(i)  C'étok  de  nouvelles  Remarques  fur  la  ConfeJJïon  <k 
Sancj ,  &  fur  le  Catbolicon  (CEfpagnti 


LET+ 
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LETTRE    CXC. 

A 

M\     REGI    S. 

ARotterd.^  le  s  deTjecembrei69%. 

CI  je  ne  vous  écris  que  deux  ou  trois  mots, 
^  Moniteur,  c'elt  moins  parce  que  je  fuis 
très-occupé  ,  que  parce  que  vous  l'êtes  en- 
core plus:  car  outre  que  vous  travaillez  au- 
tant que  moi  à  la  Reviilon  &  Correction 
d'un  Didionalrc  plein  de  fautes  (  i  ) ,  vous 
ave/  à  voir  beaucoup  de  Malades. 

Coupons  donc  court,  &  qu'il  me  fuffife 
de  vous  prier  de  favoir  à  votre  loifir  ,  iî  la 
Vie  du  Duc  de  Valentinois,  fils  d'A  LE  x  AN- 
DRE VI  ,  publiée  par  Mr.  Leti,  efl  la 
même  qui  a  paru  fous  le  nom  de  Tomaso' 
T  o  m  a  s  i  (2) ,  &  que  j'ai  in  12.  en  Italien , 
&  en  François. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  dire  que  c'eft  moi 
qui  vous  ai  prié  de  vous  en  informer.  Je 
fuis,  Monlîcur,  Votre  &c  L  E  T- 

(1  Mr.  de  Bauval  ayant  entrepris  de  corriger  5c  aug- 
menter ie  DiiJionaire  de  Furetiere  ,  pria  Mr  Régis  de  fe 
charger  de  ce  qui  regardent  la  Médecine,  l'Anaromie,  la 
Pharmacie,  la  Botanique  &.c.  Mr.  Kuet  travailla  aufil  à 
la  revifîon  de  cet  Ouvrage  ,  qui  parut  à  Rotterdam  en 
1701  ,  en  3.  voll    in  fol. 

(z)  La  l'ira  di  Cef.ire  Borgia.  detio  poi  il  Duca  Valentinot 
Depritta  da,  Tomafo  TomAjî.    In  Monte  Chiaio  157 1 ,  in  Kg 

Tom.  IL  I  i 
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Z,  ETT  R  E     CXCL 
A 

M\DELAMONNOIE. 

A  Rotterdam^  le  16.  'Décembre  1 69  8 . 

]E  ne  reçus  qu'hier  vos  derniers  Mémoires, 
Monfieur.  Ceux  par  les  mains  de  qui  ils 
ont  pafîé  à  Paris ,  les  ont  trouvez  fi  curieux 
qu'ils  les  ont  fait  voir  à  leurs  Amis.  Je  ne 
doute  pas  que  Mr.  Spanheim  l' Ambatfa- 
deur ,  qui  les  a  eus  en  fa  pui-ifance  pendant 
fon  Voiage  de  Lorraine  ,  n'en  ait  fait  tirer 
une  Copie.     En  tout  cas,  j'ai  l'Original. 

J'admire  de  plus  en  plus  ,  Monfieur,  vos 
lumières  ,  votre  exactitude  ,  &  le  bon  ufa- 
ge  que  vous  avez  fait  des  Livres  les  plus  ra- 
res. Je  n'admire  pas  moins  les  beautez  in- 
comparables ,  naturelles  ,  vives  ,  de  votre 
Mufc,  qui  éclatent  dans  la  dernière  page  de 
votre  dernier  Paquet. 

Peu  s'en  faut  que  je  ne  conçoive  de  la  hai- 
ne pour  l'Abbé  U  g  h  e  l  L 1 ,  qui  en  met- 
tant la  mort  d'A  l  t  1  l  1  u  s  à  l'an  1484,, 
m'a  mis  cent  fois  à  la  gêne  ;  &  a  été  caufe , 
qu'au  lieu  de  rectifier  une  faute  ,  je  l'ai  em- 
pirée.  Vous  avez  très-bien  trouvé  l'an 
mortuaire  d' A  l  t  i  l  i  u  s  ,  par  le  moien  du 
Dialogue  de  Pontanus. 
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J'avois  toujours  cru  que  les  Italiens  pro» 
nonçoient  Mantouano ,  &  non  Mantovano. 

J'ai  prié  Mr.  Magliaisecchi  de  m'ap* 
prendre  fi  Mr.  de  Thou,  que  j'ai  fuivit 
s'eft  trompé,  en  mettant  la  mort  du  Mol- 
sa  à  Tan  if.48.  Je  lui  indique  deux  Let- 
tres du  Concile  de  Tan  15*43,  ou  H  c^  parlé 
de  la  mal  die  &  de  la  mort  d'un  Moi.  sa, 
avec  de  tels  Caractères,  qu'on  ne  peut  guère 
les  prendre  que  pour  le  Molsa  dont  j'ai 
parlé. 

Il  faut,  Monfieur,  que  je  vous  rafle  part 
d'une  Reponfe  plus  précife  ,  que  Mr.  de 
St.  EvKh  m  ONi)  a  laite  à  la  Qucftion  que 
je  lui  avois  fait  propofer.  Deux  peribnnes 
m'ont  fait  favoir  ce  qu'il  a  répondu.  Le 
premier  fe  contenta  de  m'écrire  ,  „  qu'il  fe 
„  reconnoifloit  l'Auteur  de  la  Comédie  des 
„  Académiftes  „  ;  mais  le  fécond  a  ufé  de 
diftindîon.     Voici  fes  termes; 

Mr.  de  St.  E  v  R  E  m  o  n  D  a  répondu , 
qu'il  eft  vrai  qiéau  fort'tr  du  Collège  il  avoit 
travaillé  à  la  Pièce  intitulée  Les  Académiftes  ; 
qu'il  n'y  avoit  Cas  travaillé  feul;  que  le  Comte 
d'E  tlan,  dont  far  le  le  (  hévrecana,  y  avoit 
eu  plus  de  part  que  lui  ;  que  d'autres  encore  y 
avoient  contribué  ;  que  la  Comédie  étoit  fort 
mauvaise  •  mais  qu'il  y  a  dix-huit  ou  vingt  ans 
qu'on  la  lui  renvoia  ;  qu'il  la  retoucha  ,  &  fa 
refit  ;  que  cette  Pièce  ainfi  refaite  étoit  fort 
bonne,  mais  quelle  s'eft  perdue  (1).  Je 
fuis,  &c. 

LE  T. 

(1)  Mr.  de  Sr.  Evremond  tft  le  feul  &  Ufîique  Auteur 

4e  la 

Ii  2, 
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LETTRE     CXC1L 
A 

M\  L'ABBE  NICAISE. 

A  Rotterdam ,  lei.de  Janvier  1699, 

G 'Eli  pour  vous  fouhaiter  une  heureufè 
année  ,  Moniïeur  ,  que  je  me  donne 
l'honneur  de  vous  écrire  ce  Billet  le  premier 
de  l'an  1699:  car  du  relie,  je  n'ai  prefque 
aucune  Nouveauté  Litcraire  à  vous  appren- 
dre. Vous  avez  reçu ,  fans  doute,  ma  der- 
nière Lettre,  où  je  vous  apprenois  que  j'a- 
vois  enfin  reçu  les  vôtres.  Je  fuis  fâché  que 
vous  n'aiez  pas  encore  reçu  mon  DiHïonaïre. 
JJHiftoire  de  FEglife ,  par  Mr.  Basnage 
en  deux  Volumes  in  folio  eft  en  vente,  com- 
me auffi  VHiftoire  d'Angleterre  de  Mr.  de 
Larrey,  en  deux  Volumes,  depuis  Hen- 
ri VIL  jufques  à  J  A  qu  e  s  L  La  vente  de 
cet  Ouvrage,   achevé  depuis  long-tcms,  n'a 

pu 

de  la  Comëiie  des  ^fcademijîes.  Il  n'eft  pas  vrai  ,  comme 
on  le  lui  fair  dire  ici  ,  que  d'autres  perfonnes  y  ayent 
travaillé.  Le  Comte  d'Etlan  n'y  a  eu  aucune  part.  Du 
xefte,  il  eft  certain  qu'il  la  retoucha  ,  &  qu'il  croyoit 
que  cette  Pièce,  ainti  refaire,  s'étoit  perdue  j  mais  je  !#' 
retrouvai,  comme  on  le  verra  dans  via  Vie  de  Mr.  de  Sr. 
Evremond,  fous  l'anne'e  164.3  ,  pag.  15.  ij  fitiv.  de  l'Edi- 
tion d'Aaifterdam  X7*«% 
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pu  fc  faire  plutôt  ,  à  calife  que  les  Tailles- 
douces  ,  qui  font  d'une  extrême  beauté ,  n'e- 
toient  pas  prêtes. 

Mr.  LtERs  donnera  bientôt  trois  Volu- 
mes de  Sermons  de  feu  Mr.  du  Bosc,  Mi- 
nière de  Caen  ;  l'un  des  plus  grands  Prédi- 
cateurs que  les  Réformez  euiTent  en  France 
(  1  ).  Un  Libraire  de  cette  Ville  vient  de 
réimprimer  cinq  ou  fix  Traités  Latins  ,  qui 
avoienï  déjà  paru  en  Allemagne;  deux,  en- 
tr'autres ,  de  S  a  g  i  t  t  a  r  1  u  s  de  Nudipcda- 
libus  Veterum,  &  de  Nataïïtïis  Martyr um  (2). 
Je  fuis,  Monlieur,  tout  à  vous. 

LET- 

(1)  Sermons  fur  PEpitre  de  St.  Paul  aux  Ephe  ficus  y  conte- 
ti.ins  P explication  des  principales  matières  contenues  dans  les 
trois  premiers  Chapitres  de  cette  Epitre.  Rotterdam  I6î»s, 
3.  voll.  in  8. 

(2)  Syntazma  primum  Differtationum  Philologicarum  :  in  cjua 
contitentur  i.  Cafparis  Sagittarii  Dijftrtatio  inauguralis  de 
Nâtalitiis  Martyrum.  2.  Joannis  IÇJndltri  Difpuiatio  ,  ex 
hijloria  Ecdrfiaftica  ,  de  Nâtalitiis  tbrifii.  3.  ^Adami  %e- 
chemberg  Dijfrtatio  hillorica  de  Veterum  Chriflianorum  At£o- 
Koyfa..  4.  Cafparis  Sagittarii  Dijfertatis  pbilologica  de  Nudi- 
pedaliLu;  Veterum.  5.  Joh.  Philippi  Pfeiffer  Dijfertationes 
philologie*  d»A  dî  cura  Virginum  apud  Vtteres.  'lecenfiivm s 
emtniat  m  ,  ac  Indice  (uniti/Jimo  auclum%  Rotteiodarfti 
1699)   iû  8, 
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&  *  *  *  *  $>  A  ,&  rf,  A  ,*.  A  A  a  »,  jl  a  *  » 

LETTRE    CXCIIL 

A 

M\DELA  MONNOIE. 

^f  Rotterd,  y  le  1 ..  ^  Janvier  1 699. 

JE  vous  fuis  continuellement  bien  impor- 
tun ,  Monfieur  ;  car  voila  encore  une 
prière  ,  que  je  vous  fais  :  c'eft  de  vouloir 
prendre  la  peine  d'examiner  tout  de  nouveau 
fî  le  Francisco  s  Aretinus,  Au- 
teur de  quelques  Verrions  de  Livres  Grecs, 
duquel  vous  m'avez  appris  en  dernier  lieu 
tant  de  bonnes  Particularités  ,  eft  le  même 
que  celui  qui  a  publié  des  Confeils  de  Ju- 
rifprudence  en  Stilc  barbare,  &  bien  différent 
du  Stile  poli  qu'il  emploie  dans  d'autres  E- 
crits.  Je  crains  que  l'Auteur  de  ces  Con- 
ïèils  ne  foit  Franciscus  Accolti 
Aruinus,.  qu'on  nommoit  tout  court 
Franciscus  Aketiki  s ,  &  qui  étoit 
un  des  fameux  Jurifconfultes  du  xv  Siècle 
(1).  Je  vous  fouhaite  très-heureufe  l'année 
que  nous  commençons ,  &  je  fuis ,  &c. 

L  ET- 

(1)  Mr.  Bayle  a  inféré  laRéponfeque  Mr.  de  laMon- 
Jûoie  lui  fit  fur  ce  doute,  dans  ilAzticle  Franfoit  ari- 
Sin,  Rein.  C 
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LETTRE     CXCIV. 

A 

M\DELA  MONNOIE. 

ARotterd. ,  le  i6.de  Février  1 65^ 

VOus  avez  fans  doute  été  feprîs ,  Mon- 
fieur,  de  la  Queftion  ,  que  je  vous  ai 
faite  en  dernier  lieu  touchant  Franciscus 
Aretinus  ;  car  vous  aviez  fuffifam- 
ment  éclairci  votre  penfée  :  favoir,  que  ce 
Traducteur  de  quelques  Ouvrages  Grecs, 
&  le  Jurifconfulte  François  Accolti 
d'Arezzo,  étoient  la  même  Perfonne.  Ce- 
pendant je  vous  ai  propofé  un  Doute,  qui 
fuppofoit  que  vous  n'aviez  pas  eu  en  vue  le 
Jurifconfulte  Accolti.  En  relifant  vo- 
tre Mémoire  depuis  que  mon  Billet  fut  parti, 
&  q.uc  j'avois  écrit  félon  ce  qui  m'étoit  de- 
meuré dans  la  mémoire,  &  non  pas  en  aiant 
fous  les  yeux  votre  Lettre,  je  me  fuis  aper- 
çu de  ma  bévue.  Je  me  confole  de  cela; 
puifque  j'en  ai  retiré  l'avantage  de  votre  fe* 
condc  Inftru6tion. 

Vous  avez,  Monfîeur,  mis  dans  un  plein 

jour  la  difficulté  ;    &    vous  n'y  laiffez  ,    ce 

me  femble,   aucune  ombre  d'embarras.     Ce 

fera  un  morceau  très-curieux  &  très-inftruc- 

li  4  tîf 
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lit  dans  mon  Ouvrage  (  1  ).  Je  ne  faurois 
vous  témoigner  allez  amplement  ma  gratitu- 
de, &  la  haute  cltime  que  j'ai  pour  vos  bel- 
les lumières,  dont  vous  me  faites  part  avec 
tant  de  profufîon. 

Quant  au  Mémoire,  dont  vous  me  parlez, 
Monlïeur  ,  touchant  Molsa,  qui  avoit 
précédé  de  trois  lemaines  celui  du  1  de  ce 
Mois  ;  je  ne  l'ai  point  reçu.  J'en  demande 
ïnftamment  raifon  à  Mr.  l'Abbé  Nicaise, 
qui  m'a  jufqu'ici  fait  tenir  ,  félon  fon  hu- 
mc'jr  omeieufe  &  obligeante ,  tout  ce  que 
vous  féi  avez  remis  pour  moi.  Je  ferois  in- 
confolable  ,  (i  ce  que  vous  m'avez  deviné 
touchant  le  Molsa  s'étoit  perdu,  &  je 
vous  fupplie  de  concourir  avec  moi  pour  le 
recouvrement  de  celte  Pièce  (2). 

(1)  Mr.  Bayle  a  donné  ce  fécond  Mémoire  de  Mr.  dd 
la  Monnoie,  dans  la  Remarque  C.  de  l'Article  de  Frarn> 
fo'i  Aretin. 

(2)  On  trouvera  ce  Mémoire  dans  l'Article  Mols^ 
(f  rAn.n$  fiUrie)  Ren:.  Bû* 


L  L  T- 
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LETTRE    CXCV. 

A 

m\    ancillon; 

A  Rotterdam  ^  le  x  ^  -Mtfi  169^. 

LA  Lettre  que  vous  avez  eu  la  bonté  de 
m'écrirc,  Monfîeur,  m'a  caufé  une  fa- 
tisfadlion  incroyable.  Vos  Eclairciffèmcns 
m'ont  tiré  d'une  inquiétude  &  d'un  embar- 
ras incommode  :  je  retrouve  en  vous  un 
Ami,  que  je  craignois  d'ayoir  perdu,  quoi- 
que je  ne  me  fentillè  coupable  de  rien  7  & 
vous  m'aprenez,  Monfîeur,  que  vous  don- 
nerez un  IV.  Tome,  où  l'arîaiçe  fur  quoi  je 
me  donnai  l'honneur  de  vous  écrire  fera  de- 
velopéc  (1). 

Soyez 

(1)  J'avois  promis  à  Mr.  Biyle,  dîr  Mr.  Ancillon  dans 
un  Mémoire  qn'il  m'envoya  en  1711.  avec  .'.es  Lettres 
que  Mr.  Bayle  lui  avoit  écrites,  j'avais  promis  a  Mr.  Bayle 
de  donner  un  IV.  Tome  de  Mélange  critique  :  mais  la  mort 
de  ma  femme  cjui  arriva  dans  ce  tems-  là  à  Baie  en  Suiffe  *?ri 
j'étois  alors  ,  &  mon  retour  avec  ma  famille  dans  ce  pays- ci  , 
me  mirent  dans  l'impoffbilité  d'exécuter  alors  mon  defftin  }  <&• 
depuis  je  me  fuis  tiouvé  inftnjibtcrnent  engagé  dans  d'autres 
veuës ,  &  dans  d'autres  Ouvrées.  Mais  je  lui  ai  donné  d'ail* 
leurs  la  fatisfatlion  eju'il  fouhaitoit  j  comme  on  le  peut  com- 
prendre par  et  cji/Ml  dit  dans  fa  Lettre  du  28  Décembre  1701  ? 
f.itisfaclion  ,  cjui  n'a  été  autre  cjue  de  nous  expliquer  de  bouda 
{hy  ce  dont  il  t'agjfoit  dans  0*  Lettre  du  5,  Décembre  16553, 
IJ    f 
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Soyez  bien  perfuadé  ,  &  de  la  vénération 
que  j'ai  pour  la  mémoire  de  feu  Mr.  An- 
ci  l  l  o  n  (  dont  j'ai  déjà  tait  l'Article  ,  où 
j'ai  fouvent  fait  entrer  vos  propres  paroles 
allez  au  long  ) ,  &  de  L'eftime  &  de  l'amitié 
très-particulière  que  j'ai  pour  vous  ,  étant 
avec  beaucoup  d'ardeur ,  Moniïeur  y  Vo- 
tre &c. 

LETTRE    CXCVL 

A 

M\      LE     DUCHAt 

A  Rotterdam  1  lei.de  Mai  1699. 

LA  belle  &  longue  Lettre  que  vous  m'a- 
vez fait  l'honneur  de  m'écrire  en  repon- 
fe  à  ce  que  je  vous  avois  marqué  touchant 
la  Taille-douce  de  Meilleurs  Ferri  & 
Ancillon  (i),  demandoit  que  je  vous 
en  fiiTe  tout  aulïï-tot  les  plus  humbles  re- 
merciemens.  Rien  au  monde  n'eft  plus  hon- 
nête, ni  plus  officieux,  ni  plus  inftructif  que 
la  manière  dont  vous  en  ufez  avec  moi,  & 
cependant  je  laiiTe  palier  plufieurs  mois  fans 
vous  marquer  ma  reconnoilTance.  J'en  fuis 
confus,  je  vous  en  demande  mille  pardons, 
<&  je  lais  que  vous  m'exeuferiez  aifément ,  lî 

vous 
U)  Voyez  ci-<UŒw  là  LctHC  du  $(  4c  Decembic  it$*t 
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vous  faviez  le  peu  de  loifir  que  me  laiiTent 
d'un  côté  la  double  correction  de  mon  Du- 
tionaire ,  &  de  l'autre  la  fbibleiTe  de  ma  famé. 
Je  revois  aulîl  exactement  qu'il  m'eit  poifible 
la  première  Edition  avant  que  de  donner  les 
feuilles  à  l'Imprimeur  ,  &  je  revois  enfuite 
toutes  les  épreuves,  &  les  épluche  avec  tou- 
te l'attention  pofïible.  j'attrape  à  cela  des 
maux  de  tête  ,  qui  me  contraignent  de  me 
repofer  quelques  jours  :  ce  repos  augmente 
la  neceffité  du  travail.  Mais  laifTons  ces 
minuties,  qui  me  paroiflent  néanmoins  d'u- 
ne extrême  conféquence,  Ci  elles  ne  me  peu- 
vent difculper  auprès  de  vous,  Monfieur. 

Je  me  fervirai  de  vos  EclaircilTemens  avec 
toute  la  prudence  &  tout  le  ménagement 
pofïible.  Air.  Ancillon  a  répondu  fort 
honnêtement  à  la  Lettre  que  je  lui  avois  é- 
crite,  &  m'a  dit  que  dans  ^e  IV  Tome  qu'il 
va  donner ,  il  éclaircira  les  chofes  d'une 
manière  dont  j'aurai  fujet  de  me  louer  (a). 

Le  Sieur  Desbord*s  vient  de  lâcher 
la  féconde  édition  de  vos  Remarques  fur  te 
Confejjïon  de  Sancy  &  fur  le  Catholicon  d'EjL 
fagne.  Vous  ne  laurieï  croire  avec  quelle 
ardeur  elles  font  lues  de  tous  les  Curieux. 
On  ne  peut  ,  Monfieur,  vous  exprimer  le 
plaifir  que  cela  me  caufe  ;  ayant  pour  vous 
une  eftime  &  une  amitié  aufïi  fortes  que  pour 
perfonne  du  moHde.  Mais  quelque  plaifir 
que  vous  aviez  déjà  fait  au  Public,  &  quel- 
que gloire  que  vous  vous  foyez  aquife  ,  ce 

n'eft 

(i  )  Voyez  la  Lettre  précédente  à  Mr.  Aacillon,  No* 
le  W* 

li  6 
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n'eft  rien  en  comparaifon  de  ce  qui  fuivra 
lorlque  votre  Rabelais  aura  vu  le  jour.  Je 
vous  prie  d'agréer  que  je  vous  exhorte  à  ne 
plus  différer  la  publication  de  ce  chef-d'œu- 
vre.    Je  luis,  &c. 

LETTRE    CXCVIL 


M\    le    duchat: 

A  Rotterdam ,  le  \\.  de  Juin  1699, 

ON  ne  peut  rien  dire  de  plus  obligeant, 
Monneur,  que  ce  que  vous  m'écrivez 
au  fujet  de  ma  ianté  ;  ni  rien  de  plus  hyper- 
bolique, que  les  Réflexions  que  vous  y  joi- 
gnez. Souffrez  que  je  vous  fupplie  de  me 
parler  en  bon  Ami,  fianc  &  fîneere  ;  tout 
JE  loge  mis  à  part. 

Je  fuis  ravi  d'apprendre  que  vous  aiez  en- 
vie d'être  vous-même  le  Correcteur,  de  l'E- 
dition du  Rabelais,  que  le  Public  at- 
tend de  vous.  Elle  en  fera  infiniment  meil- 
leure ;  car  vous  voiez  afrez  les  fautes  que 
les  Correcteurs  ont  laiffées  dans  la  féconde 
Edition  de  votre  Sanci:  &  moi,  je  ibu- 
pire  tous  les  jours,  en  voiant  celles  qui  font 
par  leur  faute,  dans  mon  Di&ionaire.  J'é- 
cris au  Sieur   Des-JBordes   très-forte»* 

mens 
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ment  fur  tout  ce  que  vous  me  marquez.  Je 
croi,  Monfieur,  que  vous  ferez  très-bien  de 
venir  préfider  à  l'Edition  de  votre  Ouvrage; 
&  quand  vous  ferez  fur  les  lieux  ,  on  pren- 
dra plus  aifément  des  mefures  à  l'égard  des 
autres  occupations  ,  que  vous  pourriez  fou- 
haiter. 

La  fuite  de  mon  Diâlon d'ire  fera  précédée 
de  la  féconde  Edition,  à  laquelle  on  travaille 
fortement.  Les  Exemplaires  de  la  première 
ne  manquent  point  encore  chez  Mr.  Leers. 

Je  vous  prie  d'aifurer  de  mes  refpects  très- 
prorbnds  Mr.  Lt  Bl a n cj,  Confeiller  au 
Prélidial  de  Sedan ,  Vieillard  vénérable  (1), 
dont  j'appris  très-agréablement  des  Nouvel- 
les de  la  bouche  de  Mr.  fon  Fils  le  Minif- 
tre,  qui  s'eft  abouché  avec  lui  fur  les  Fron- 
tières. J'ai  inféré  dans  la  féconde  Editiou 
de  l'Article  Beau  lieu  ce  que  vous  di- 
tes de  lui. 

Les  Vers  de  Macrin,  que  vous  avez 
eu  la  bonté  de  m'envoier  ,  font  admirables 
(2).  Je  vous  en  remercie  de  tout  mon 
cœur ,  &  fuis ,  &c. 

LET- 

(î)  Pierre  le  Blanc,  ilîuflre  Ccnf^iTeur.  Comme  fugi- 
tif ôc  relaps  ,  le  Farlemenr  de  Mecz  le  condamna  aus 
Galère^  ;  mais  il  n'y  fut  jamais.  Il  ne  fut  pas  même 
mis  au  Cachot,  ni  féparé  de  fa  Femme;  &  il  eft  mort 
tranquillement  à  Met/,  chez  un  de  fes  Alliés,  où  il  a« 
voit  cte  mis  avec  l'agrément  de  la  Cour  de  France,  foas 
la  Caution  de  plufieurs  de  Ces  Parens.  Il  étoit  Frère  de 
Louis  de  Beaulieu,  Miniihe  à  Sedan,  ou  lui-même  étoit 
Confeiller  au  Préfidialj  ôc  c'etoit  la,  que  l'avoit  connu 
Mr.  Bavle.     [Cette  Remarque  cil  de  Mr.  le  Duchat.] 

(  z  )  S  a  l  M.  M  A  c  r.  Hymn.  Lib.  1U,  de   Obitu  Jat. 

Fat>r,l 
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LETTRE    CXCVlll. 


M\  DES  MAIZEAUX, 

à  Londres. 
A  Rotterdam^  le  iZ.de  Juillet  1699-. 

JE  vous  fuis  infiniment  obligé,  Monfïeur, 
du  Paffage  des  Lettres  de  Mr.  Stoupp  , 
que  vous  avez  eu  .  la  bonté  de  m'en- 
voier  (1 )  :  je  vous  en  remercie  de  tout  mon 
cœur,  &  de  votre  autre  Remarque,  &  vous 
fupplie  de  continuer.  Vous  ne  fauriez  me 
toucher  par  un  endroit  plus  fenfible;  car  ou- 
tre le  fer  vice  particulier  que  vous  me  ren- 
drez ,  vous  contribuerez  au  profit  de  mes 
Lecteurs  ,  que  j'ai  principalement  en  vue. 
Je  voudrois ,  ne  pouvant  pas  leur  apprendre 

des- 

Fakri  Stapulenf.  pag.  uç  de  l'édition  de  Robert  Eftien- 
ne,  1637.  On  avoit  envoyé  ces  Vers  à  Mr.  Bayle  pour 
appuyer  ce  que  dit  Mr.  Juneu  ,  dans  fon  Ht/lo-.re  du  Cal" 
vinifjnu  £r  celle  du  Papifme  mifes  en  parallèle  &C.  ,  des 
moeurs,  de  la  longue  vie,  &  de  la  douce  mort  de  Jaques 
le  Févse  d'Etaples;  contre  ce  que  Mr.  Bayle  avoit  iniî- 
Siué  là-delïus  dans  Tes  Nouvelles  Lettres  fur  FHiftoire  du 
Calvin- fme,  Lettre  XXI ,  pag.  685.  [Cette  Remarque  eft 
aufll  de  Mr.  le  Duchat .] , 

(r)  Voyez  dans  la  féconde  édition  du  Diclionairc  critfi» 
fine  i'Aicicle  §pino2.a ,  Rem,  ct 
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des  chofes  importantes  ,  ne  leur  rien  dire, 
pour  le  moins ,.  qui  ne  fût  exactement  vrai. 
C'eft  pourquoi ,  je  ne  néglige  rien  ;  je  n'é- 
pargne, ni  foin,  ni  peine,  pour  rectifier  mes 
premières  Productions  ;  &  Ton  me  fait  un 
grand  plaîiir  ,  de  m'aider  dans  ce  deflèin. 
Je  voudrais,  Monfieur,  vous  pouvoir  mar- 
quer combien  je  vous  eitime,  &  fuis  &c. 


LETTRE    CXCIX. 

1 

A 

MR.       *     *     * 
Jl  Rotterdam,  le  17  d'Aotlt  nSoç, 

JAivu,  par  hasard,  une  Apologie ,  que  le 
Sr.  Gabillon  a  faite  contre  certaines 
Lettres  anonymes ,  répandues  depuis  quelque 
tems  dans  le  Public  pour  noircir  fa  réputa- 
tion. C'eft  un  in  4  de  16  pages  ,  en  forme 
de  Lettre  a  Mrs.  les  Députez  Conseillers  de  la 
Province  de  Hollande.  .Cette  Pièce  eft  aiTeï 
bien  écrite  ,  &  l'Auteur  garde  beaucoup  de 
modération  contre  fes  Parties  ;  mais  il  s'y 
donne  de  l'encens.  Je  viens  d'apprendre  ,. 
que  ces  Meilleurs  les  Députez,  ont  défendu 
au  Libraire  d'en  diftribuer  aucun  Exemplaire, 
fous  de  féveres  peines.  Je  n'en  fai  pas  bien 
£a  raifonj  mais  je  crois  que  ces  Meilleurs 

n'ortf 
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n'ont  pas  été  contens  de  la  liberté  ,  que  le 
Sr.  Gaiîillon  a  prife ,  de  leur  écrire 
ainii  une  Lettre.  Ce  font  les  Souverains , 
&  Ton  a  des  mefures  à  garder  avec  eux.  Ce 
Mr.  Gabilion  cil  tort  imprudent  ,  & 
grand  Gafcon,  bien  qu'il  (bit  de  Paris  (i). 

A  C  H  h  R ,  Libraire  à  Rotterdam ,  imprime 
une  Traduction  de  YHiftoire  de  PEghJe  de 
Hornius.  On  va  traduire  en  François 
un  Ouvrage»  compoié  en  Anglois,  où  l'en 
traite  des  Caufes  du  Mépris  qu'on  fait  du 
Clergé,  11  y  en  a  bien  des  raifons  {i).  On  a 
traduit  aulïi  de  l'^Anglois  un  Livre  curieux, 
contenant  YHiftoire  du  Règne  du  dernier  Roi 
Jaques,  &  une  Découverte  de  tous  [es  Ar- 
tifices &  de  fa  Conduite  ,  pour  introduire  le 
Pouvoir  Arbitraire  en  Angleterre,.  On  parle 
beaucoup  d'un  Livre  Anglois,  intitulé  ,  Le 
C  atho  lie  tfme  fans  Papifme  :  Eft  ai  pour  rendre 
FEglife  Anglicane  un  Modèle  &  un  Patron 
d?  Union  au  Monde  Chrétien  (3).  Ce  fera 
quelqu'Accommodeur  de  Religions,  qui  au- 
ra compofé  ce  Livre.  Quelques  peribnnes 
s'étant  formé  des  Préjugés  defavantageux 
contre  l'Eglife  Anglicane,  un  Auteur  incon- 
nu a  entrepris  de  les  lever  ,  dans  un  Livre 
qui  paroit  depuis  peu. 

M  O  E  T- 

(\)  Voyez  les  Nouvelles  de  la  T^epublique  des  Lettres,  No- 
vembre I7'7,  P^g-  579  &  580. 

(2)  Cet  Ouvrage  parue  en  Anglois  en  1670.  Mr.  Ea- 
chard,  qui  eu  eft  l'Auteur,  emb;aiïa  en  fuite  l'Etat  Ec- 
delïafticjue;  &  il  eft  mort  Vice- Chancelier  de  l'Uni  ver* 
fité  de  Cambridge.  Son  Livre  n'a  pas  été  traduit  en 
François  ,  &  il  n'eft  même  pas.  po.flîble  de  traduire  ce 
qu'il  y  a  de  plus  curieux. 

(3)  Le  Catbolicifm'  fans  Papifme,  &C.  eft   de  Mr.  Hoo- 

Irc,  Scrgeant  es  Loix,  attaché  au  Paiti  desPiesbyteiien-V 
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Moetjens  vient  de  nous  donner  m? 
fécond  Tome  des  Avantures  de  Télémaqne\ 
II  y  a  quelques  Vuides  à  remplir.  Il  en  pro- 
met la  fuite.  On  trouve  beaucoup  de  beau- 
tez  dans  cet  Ouvrage.  Cependant  quelques- 
uns  de  nos  Connoiileurs  n'y  en  trouvent  pas 
autant  que  dans  le  premier  Volume.  Bien 
des  gens  ont  peine  à  le  perfuader  qu'il  foit  de 
Mr.  de  Cambrai  (4). 

La  Gazette  de  Rotterdam  vous  aura  ap- 
pris qu'on  imprime  un  Livre  intitulé  ,  Mé- 
langes cTHiftoire  &  de  Littérature  ,  recueillis 
par  Mr.  de  Vigneul-Marville.  Il 
paroitra  dans  peu. 

Mr.  le  Comte  de  Ta  l  lard  a  loué  la 
Maifon  de  Campagne  de  Mr.  de  la  V  a  l- 
le'e  pour  trois  mois.  IL  en  donne  cinq 
cens  livres  ,  &  il  ne  doit  pas  toucher  aux 
Fruits.  EllCeit  à  une  portée  de  fufil  de  la 
Haye.  <FTy  fait  actuellement  fa  demeure; 
afin ,  çlît-on ,  d'être  à  portée  de  conférer  avec 
Mylord  Portland  ,  pour  trouver  des 
expédiais  ,  afin  de  régler  les  affaires  de  la 
Succeffion  d'Tfpagne,  &  prévenir  par  là  une 
fanglante  Guerre,  après  la  mort  de  Sa  Ma- 
jeité  Catholique.  Il  me  l'emble  que  c'eft  une 
chofe  bien  difficile  à  régler.  Depuis  que  le 
Comte  de  Portland  efl:  à  la  Haye,  il  a  eu 
diverfes  Conférences  avec  Mr.  le  Grand  Pen- 
fionnaire.  On  remarque  que  le  Pais  profite 
de  fon  féjour  ;  &  qu'après  avoir  été  dévoué 
d  long-tems  aux  affaires  étrangères  ,  il  fe 
donne  tout  entier  à  fa  Patrie  ,   &  lui  confa- 

cre 

(4)  Voyez  ci-après  la  Lettre  à  Mylord  Ashley  du  as> 
de  Novembre  1659. 
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cre  les  lumières  qu'il  a  du    aquérir  dans  les 
pins  importantes  Négociations. 

Il  faut  vous  dire  que  jamais  on  n'avoit  vu 
tant  de  monde  à  Bergopibom  ,  à  ce  qu'on 
m'écrit,  que  lors  que  Sa  Majefté  Britanni- 
que y  a  été.  On  y  étoit  venu  de  Dort  ,  de 
Middelbourg  ,  des  Iles  de  Tergoes ,  Ziric- 
2,ée,  &  Tertholen  ,  enfemble  de  toutes  ies 
Villes  &  de  tous  les  Villages  d'alentour, 
pour  y  voir  le  Roi  ;  &  le  Havre  ,  quelque 
grand  qu'il  foit,  ne  pouvoit  contenir  les  Bat- 
teaux  qui  y  abordèrent  ;  il  faut  l'avoir  vu, 
pour  fe  l'imaginer.  Le  Roi  détendit  que  la 
Garnifon  fît  aucune  démarche  pour  fa  ré- 
ception ;  ce  qui  rendit  toutes  les  précautions 
de  Mr.  le  Comte  de  N o  y  e  l  le  s  ,  qui  en 
eft  Gouverneur  ,  inutiles  à  cet  égard.  Sa 
Majefté  ,  dont  le  principal  deffein  étoit  de 
voir  les  Travaux  &  les  Travailleurs,  s'y  at- 
tacha avec  beaucoup  d'application.  C'eft 
une  des  Clefs  des  Provinces-Unies ,  qui  dans 
une  Révolution  peut  devenir  des  plus  impor- 
tantes. 

Le  Magiftrat  complimenta  le  Roi  à  l'En- 
trée de  la  Ville,  où  il  fut  magnifiquement 
fervi  à  diné  chez  le  Comte  de  Noyelles, 
dont  Sa  Majefté  parut  fort  fatisfaite.  Elle 
doit,  au  commencement  du  Mois  prochain, 
faire  la  Revue  des  Troupes  de  cet  Etat,  au- 
près d'Arnheim.  Lors  qu'elle  paiTa  à  Bom- 
mcl  ,  il  s'y  trouva  un  Anglois ,  nommé 
B  a  r  n  a  v  a  l  ,  qui  a  fervi  le  Roi  Jaques 
en  Angleterre.  Cet  homme  eft  marié  avec 
une  Femme  de  ce  Païs-là,  où  il  a  une  Mai- 
ton  de  Campagne.    Son  Hiftoire  feroit  trop 

longue 
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longue  à  faire.  Il  fut  affez  imprudent  de 
dire  en  Angloîs,  croiant  que  peribnne  n'en-- 
tendoit  cette  Langue  ,  qu'il  fouhaiteruit  que 
h  Roi  &  toute  fa  Cour  fuffent  fendus  ;  cela 
aiant  été  rapporté  au  Magiftrat ,  on  mit  cet 
homme  en  prifon.  Le  Roi  revenant  de 
Bcrgopfoom  ,  le  Magiftrat  parla  de  cette  af- 
faire à  Sa  Majefté  ,  qui  dit  qu'elle  examine- 
roit  la  chofe ,  &  que  cependant  on  le  gardât 
bien  ;  ce  qui  a  fait  qu'il  a  toujours  trois  hom- 
mes ,  qui  le  gardent  à  vue.  On  prétend 
qu'il  a  toujours  entretenu  commerce  avec  la 
Cour  de  St.  Germain.    Je  fuis,  &c. 


LETTRE   CC 

A 

M\      M    A    R    A    I    S. 

A Rotterd^le  7.  de  Septemb.  1699. 

JE  ne  ferois  pas  excufable,  Monfieur,  d'a- 
voir tardé  fï  long-tems  à  vous  écrire  ,  fî 
je  n'étois  extraordinairement  occupé,  tant  à 
la  Révifîon  de  mon  Diélionaire ,  dont  on  fait 
une  féconde  Edition,  qu'à  la  correction  ,  des 
Epreuves  ,  que  je  fais  avec  le  plus  de  foin 
qu'il  m'eft  poiïible.  A  peine  puis-je  fuffire 
à  ces  deux  occupations  ;  &  c'efr.  un  bonheur 
pour  moi ,  que  la  7roifieme  Edition  de  mes 

PeH- 
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"Penfe'esfur  les  Comètes  foit  achevée,  pour  m* 
laiïfër  un  peu  plus  de  loilir.  J'en  ai  relu 
toutes  les  Feuilles  ,  avant  qu'on  les  impri- 
mât: &,  quoique  je  n'y  aie  fait  aucune  Ad- 
dition ;  mais  ,  feulement ,  quelques  petits 
changemens  au  Stile;  cela  n'a  pas  1  aille'  de 
me  faire  perdre  allez  de  momens.  J'ai  ren- 
voie les  Additions  (  i  )  à  un  autre  tems  ; 
c'eft-à-dire,  jufqu'après  là  féconde  Edition  du 
Diction-aire. 

Mr.  Leers,  &  moi  auffi  ,  Monfieur, 
vous  fommes  très-obligés  d'avoir  fongé  à 
lui,  par  rapport  à  une  Copie  plus  complète 
du  Téle'maque  :  mais  il  ne  peut  profiter  de 
cette  faveur,  à  caufe  des  égards  qu'il  doit 
garder  pour  le  Libraire  de  la  Haie,  qui  a  im- 
primé déjà  deux  fois  cet  Ouvrage.  Ce  Li- 
braire fe  nomme  Moetjens.  Il  eft  pré- 
fentement  à  Paris ,  avec  fa  Femme.  Il  fe  fit 
Catholique  au  tems  des  Conférences  de  Ni- 
megue,  &  profeiïe  actuellement  la  Religion 
qu'il  embraffa  en  ce  tems-là  ;  follicité,  dit- 
on ,  par  Mr.  d'A  vaux.  Il  tâchera ,  fans 
doute,  pendant  fon  féjour  à  Paris  ,  d'avoir 
îa  Copie  la  plus  ample  &  la  plus  correcte  qui 
fe  pourra  trouver  du  Tele'm.ique. 

On  ne  peut  pas  juger  plus  fainement  d'un 
Manufcrit,  que  vous  avez  fait  de  celui-là. 
C'eit  ce  qui  me  perfuade  pleinement  du  mé- 
rite de  Mr.  Dague^seau  (2) ,  dont  vous 
avez  fait  l'Eloge  dans  votre  Lettre ,  par  rap- 
port 

(  t  )  Ces  Additions  ont  paru  en  170J.  fous  le  titre  de 
Continuation  du  Penfîes  diverfes,   ÔCC 

(z)  Mr.  Daguefleau  a  été  élevé  à  la  Dignité  de  Chan- 
celier de  France  le  z-  de  février  1717. 
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port  au  Difcours  qu'il  prononça  le  jour  de 
rEnrcgïtremeiu  du  Bret  du  Pape.  Cet  Elo- 
ge, Monfïcur,  me  paroit  iï  délicat  &  fi  bien 
tourne',  que  je  le  juge  pour  le  moins  égal  à 
la  choie  que  vous  avez  louée.  J  infère  de 
tout  cela  ,  que  vous  parlez  contre  vos  lu- 
mières, dans  tout  le  bien  que  vous  m'écri- 
vez de  mes  Comportions.  Je  me  ferai  un 
très-grand  plaiiir,  &  un  très  grand  profit,  de 
fuivre  déformais  vos  bons  Avis.  Vous  me 
donnerez  une  Critique  ,  qui  me  pourra  gué- 
rir de  mes  défauts  J'accepte,  au  refte,  de 
bon  cœur  le  Mémoire  que  vous  m'offrez 
concernant  la  Ccffion  propofée  à  Uh.NRi 
III. 

Comme  il  ne  vous  échappe  rien  de  ce  qui 
fe  voit  de  nouveau  dans  Paris  en  fait  de  Li- 
vres ,  je  fuppofe  avec  raifon  que  vous  êtes 
des  premiers  à  voir  les  Nouvelles  de  la  Ré- 
publique des  Lettres  ,  que  Mr.  Bernard 
publie  a  Amfterdam  tous  les  Mois  ,  avec 
beaucoup  de  ponctualité.  Elles  épuifent  tout 
ce  qui  fe  peut  mander  en  ce  genre-là  ;  ainfî 
je  ne  pourrois  vous  écrire  fur  ce  filjet,  fans 
courir  rifque  de  ne  vous  dire  que  ce  que  vous 
vez  déjà  :  cependant,  voici  une  Pièce  dont 
il  n'a  rien  dit  encore.  Un  Mathématicien 
Ecoiïbîs ,  nommé  Craig,  a  publié  à  Lon- 
dres un  petit  Ecrit  Latin  ,  qu'il  a  dédié  à 
l'Evoque  de  Salisbury,  où  il  calcule  la  force 
&  la  diminution  des  chofes  probables  (3). 
Il  établit  d'abord  ,  que  tout  ce  que  nous 
croions    fur    le  témoignage    des    hommes, 

infpi- 

(i)  Cet  Ecrit  efl  intitulé,  ThtologU  ChrifïmnA  Prinàp/a 
ivaibcmatita'f  sAtitore  Jobannt  Craig.     Lontfini  i6pp,  in  4» 


J66        LETTRES         1699. 

mfpirés  ou  non,  n'eft  tout  au  plus  que  pro- 
bable. Enfaite,  il  luppofe  que  cette  proha- 
bilité va  toujours  en  décroiflânt  ,  à  mellire 
qu'on  s'éloigne  du  teins  auquel  les  Té- 
moins ont  vécu;  &  en.fe  fervant  de  Calculs 
Algéoraïques  ,  il  prétend  trouver  ,  que  la 
probabilité  de  la  Religion  Chrétienne  peut 
durer  encore- quatorze  cens  cinquante-quatre 
ans  :  après  quoi  ,  elle  feroit  nulle  ;  mais 
J e's u S  C  h  r  j  s  t  ,  par  fon  fécond  Avène- 
ment ,  préviendra  cette  Ecljpfe.  Il  croit 
qu'il  ne  reviendra  qu'un  peu  avant  ce  ter- 
me ,  &  qu'il  vint  au  monde ,  environ  le 
tems  que  la  prohabilité  de  la  Religion  Ju- 
daïque tendoit  à  la  fin.  Cet  Ecrit  a  pour 
Titre,  Theologiœ  Cbrijliana  Princrpia  Ma- 
thematica,  &  ne  contient  que  trente- lix  pages. 
Je  fuis,  Moniteur  ,  avec  toute  forte  de  ref- 
pe&,  Votre,  &c. 

€l&  iAMIIMHftfll>  4HMH*  tiSÏNBtt 

LETTRE    CCI. 

A 

M\      ÏANICON, 
J  5 

A  Rotterdam ,  le  8  d'Offobre  1699. 

NOus  voions  ici,  Monfieur,  depuis  peu 
de  jours,    des  heures  de  Mr.   TtM- 
P  L  E  écrites  durant  Jon  Antbajfade  en  Hollande 
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ah  Comte  d  Arlington  &  au  Chevalier  Tre-vor, 
Secrétaires  d'Etat  fous  le  Règne  de  Charles  II 
(1)  La  première  de  ces  Lettres  eft  datée 
du  2  d'Octobre  1668  ;  &  la  dernière  du  7 
d'Août  1669:  mais  ce  n'eft  là  qu'une  partie 
des  Lettres  de  cet  Ambafladeur.  On  y  voit 
ce  qu'il  a  eu  ordre  de  négocier  ,  durant  le 
cours  de  ce  tems-la,  pour  porter  l'Efpagne 
à  pàïer  les  Sublides  qui  avoient  été  promis  à 
la  Suéde,  &  pour  maintenir  la  Triple  Allian- 
ce; en  quoi  il  paroit  qu'il  réiiffit  :  mais  il 
ne  put  jamais  convenir  avec  les  Hollandois, 
de  conclure  un  Traité  avec  eux  ,  touchant 
les  diiTércns  de  Surinam  ,  &  ceux  que  les 
Anglois  avoient  avec  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales  de  ce  Païs-ci.  Ces  deux  der- 
nières Négociations  rempliiient  prcfque  tou- 
tes ces  Lettres  ;  &  il  y  revient  fi  lbuvent, 
que  cela  ennuie  le  Lecteur. 

Avez-vous  ouï  parler  d'un  Ouvrage,  qui 
a  pour  Titre,  Hiftoire  des  Anabaptifles;  con- 
tenant leur  Doctrine ,  les  diverfes  Opinions  qui 
les  dvvifext  en  plufieurs  SeHes  ,  les  Troubles 
qu'ils  ont  caufez  ,  C53  enfin  ,  tout  ce  qui  s^efi 
paffé  de  plus  conjiderablc  a  leur  égard  ,  depuis 
Van  15-21  jufques  à  pre'fent.  A  Am fier  dam, 
chez,  Jacques  Des-Bordes  (  2  ).  On  trouve 
dans  ce  Livre  des  chofes  dignes  de  curiofité, 
des   Evénemens   fï    extraordinaires  ,    &  des 

Faits 


(t  )  Mr.  Jones  publia  l'Original  Anglois  de  ces  Lettrts 
en  x<$99.  Mr.  Suifr  en  rît  imptimer  deux  antres  Volumes 
en  1700,  qui  parurent  en  François  la  même  année:  ÔC 
en  1703  ,  il  en  donna  un  troifîeme  Se  dernier  Volume. 

(1)  Mr.  de  Bcauval  a  donné  un  Extrait  de  ce  Livre, 
dans  fon  Hijhire  des  Ouvrants  dti  Savans ,  SeptembiC  1699  ? 
pag.  378,  &fuivt 
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Faits  fi  furprenans,  qu'on  ne  peut  s'empê- 
cher de  to  nber  efl  admiration.  C'eft  une 
ample  matière  à  réfléchir  fur  la  folie  de  la 
plupart  des  hommes  ,  &  fur  la  foibleile 
qu'ils  ont  de  recevoir  (ans  examen  toutes 
fortes  de  Nouveautés  ,  &  de  prendre  aveu- 
glément les  Vifions  les  plus  ridicules,  pour 
les  V entez  eifenticlles.  En  effet,  n'eil-ce 
pas  un  fujet  d'étonnement  ,  que  de  voir  la 
Doctrine  la  plus  extravagante  être  reçue  fu- 
bitement  par  une  multitude  de  Peuples  ;  des 
gens  de  la  plus  balfe  condition  qui  la  prê- 
chent, &  qui  font  paifer  les  penfées  chimé- 
riques d'un  cerveau  creux  pour  de  véritables 
Révélations  ,  former  des  deflèins  plus  am- 
bitieux que  ceux  des  plus  fameux  Conqué- 
rans ,  &  réullir  en  partie  dans  ces  deflèins  ? 
N'eit-ce  pas  encore  une  chofe,  qui  paffe  l'i- 
magination, que  de  voir  un  homme  aufïi  peu 
conlïdérable  que  Muntzer,  premier  Chef 
des  Anabaptiftes ,  à  la  tête  d'une  nombreuse 
Armée,  &  faire  trembler  toute  l'Allemagne: 
&  après  lui,  un  Boulanger  ,  &  un  Tailleur 
d'habits  ,  fe  rendre  maîtres  d'une  puiiîante 
Ville,  (c'eft  celle  de  Munllcr,)  &  y  com- 
mander de  la  manière  la  plus  dcfpotique; 
furtout ,  le  dernier  ,  qui  à  l'âge  de  vint-iix 
ans  eut  l'adrc/ïc  de  fe  faire  Roi,  &  l'am- 
bition d'étendre  fa  Roiauté  fur  toute  la  Ter- 
re? C'eft  pourtant  ce  qui  eft  arrivé  ,  &  que 
le  Leclcur  peut  voir  fort  bien  déduit  par  or- 
dre dans  cet  Ouvrage. 

Je  me  fuis  entretenu  avec  quelques-uns 
des  principaux  de  cette  Seéte.  Ils  confef- 
fent,  que  les  Faits  rapportez  dans  ce  Livre 

font 
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font  véritables  ;  mais  ils  nient  qu'ils  foient 
defeendus  de  ces  Anabaptitres-là ,  &  difent 
qu'ils  ne  conviennent  en  rien  avec  eux,  que 
fur  le  Batême.  Ils  ne  les  regardent  que 
comme  des  Fous  ;  aiant  en  horreur  tous 
leurs  Principes.  Ils  ont  fait  une  Réponic  à 
un  Ouvrage  Latin  de  Mr.  Spanhei  m  , 
Profeiîeur  à  Leide  ,  duquel  le  Livre,  dont 
je  vous  parle,  a  tiré  tout  ce  qu'il  nous  ap- 
prend en  François  de  ces  Fanatiques  (3). 

Il  y  a  plus  de  quinze  jours  qu'on  nous  21 
avertis  qu'on  imprime  à  Amfterdam,  le  Pa^ 

négy- 

(?)  L'Ouvrage  Latin  du  Mr.  de  Spanheim  (le  fils ) 
dont  il  s'agit  ici,  tut  imprimé  à  Lcide  en  1677,  fous  le 
titre  d'introduelio  ad  Controver/ias  tum  hoiisrnii  Pomifictis, 
KAnabaptiJiii  ',  Enthufiaftis ,  Socini&nis  ,  T{emon/îrantibus  ÔCC} 
&  réimprimé  en  1687,  fous  un  titre  un  peu  différent. 
Mais  ce  n'eft  pas  de  ce  petit  livre  que  l'Auteur  de  VHip* 
toire  des  ^Inabaptijifs  a  tiré  ce  qu'il  nous  aprend  de  ces  Fa- 
natiques. Il  dit  dans  la  Préface  ,  que  cette  Hiftoire  ejl 
eompofée  fur  divers  Mémoires,  (sue  nous  ont  laijfé  les  ^Auteurs , 
f ai  ont  écrit  C Hiftoire  des  ^nabaptifta ',  Se  il  compte,  fans 
doute,  parmi  ces  Auteurs,  Mr.  de  Spanheim  le  Père,  qu£ 
pnblia.  en  1643  une  Difiertation  de  origine,  progrejfu,  fec- 
tis ,  ir  nominibus  ^AnAbdptifiArum.  C'elt  apparemment  de 
cet  Ouvrage  que  Mr.  Bayle  veut  parler.  La  Réponfe  à 
l'Abrégé  des  Controverfes  de  Mr  de  Spanheim  le  fils, 
eft  une  Lettre  que  M.  van  Doorgeeft  ,  Mimflre  des  A- 
nabaptiftes  à  Rypen  ,  publia  en  Flamand  à  Amfterdan» 
en  1693,  Brief  aenden  Heer  Fridericus  Spanhimius  Profejjor 
ècc. ,  où  il  expofe  la  doftrine  des  Anabaptifies  de  la 
Communion  ,  &.  fe  plaint  que  Mr.  de  Spanheim  leur  a 
atribué  des  Opinions  qu'ils  n'ont  point.  Ce  rxofelTeur 
donna  l'année  fuivante  une  nouvelle  édition  de  Ton  A- 
bregé  des  Controverfes,  5c  il  répondit  à  Mr.  van  Door- 
geeft, que  les  erreurs  qu'il  avoit  imputées  nux  Anabap- 
tiftes ,  ne  dévoient  pas  s'entendre  de  ceux  de  fa  Sc&e  par- 
ticulière. \oy.z  dans  le  Dtclionaire  critique  ,  l' Article 
Anabaptistes,  Rem.  D. 

Tom.  IL  K  k 


773        LETTRES         1699. 

négyrique  de  Madame  Tiquet  (4).  Il  y 
a  des  gens  fort  exaéfcs  à  ramalTer  ces  fortes 
de  Pièces  ,  dès  qu'elles  paroiffent.  Le  Sr. 
M  o  e  t  j  e  n  s  eu  de r  ce  nombre.  Il  cft  cer- 
tain qu'il  a  tout  le  Télémaque  complet  :  il  y 
en  aura  cinq  Volumes,  qui  paroitront  en  peu 
de  jours. 

Le  Sr.  Henri  Des-Bordes  vient 
d'imprimer  un  fort  bon  Traité  des  Sources  de 
la  Corruption  qui  règne  aujourd'hui  parmi  les 
Chrétiens  (f).  On  imprime  à  Amfterdam  le 
Nouveau  Teftament  du  P.  B  o  U  H  o  u  R  s  (6)« 
Adrien  Brackman,  Libraire  à  Amf- 
terdam, donnera  bientôt  au  Public  un  Livre 
intitulé,  Le  Théâtre  Italien,  en  fîx  Volumes, 
avec  des  Figures  &  les  Airs  des  Chanfons 
notez,  &  gravez  :  le  tout  mis  au  jour  par  le 
Sr.  E  v  a  r  i  s  t  e  G  h  e'  r  a  r  d  i  ,  dît  A  r- 
LEQ.UIN,  Auteur  du  premier  Volume  du 

Li- 

(4)  Marie  Angélique  Charlier,  femme  de  Mr.  Tiquet 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris  ,  qui  fut  décapitée  en 
1699,  pour  avoir  attenté  à  la  vie  defon  mari.  Mr.  l'Ab- 
bé Gaftaud,  depuis  Avocat  au  Parlement  de  Provence, 
fe  divertit  à  faire  Ion  Oraifon  funèbre,  C'éroit  une  efpe- 
ce  de  badinage,  qui  plût  beaucoup.  Mais  le  Fere  Cau- 
chemer,  Jacobin,  ne  pût  fouffrir  qu'on  plaifantât  fur  un 
fiijet  fi  grave  &  fi  ferieux,  &  fit  la  Critique  de  cette  Pie- 
ce:  il  publia  auffi  un  Discours  moral  &■  Chrétien  fur  le  mê- 
me fujer.  Mr.  l*Abbé  Gaftaud  fit  une  Xéponfe  à  cette 
Critique  ;  ÔC  aufïi  la  Critique  du  Difcours  moral  &  Cbre'tien. 
On  a  un  Recueil  de  toutes  ces  Pièces  ,  imprimé  à  Paris 
en  1699,  in  8.  Voyez  la  Bibliothèque  biftorique  du  Père  le 
Long,  Num.  17475- 

(s)  Cet  Ouvrage  eft  de  Mr.  Ofterwald  ,  Miniftre  à 
Keufchatel. 

(6)  Un  Libraire  d'Amfteidam  avoit  delTcin  de  réimpri- 
mer cette  Tiadu&ioa  du  Kohvcah  Tejlamtnt,  mais  U  ne  ¥9 
pas  fait. 
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Livre,  qui  a  ci-devant  paru  fous  le  nom  des 
Scènes  Françoifes  de  ce  Théâtre  (7).  On 
dit  que  cet  Ouvrage  fera  dans  fa  dernière 
perfection. 

La  féconde  Edition  du  Livre  intitulé ,  Ju- 
gement d'un  Prote fiant ,  ou  Iratté  Hiftoriqu-e 
fur  les  D'tfférens  de  Mrs.  de  Cambray  &  de 
Meaux  (8),  eft  prefque  toute  vendue  ,  bien 
qu'il  n'y  ait  que  huit  jours  qu'elle  foit  ache- 
vée d'imprimer.  On  court  beaucoup  après  cet 
•Ouvrage.  Cette  féconde  Edition  cil  augmen- 
tée en  quelques  endroits.  On  y  parle  dans 
l'Avis,  de  l'Arrêt  du  Parlement,  &  du  D  if- 
cours  de  Mr.  Daguesseau  (9);  mais 

fuccin- 


(7)  Le  Théâtre  Italien  de  Ghcrardini  ,ou  le  T^ecutil géne'rAl 
de  toutes  les  Comcdiis  ir  Scènes  Fra?ifoi/es  jouées  par  les  Corne* 
diens  Italiens  du  \oi  pendant  tout  le  lems  qu" 'ils  ont  été  AU 
fervice.     Enorichi  dCeflampes  en  taille  douce  ÔCC     Paris  1700, 

6.  voll.  in  12. 

(8)  Traité  Hiftorique,  contenant  le  Jugement  d'un  Protejlant 
fur  la  Théologie  Idyllique ,  fur  le  Quiétifme ,  éj  fur  les  Dé" 
mèiez.  de  CEvêque  de  Meaux  avec  P  ^Archevêque  de  Cambray  % 
jufqu'à  la  Bulle  d'Innocent  XII.  &  /'  Affemblce  Provinciale 
de  Paris y  du  M.  de  May  1699.  inclufivement.  .Avec  le  Pro- 
blème Ecdefiajlique  centre  f  ^Archevêque  de  Paris.  Seconde 
édition  corrigée  &  augmentée,  f  Rotterdam)  ï  700 ,  in  8.  Mr. 
Juricu  en  clt  1* Auteur,  &  c'eft  un  de  les  meilleurs  Ou- 
vrages 

(9)  C'eft  à  dire,  de  ÏJtrrit  dit  Parlement,  rendu  en 
confequence  d'une  Déclaration  du  Roi  ,  qui  ordonnent 
l'exécution  de  la  Conjlituiion  du  Pape  Innocent  XII,  en 
forme  de  Bref,  portant  condamnation  du  Lirre  de  Mr. 
l'Archevêque  de  Cambray,  intitulé,  Explication  Jes  Maxim 
wes  des  Saints  fur  la  vie  intérieure;  Se  les  Conclu/ions  de  Mr. 
Daguefieau,  Avocat  Geaeral ,  fut  cette  Déclaration.  On 
trouvera  ces  rieces,  &  en  général  tout  ce  qui  s'eft  fait 
en  France  en  confequence  du  Bref  du  Pape  ,  dans  YHif- 
ttire  Ecclefia/lique  du  XVII  Siècle  de  Ml,  DU  Pin  ,  Torfl, 
IV.  pag.  17  &  ftûv.  edit.  de  Paris. 

Kk  1 
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fiiccintement.  Ilmy  auroit  de  la  Matière  ,  dit 
l'Auteur,  à  faire  un  nouveau  Livre  fur  ces 
deux  Pièces ,  CF  fur  le  Mandement  de  Mr.  D  £ 
Me  aux  (10). 

Nous  avons  vu,  dans  une  de  nos  Gazet. 
tes  ,  que  l'on  a  été  furpris  à  Paris ,  que  l'Ar- 
chevêque de  Cambray  ait  été  à  Bruxelles, 
fous  prétexte  de  faire  la  Vilite  des  Brebis  fou- 
mifes  à  fa  Juridiction  Paitorale.  Pour  moi, 
je  ne  croi  pas  qu'il  l'ait  fait  fans  permiflioii 
de  la  Cour.  J'ai  vu  une  Lettre  de  Mons, 
qui  porte  ,  que  dans  la  Vilïte  qu'il  a  fait 
dans  cette. Ville-là  ,  il  y  a  prêché  deux  fois. 
Un  Miniftre  Protellant  ,  qui  eft  au  fervice 
d'un  des  Régimens  SuifTcs  en  Garnifon  à 
Mons  ,  à  la  paie  des  Etats  Généraux  ,  fe 
trouva  avec  plusieurs  Officiers  au  Sermon  de 
ce  Prélat.  On  remarque.,  que  dans  le  pre- 
mier ,  il  dit  que  la  Sainte  Ecriture  ,  ni  les 
^traditions  ,  n'enfeign oient  point  que  la  Sainte 
Vierge  eût  fait  aucun  Miracle  ;  &  qu'il  fem- 
tloit,  par  laRéponfe  que  lui  fit  Notre  Seigneur , 
Iprs  qu'elle  £j  Joseph  l'avoient  retrouve' 
dans  le  Temple ,  qu'il  avoit  eu  quelque  dureté 
pour  elle.  11  cita  l'exemple  des  Noces  de 
Çana  ;  &  ajouta  ,  qu'elle  avoit  toujours  été 
dans  une  grande  humilité  pour  j  e'  S  U  S- 
Christ.  Son  fécond  Sermon  fut  fur  la 
Çonverfion  de  St.  Mathieu,  dans  lequel 
il  blâma  beaucoup  ceux  qui  pouffaient  trop 
loin  la  Coiifeflîon  :   difant ,   que  le  principal 

étoit 

(10)  L'Erêque  dé  Meaux  publia  ,  le  \6  d'Août,  un 
hland<t7Jtnt t  pour  faire  lignifier  dans  fon  Diocefe  à  tous, 
foi  difmt  exempts  tu  non  exempts,  la  defenfe  de  lire.  Je  ii- 
jric  de  JAxx  de  Cagtay^ 
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<ftoit  d'être  pénétré  dans  le  cœur  dune  'vive 
douleur  d avoir  offenfe  Dieu  ,  &  d avoir  un<* 
férieufe  repentance.  Mr.  DE  Me  AUX  trou- 
vera du  Ouiétifme  là-dedans.  Cette  Lettre 
ajoute  que  ce  Prélat  avoit  parlé  de  fes  Ou- 
vrages &  de  ceux  de  Mr.  de  Me  aux 
dans  une  Compagnie,  &  qu'il  avoit  dit,  qu'/7 
paroijjoit  depuis  peu  un r  Livre ,  attribué  à  Irlr. 
Jurieu,  qui  les  avoit  bien  drapez  ;  mais 
que  Mr.  D  t  M  E  A  u  X  avoit  beaucoup  plus 
été  étrillé  que  lui.  Le  'Traité  de  V Amour  Di- 
vin,  par  Mr.  ]  v  rieu,  s'imprime  acluclle^ 
ment  (11).  u'eft  un  bon  Livre:  il  fera 
compofé  de  dirTérens  Chapitres,  à  la  fin  des- 
quels on  trouvera  d'excellentes  Méditations, 
&  des  Prières  propres  à  infpircr  ce  pur  A- 
mour,  que  nous  devons  à  la  Divinité, 

Vous  avez  fans  doute  ouï  dire ,  qu'il  y  a> 
dans-  les  Cantons  SuilTes  Proteftans  une  efpe- 
ce  de  Quiétijles.  On  les  appelle  la  Société 
Philadelpbique  ,  ou  Fraternité  Piétijle.  J'ai 
vu  un  Ecrit  fommaire,  qui  vient  de  ce  Païs- 
là  ,  par  où  on  prétend  prouver  ,  que  les 
Maximes  de  ces  gens-là  font  dangereufes  & 
intolérables  à  l'Eglife  &  au  public  :  fingulié- 
rement;aux  Cantons  Réformez.  Si  je  n7a- 
vois  pas  appréhendé  de  groiïîr  le  Paquet,  je 
vous  aurois  envoie  copie  de  cet  Ecrit  ,  qui 
nous  fait  voir  en  quels  principes  font  les  gens 
dont  il  parle. 

Après 

fil)  La  Pratique  de  la  Dévotion  ,  ou  Traite'  de  /' \Amonr 
Divin ,  dans  lequel  font  expliquées  les  Kegles  de  cette  excellente 
Vtrtm%  félon  Vtfprit  de  /' 'Evangile ,  &  par  oppojition  AUX  fan;ï 
Dr.ots.    ILoitercLm,   1700.2    voll.  in  \ir 

O  3 
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Après  vous  avoir  parlé  des  Nouvelles  Lï-* 
téraires,  je  vous  dirai  ce  que  je  fai  de  celles 
qui  regardent  la  Politique  ;  ce  qui  fe  borne 
pourtant  à  peu  de  chofe.  Le  Duc  de  Zell 
s'en  eft  retourné  dans  fcs  Etats ,  fort  content 
de  fon  Voiage  de  Loo.  Sa  Majefté  Britan- 
nique ne  fera  à  la  Haie,  que  vers  la  fin  de  la 
femaine  prochaine.  Mylord  Jersey  eft. 
paiTé  d'Angleterre,  depuis  huit  jours,  auprès 
de  Sa  Majefté;  ce  qui  perfuade  qu'il  y  a  des. 
affaires  importantes  ,  qui  font  caufe  de  ce 
Voiage.  Mylord  Portland  continue  à 
voir  très-fouvent  le  Comte  de  Tallard. 
Quelques  perfonnes  veulent  foutenir  ,  que 
les  Ecofïbis  n'ont  pas.  abandonné  le  Polie  de 
Darien  :  cependant  je  tiens  d'une  perfonne 
qui  en  a  parlé  à  Mylord  Jersey,  que  ce 
Secrétaire  d'Etat  lui  a  dit  que  la  chofe  étoit 
véritable.  Beaucoup  de  particuliers ,  intérêt 
fés  dans  cette  Entreprife  ,  y  perdront.  Les 
Efpagnols  &  les  François  feront  fort  aifes 
que  cette  affaire  ait  manqué. 

On  craint  que  les  deux  jeunes  Rois  du- 
Nord  ne  fe  faffent  la  Guerre.  Si  cela  arri- 
ve, les  Etats  Généraux  feront  obligés  d'ar- 
mer par  Mer,  de  crainte  que  l'on  ne  ferme 
le  Paflàge  du  Sund.  On  m'écrit  de  Breda , 
qu'on  a  arrêté  dans  les  environs  de  cette 
Place  un  Anglois  ,  qui  y  a  été  amené  prï- 
fônnier ,  &  qui  eft  étroitement  gardé.  C'eft 
un  des  Confpirateurs  ,  dont  le  nom  a  été 
proclamé  ;  mais  on  ne  le  nomme  pas.  L'E- 
îecleur  de  Bavière  a,  dit-on,  donné  avis  de 
ion  Séjour  &  du  Lieu  où  il  étoit.  Cet 
homme  5.  non  plus-  que  les  autres  arrêtez  à 

Loo,. 
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Loo,  &  qui  ne  font  pas  encore  en  liberté f 
n'avoient  pas  apparemment  de  bons  deifeins  ; 
car  que  viennent-ils  chercher  en  cePaïs,  pen- 
dant que  le  Roi  y  eft  l 

La  Déclaration  nouvelle  ,  que  le  Roi  3 
donnée,  pour  empêcher  que  fes  Sujets  de  la 
Religion  Prétendue  Réformée  ne  fortent  de 
France ,  n'empêche  pas  qu'il  n'en  paffe  de 
grandes  troupes  tous  les  jours  dans  les  Païs 
Etrangers,  &  qui  veulent  bien  en  courir  les 
peines  :  car  il  eft  difficile  de  pouvoir  s'empê- 
cher de  faivre  les  mouvemens  de  fa  Con- 
feience.  C'eft  une  chofe  furprenante ,  que 
le  Confeil  d'un  C\  grand  Roi  ne  voie  point  le 
mal  que  cela  fait  à  fon  Roiaume.  Il  eft  ar- 
rivé ici,  des  environs  de  Caen  ,  trente  per- 
fonnes  de  la  campagne  ,  dans  un  petit  Vai£- 
feau,  &  qui  ont  fauve  leurs  Enfans  ,  qu'on 
vouloit  leur  enlever  :  outre  cela  ,  plus  de 
cent  autres  perfonnes  de  différentes  Proviiv» 
ces.     Adieu. 


LETTRE    CCII. 

A 

MYLORD   ASHLEY. 

A Rotterd. ,  leii.de Novemb.  1 65)9, 

Mylord, 

LEs  bontez  ,  que  vous   continuez  de  me 
témoigner,  &  que  vous  avez  marquées 
Kk  4  fi  ob-bV 
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fi  obligeamment  dans  votre  dernière  Lettre, 
me  remplirent  d'une  reconnoilTance  ,  qu'il 
m'eit  aufîi  impoffible  de  décrire,  que  le  ref- 
pect  &  la  haute  elHme  que  j'ai  conçue  pour 
le  mérite  éclatant  &  tout-à-fait  extraordinai- 
re ,  que  vous  poifédez.  Je  me  trouve  le 
plus  heureux  de  tous  les  hommes,  Mylord, 
quand  je  confidere  qu'un  Seigneur  d'un  !ï 
haut  Rang,  &  plus  élevé  encore  par,  fes  qua- 
litez  peribnnelles,  que  par  les  Dignîtez  ,  veut 
bien  prendre  la  peine  de  m'honorer  de  fon 
Commerce  de  Lettres.  Mon  bonheur  feroit 
à  fon  comble,,  fî  j'étois  en  état  de  vous  écri- 
re des  chofes  qui  valuiTent  le  tems  que  vous 
daigneriez  emploïer  à  les  lire. 

J'exécute  ,  avec  la  plus  grande  joie  du 
monde  ,  l'ordre  que  vous  me  donnez  de 
vour  parler  du  Livre  intitulé,  Les  Aventures 
de  T'élémaque.  Il  efl:  certain  que  c'eft  un 
Ouvrage  de  l'Archevêque  de  Cambray  ;  & 
qu'il  a  donné  pour  Thème  à  fon  Difciple, 
le  Duc  de  Bourgogne  ,  les  principales  Ré- 
flexions qui  fe  trouvent  dans  ce  Livre.  Je 
ne  Tai  point  lu  encore.  On  n'en  imprima 
d'abord  qu'une  petite  partie  (i)  :  mais,  enfin, 
un  Libraire  de  la  Haie  en  a  recouvré  une 
Copie  complète  ,  qu'il  a  fait  imprimer  en 
quatre  ou  cinq  petits  Tomes.  On  fait  grand 
cas  de  cet  Ecrit.     On  trouve  que  le  Stile  en 

eft 

(i)  Il  n'y  en  avoit  que  208  pages  d'imprime'es,  lorfque 
le  Roi  en  fir  arrêter  l'Impreflîon  ;  &  il  n'a  pas  été  per- 
mis de  l'imprimer  en  France  tant  que  ce  Prince  a  vécu. 
Mais  en  \j\  7,  la  famille  de.  Mr.  de  Fcnelon  l'a  publié 
d'après  le  Manufcrit  de  l'Auteur  ;  ce  qu'on  a  exprimé 
dans  le  titre  par  ces  mots:  première  Editiop,  conforme  >*u 
Manttfcàt  Original, 
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eft  vif,  heureux,  beau;  le  tour  des  Fictions 
bien  imaginé,  &c  :  mais,  (ans  doute,  ce  qui 
a  le  plus  contribué  au  grand  fuccès  de  la 
Pièce,  eft  que  l'Auteur  y  parle  félon  le  goût 
des  Peuples  ,  &  principalement  des  Peuples 
qui,  comme  la  France,  ont  le  plus  fenti  les 
mauvaifes  fuites  de  la  PuhTancc  arbitraire, 
qu'il  a  touchées  &  bien  expofées. 

J'ai  lu  y  dans  les  Nouvelles  de  la  Républi- 
que des  Lettres  du  mois  dernier  ,  un  Lxtraie 
du  dernier  Livre  de  Mr.  Locke,  contre? 
le  feu  Evêque  de  Worceiter  (2);  &  par  cet 
Extrait,  j'ai  compris  que  Mr.  Locke  trou* 
ve  un  myftere  incompréhenfible  dans  la  du- 
reté &  la  Ipefanteur  de  certains  Corps.  Cela 
me  fait  croire  qu'il  fuît  l'Hypothéfe  dé  Mr„ 
Newton,  touchant  le  Vuide  :  car  s'il 
ïuppofoit  le  Plein ,  comme  DtsCARTES, 
il  ne  trouveroit  rien  de  plus  aifé  que  de 
comprendre  en  gros  &  en  général-  la  Dureté 
&  la  Pcïanteur ,  &  il  ne  compareroit  point 
ces  deux  qualitez  de  certaines  parties  de  la 
Matière  avec  la  Penfée,  qu'il  fuppofe  que" 
Dieu  a  pu  donner  à  certains  Corps.  Là- 
defliis  ,  je  fuis  tout-à-fait  du  fentiment  ce 
îon  adverfaire:  je  ne  crois  pas  qu'il  foit  pof- 
lible  qu'aucun  Corps,  &  moins  un  aflem- 
blage  de  divers  Corps,  qu'un  Atome  d'Epis 
Ciîrf  ,  foit  Infceptible  de  la  Penfée. 

Nous  n'avons  •point  ici  de  Livres  nou-r 
veaux,  dont  le  Titre  foit  digne  de  vous  être 
marqué.   Je  fuis  avec  un  profond  refped  &c- 

P.  Sj. 

(2)  Voyez  les  Nouvelles  de  la  %epubliqitt  du  LfWetj  N«£ '•' 
?w»bfcC  lH9i  Pa£«  J°3  &fu'v> 
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P.  S.  Comme  j'ëtois  far  le  point  de  ca- 
cheter cette  Lettre,  j'ai  fu  de  Mr.  Furli, 
la  trifle  &  facheufe  nouvelle  de  la  mort  de 
Monfîeur  le  Comte  de  Shaftsbury, 
votre  Père.  C'eft  ce  qui  fait,  Mylord,  que 
j'ajoute  ici  quelques  Lignes,  pour  vous  té- 
moigner la  part  que  je  prends  à  votre  afflic- 
tion ,  &  pour  vous  aïfurer  des  vœux  ardens 
que  je  fais,  que  vous  puifïïez  jouïr  heureu- 
fement  Neftoreos  in  annos  de  la  Dignité  à  la- 
quelle cette  mort  vous  fait  fuccéder. 


«•••MMM? 


LETTRE   CC III. 

A 

M\  DES  MAIZEAUX; 

ARotterd.)lei<).decDecemb.  1699. 

J'Ai  mille  pardons  à  vous  demander,  Mon- 
fieur,  &  néanmoins  bien  des  exeufes  lé- 
gitimes à  vous  alléguer  de  mon  tilence.  Il  y 
a  plus  de  cinq  ou  (ix  mois  que  les  Impri- 
meurs me  talonnent  de  telle  forte  que  tout 
ce  que  je  puis  faire  ne  va  qu'à  revoir  les  feuil- 
les de  la  première  édition  de  mon  Diéiionai- 
re ,  &  à  corriger  les  épreuves  de  la  féconde. 
<C?eft  un  travail  infini  pour  une  perfonne  qui 
doit  ménager  fa  fanté  autant  que  je  le  dois 
fèire,  en  feulant  fuccéder  au  travail  une  plei- 
ne 
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ne  ceiTation  de  lecture  &  d'écriture.  Cela 
ne  m'eût  pas  empêché  de  vous  remercier  de 
votre  dernier  paquet ,  fi  je  n'avois  crû  qu'a- 
fil)  de  vous  épargner  le  port  pour  une  Lettre 
aufli  maigre  que  celle  que  j'aurois  pu  vous 
écrire  ,  il  falloit  attendre  une  voie  d'Ami. 
Elle  ne  s'eft  point  prefentée  jufqu'à  prefent. 
C'eft  pourquoi,  Moniieur  ,  afin  de  vous  ti- 
rer d'inquiétude  ,  je  me  fervirai  de  l'AdreiTe 
que  vous  me  marque2,  pour  vous  écrire  ces 
lignes;  &  en  vous  aifûrant  de  ma  très-hum- 
ble &  très-forte  reconnoifTance,  je  vous  dirai 
que  le  Mémoire  fera  mis  en  fa  place  dans 
mon  Supplément ,  comme  auffi  ce  que  Mr, 
Cappêl  (que  je  faluë  avec  beaucoup  de 
refpect  )  voudra  me  communiquer  touchant 
fes  predeceffeurs. 

Que  n'ai-je  le  tems ,  Monfîeur  ,  de  m'é- 
tendre  fur   votre  fa  vante  Lettre  du  f.  Dé- 
cembre.    Je  vous   puis   alTurer  qu'elle  me 
donne  une  haute  idée  de  vos  lumières,  &  qu'il 
me  fcmble  qu'elle  produiroit  le  même  effet 
dans  l'efprit  des  plus  difficiles  cenfeurs,-    Je 
profiterai  de  tout  ce  que  vous  me  marquez 
en  revoyant   mon   Article  de  Virgile ,    &c. 
Si  quelque  chofe  me  fait  regretter  de  n'avoir 
pas  la  liberté  d'entretenir  commerce  de  Let- 
tres, c'e(t,Monfieur,  de  voir  que  fî  je  l'a— 
vois,  je  pourrois  trouver  avec  vous  une  re* 
ciprocation  de  Lettres   qui    me  feroit  très- 
agréable  &  très-profitable.  J'efpere  de  refpirer 
un  peu  plus  à  mon  aife  quand  la  féconde  é- 
dition  fera  achevée  :    car  je  prendrai  mieux 
mes  mefures  pour  faire  que  l'imprefïion  du- 
Supplément  ne  foit  pas  fi  prefTante  pour  moiV 
Kk  d  Jà 
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Je  vous  fouhaite  ,  Monfieur  ,  toute  forte 
de  profperitc ,  &  fuis  avec  une  eftime  fingu- 
liere,  Votre  &c.  , 

P.  S.  Si  fans  avoir  égard  à  mon  filence 
vous  vouliez  bien  continuer  à  me  communi- 
quer vos  lumières  ,  vous  pourriez  ,  Mon- 
fieur ,  être  très-perfuadé  que  je  vous  en  au* 
rois  beaucoup  d'obligation. 


LETTRE    CC IF. 

A 

M\       R      O      U. 

A  Rotterdam ,  le  3.  d'Avril  1700; 

J'Efpere ,  mon  très-cher  Monfieur,  que, 
vous  aurez  deviné  la  raifon  pourquoi  je 
ne  me  fuis  point,  donné  l'honneur  de  répon- 
dre à  votre  dernière  Lettre ,  où  vous  mepro- 
pofiez  la  difficulté,  que  vous  aviez  rencon- 
trée dans  les  marges  du  Thuanus  reftitutus, 
(1).     II  m'a  été.  impoffible  d'en  trouver  la 

fol  UT 

(l)  Thuanus  reflitutus  ,  fivt  Syllogc  locorum  v*riorum  m 
JSijloria  illu/iriffimi  viri  Jxcobi  ^Augufli  Thuani  hatttnus  défi- 
dtrator»rn.  Àmftclodami  1663,  in  12.  Ce  Recueil  eft 
non  feulement  fort  confus,  mais  aufiï  très-defe&ueuxj 
in  cjv.o  reftitui  mutto  etiam  plura.  pojfunt  ,  comme  le  remar- 
que Mr.  Titius  dans  l'Ecrit  intitulé  ,  Viri  Mu/tris  Jacobi 
«siugufti  yolftminum.HiJioricorum  ncenfio ,  imprimé  à  Da,nt- 
xic  en  5  in  4;  &  réimprimé  en  Hollande  in  12,  fous 
&-&om  de  Damztc  16%$ 


, 
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folutién  -, .  n'aiant  pu  confronter  enfembïcr 
les  diveries  éditions  de  Mr.  de  Tu  ou;  & 
je  ne  fai  même  fi ,  en  les  confrontant ,  on 
pourroit  ôter  les  embarras,  où  il  femble  que 
ceux  qui  ont  donné  le  Thuanus  reftïtutus ,  fe. 
font  jettez  par  leurs  Citations  (z). 

Que  mon  iilence  ne  vous  rafle  point  con- 
damner, je  vous  en  conjure  ,  la  liberté  que 
je  prens  de  vous-  confultcr  aujourd'hui.  Ma: 
féconde  édition  eft  préfentement  à  la  fin  de  la 
Lettre  G  ;  &  la  plupart  des  Articles  Guise 
font  déjà  réimprimez.  Je  remarque  cela, 
afin  que  fi  votre  commodité  le  permet  ,  je 
puille  avoir  votre  Réponfe  par  le  retour  de 
Mr.  LeerS,  qui  ira  mardi  prochain  à  la 
Haie  ,  &  en  reviendra  le  même  jour.  Je 
vous  demande  la-  grâce  de  marquer,  (mais 
c'eft  en  cas  que  la  chofe  ne  vous  coûte  point 
de  peine,)  en  quel  tems  font  mortes  les 
deux  Sœurs  du  Duc  de  Guise,  Chef  des 
Rébelles  de  Naples  ?  L'une,  étoit  AbbefTe 
de  Mont-Martre  ;  l'autre  ,  vivoit  dans  le 
monde  (3).  Je  ne  faurois  plus  me  fouvenir 
dans  quel  Tome  du  Mercure  Galant  je  vis  les 

difpo- 

(2)  „  De  la  manière  que  parte  Mr.  Eayle  en  cet  en» 
,,  droit,  il  paroit  ignorer  qui  étoit  l'Auteur  du  Thuanus 
„  refiitutmi  :  je  lui  apris  dès- lors  ,  que  c'étoit  Mr-  de 
,,  Wicquefort .  fi  fameux  par  Tes  excellens  Ouvrages,  & 
,,  pat  la  Difgrace  auprès  de  leurs  Hautes  Puiflances  Tes 
}t.  Maîtres,  de  qui  il  tenoit  la  Charge  dont  je  fuis'revê- 
,,  tu  aujourdhui.  [Cette  Remarque  eft  de  Mr.  Rou]. 
Voyez  ci  delTus  la  Lettre  à  Mr.  Minutoli  du  29  d'Août 
1677»  Note  (8). 

(3)  Voyez  dans  le  Dittionaire  critique  l'Article  G  u  1  sa 
(Henti  de  Lorraine  Duc  de)  fils  de  Charles  de  Loiraùi* 
Suc  dcGuifc-,  Rem.  H. 

Kk  7 


7Si  LETTRES        r7oo. 

dirpofitions  Testamentaires  de  Mademoifelle 
de  Guise;  mais  j'ai  quelque  idée  confu- 
fe,  que  c'eft  vers  Tan  1690  (4).  Nos  Nou- 
vel liftes  ont  parlé  depuis  peu  d'un  Procès,  fî 
je  ne  me  trompe,,  entre  le  Prince  deH3-ô-n- 
d  h' ,  &  le  Prince  de  B  e  r  g  u  e  S-,  où  il  s'a- 
git de  la  validité  du  Mariage  de  ce  Duc  de 
Guise  avec  la  ComtefTe  de  Bossu.  Ils 
ont  dit  que  le  Parlement  de  Paris  ne  l'a 
point  reconnu  bon ,  quoique  la  Cour  de  Ro- 
me l'eût  ^déclaré  valable  &  légitime.  Si 
vous  pouvez  m'indiquer  quelque  Date  ,  ou 
quelque  circonllance  fur  cette  affaire  (  f) 
vous  obligerez  fenfiblement  Votre ,  &c. 

P.  S.  Je  ne  vous  parle  point  du  plaifîr  très- 
înftructif ,  que  me  donnent  les  Mémoires, 
que  vous  inférez  de  tems  en  tems  dans  les 
Journaux  :  je  voudrois  que  vous  le  fifliez 
chaque  mois 

Je  me  fouviens,  ou  je  crois  me  fouvenir, 
qu'il  eft  dit  dans  un  Etat  de  la  France  de  l'aiv 
16V6,  ou  environ,  que  Mr.  du  Hal- 
lier,  qui  fut  Maréchal  de  France  ,  avait 
époufé  Charlotte  des  Essars, 
Maitrejfe  de  Henri  IV,  &  enfuit e  du. 
Cardinal  DE  G  U  I  S  E  ;  ce  qui  avoit  fait  du 
tort  à  ce  Mr.  DU  H  ALLIER.  J'ai  YEtaî 
de  la  France ,  imprimé  en  165-7;  ce^a  n'y  eft 
point ,   mais  feulement  que.  ce  Maréchal  de 

France 


(4)  Voyez  le  même  Article,  ibid. 

(s)  Tout  cela  eft  détaillé  dans  un  Memoite  communi- 
qué à  Mr.  Bayle ,  ôc  inféré  dans  la  Rem.  C.  de  l'Article 
du  Cardinal  de  G  u  1  s  e  ,  (UvU  dt  Lorraint)  aux  xAdil^ 
tient  de  redit,  de  170^ 
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France  époufa  Charlotte   des  Es- 

s  a  r  s.  Si  vous  me  pouviez  donner  quelque- 
lumière  là-delliis ,  vous  m'obligeriez  infini- 
ment (6). 


LETTRE     CCF. 
A 

Mr..     R     O     U. 

A '  Rotterdam  >  le  10  d  Avril  1700» 

JE  vous  ai  bien  de  l'obligation,  mon  cher 
Moniteur,  de  la  bonté  que  vous  avez  eue* 
de  m'écrire  tant  de  bonnes  &  de  belles  cho- 
fes  ;  mais  prenez  garde  qu'en  m'apprenant  que 
vous  avez  fait  tant  de  riches  amas  Hiftoriques 
&  Généalogiques,  vous  ne  vous  foiez  expo- 
fé  à  mes  importunitez  ,  &  que  je  recoure 
trop  fouvent  à  votre  Oracle. 

Je  ne  crois  point  que  Mr.  Bernard  fe 
foît  trompé  dans  fon  Hiftoire  Abrégée  de  l'Eu- 
rope (1),  en   donnant  à  Mademoifelle  de 

Guise 

(6)  Voyez  la  Lettre  fuivante  à  Mr.  Rou,  du  10  d'A- 
Tiil  1700. 

(ï)  C'e'toit  une  efpece  de  Journal,  qui  fe  publioit  tous 
les  Mois  Jous  ce  titre:  Hiftoire  abrégée  de  l'Europe;  où  Ptn 
voit  Tout  ce  qui  Je  pajfe  de  confidsrab/e  dans  let  Etats  ,  dans 
les  firmes y  dans  la  Nature,  dans  les  *Arts  <5r  dans  les  Scien- 
ces Mi  Bernard  le  commença  au  mois  de  Juillet  \6Î60 
<k  le  continua  jufqu'au  mois  de  DecembiC  168  S,  Cela  fais 
>,  volumes  11:12,  imprimez  à  Lcide* 
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G  u  1  se  la  qualité  de  Ducheffe;  car  on  la  lui 
donne  dans  Y  Etat  de  la  France,  imprime  en 
16S1.  il  fallut,  fans  doute,  qu'elle  obtint  des 
Lettres  pour  cela  :  car  fi  le  Duché  de  Guife 
étoit  un  Fief  Mafculin,  elle  l'eût  dû  polTéder 
dès  f  .Année  1664,  que  fon  Frère  mourut  fans 
Enfans  ;  fon  Frère,  dis-je,  qui  n'avoit point 
de  Frères  :  &  nous  favons  néanmoins  que 
leur  Neveu  fut  Duc  de  Guise,  &  qu'é- 
tant mort  en  1671  ,  le  Fils,  qu'il  avoit  laiilé 
de  la  Fille  de  G  a  s  ton  de  France,  fut 
cenfé  Duc  de  Guise;  &  il  eft certain , que 
Mademoiselle  de  G  u  1  se  n'a  .été  qualifiée 
DucheiTe,  que  depuis  que  fon  petit-Neveu  fut 
décédé  en  . 1675.  Il  cft  certain  aufiï,  quel'Ab- 
befle  de  Mont-Martre,  fa  Sœur,  eft  morte; 
car  dans  Y  Etat  de  la  France ,  imprimé  en  1697, 
on  marque  que  l'AbbelIe  de  ce  nom  eft  une 
Fille  du  Prince  d'H arcourt. 

Il  n'eft  pas  nécefîaire  de  chercher  ce  que  je 
vousdifois  de  Charlotte  des  Essars;  je.. 
puis  citer  un  Livre  imprimé,  que  j'ai  recou- 
vré depuis  deux  jours,  &  où  j'ai  vu  qu'elle 
eut  des  Enfans  du  Cardinal  de  Guise  (2;. 
Autant  que  je  puis  en  rappeller  les  idées, 
Y  Etat  de  la.  France ,  imprimé  en  165*6  ou  en- 
viron, parloit  du  Mariage  de  cette  Char- 
lotte, MaitrefTe  de  H  È  n  r  1  IV.  &  depuis* 
de  ce  Cardinal ,  avec  Mr.  du  Hallikr, 
au  Chapitre  des  Maréchaux  de  France,  &  à 
l'Article  du  Maréchal  D  E  l'H  o  s  p  i  t  a  l  ,  oif 
bien  à  l'Article  des  Enfans  Naturels  de  H  en-. 

RI 


(2).  Voyez  l'Article  du  Cardinal  de  Guise  (Louis  d* 
Lorraine)  Rem.  B  ;  Se  celui  du  Maréchal,  de.  VH.OS  E  j? 
rAh,  ÇFranfoit  de)  RctUt  Z*. 


1700.     DE  Mr.  BAYLE.        785s 

R  1  IV  :  &  vous  remarquerez,  s'il  vous  plaît, 
qu'en  ce  tems-]à  VEtat  de  la  France  parloit 
non  feulement  des  Maréchaux  vivans;  mais 
auffi ,  de  ceux  qui  étoient  morts  depuis  fept 
ou  huit  Années.  C'elt  ce  que  j'ai  vu  dans 
VEtat  de  la  France,  imprimé  en  1657.  JLe 
Maréchal  D  E  l'H  ospital  vivoit  encore. 
J'ai  vu  tout  de  nouveau  fon  Article.  Je  n'y 
ai  point  trouvé  fon  Mariage  avec  Chab- 
lotte  des  EsSARS;  mais  je  l'ai  trouvé 
dans  le  Père  Anselme,  qui  n'obierve  point 
que  cette  Charlotte  eût  été  MaitreiTe, 
ni  du  Cardinal  d  e  G  u  1  s  e  ,  ni  de  Henri 
IV  (3).  Une  chofe  m'embarrafîe  :  je  ne 
comprens  pas  ce  que  nous  ont  dit  les  Nou- 
vellistes ,  que  Mr.  le  Prince  de  Conde' 
d'aujourd'hui  difpute  la  Succefïîon  dcMadc- 
moilclle  de  Guise,  du  chef  de  fa  Femme. 
Le  Mercure  Hiftorique ,  du  Mois  de  Février 
dernier,  nous  apprend  qu'il  l'a  dîfputée  au. 
Prince  d  e  B  e  r  g  u  e  s  ,  qui  fe  fondoït  fur 
le  Mariage  de  la  ComtefTe  de  Bossu  (4). 
Ce  que  Mr.  le  Clerc  a  répondu  à. vo- 
tre objection  n'a  aucune  ombre  de  folidité; 
&  il  faut  ranger  cela  entre  les  Exemples  de 
ceux  qui  aiment  mieux  que  l'on connoifTe par 
leurs  Répliques. qu'ils  ont  tort,  que  par  leur 
fîlence  (s)- 

Si 

( })  Voyez  dan6  le  Supplément  du  Dîclicnâirt  crtùqut  » 
l'Article  ESSAR-S  (Charlotte  des)  Rem.  CAA)  ,  OÙ  Mf« 
Bay'.e  redifie  une  faute  qu'il  avot  faite  d'après  le  Père 
Anfelme  ,  au  fujet  de  cette  Dame  ,  dans  l'Article  du 
Maréchal  de  l'H  osntal. 

(4)  Voyez  la  Lettre  précédente  à  Mr.  Rou,  du  3  d'A-» 
vril ,  Remarque  ($). 

($}  Mr,  le  Clerc  ayant  remarqué  dans  foa  Parrha/IaHr,, 
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Si  vous  n'étiez  pas  venu  à  bout  de  la  Ques- 
tion ,  que  vous  me  propofez ,  fur  un  endroit 
de  M  -\  r  1  a  n  a  ,  je  me  prefferois  d'y  latis- 
faire  ;  quoi  que  mon  travail  de  commande  & 
journalier  ne  me  permette  aucune  diverfion. 
Vous  avez  rai  ion  d'appel  1er  cela  un  os  h  ron- 
ger (6).  Je  ne  penfe  pas  que  dans  un  pro- 
fond loiiîr,  j'en  puiïe  bien  parler;  privé  que 
je  luis  des  Livres  néceifaires.  Je  me  ferois 
peut-être  fort,  fans  trop  préfumer,  d'en  trou- 
ver le  dénouement,  fi  je  pou  vois  palfer  une 
quinzaine  d'aprës-dinées  dans  la  Bibliothèque 
de  Mr.  l'Archevêque  de  Kheims ,  ou  du 
Cardinal  Mazarin,  ou  des  Jéfuites  du 
Collège  de  Clermont,  &  femblables  :  mais 
fans  de  tels  fecours,  je  me  vois  contraint  à' 
chaque  moment  de  rendre  les  armes.  Je  fuis,, 
mon  cher  Moniîeur  r  tout  à  vous  animïtus  £3* 
medullitàs* 

PS. 


que  Vittorio  Siri  s'étoît  trompé  ,  lorfqu'il  avoit  dit  dans 
fes  Mtmnrie  recoadke  ,  que  le  Dauphin  (Louis  XI  v)  na- 
quit, ( >y infant 0  )  \  Paris  au  Mois  de  Décembre-,  au  lieu 
qu'il  naquit  à  St.  Germain  en  Lave  au  mois  de  Septem- 
bre ;  Mr.  Rou  crtiqua  cette  Remarque  ,  &  fit  voir  que 
Siii  ne  parloit  pas  dans  cet  endroit  de  la  naiflance  du 
Dauphin,  mais  de  fa  conception.  On  inlera  le  Mémoire 
de  Mr.  Rou  ,  avec  la  Réponfe  de  Mr.  le  Cletc ,  d  :ns  les 
Nouvelles  de  la  T^tpublique  des  Lettres,  Seprembre  165)9, 
Aificles  V  &  VI.   pag.  3  t  8  &  fuiv. 

(6)  Mariana  dans  fon  XV  Livre  ,  Chap.  XIV  ,  con- 
fond tellement  ,  en  trois  difterens  endroits  ,  les  deux 
Andronics,  //  &  ///,  foixante  neuvième  8c 
Jbixante-dixiéme  Empereurs  d'Orient  ,  qu'il  n'y  a  point 
de  Leéteur,  qui  ne  juj;e  d'abord  que  cet  Hiftorien  prend 
le  change  dans  ces  endroits-là  :  mais  Mr.  Rou  trouva 
enfin  moyen  de  débrouiller  touc  ce  cahos  ,  comme  cela 
paroir  par  la  Lettre  que  Mr.  Bayle  lui  écrit  le  s.  de  MaL 
1790. 
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P..  S.  J'avois  oui  dire  quelque  chofe  de  ce 
Mariage  de  Confcience  deMoNTRt'soR,. 
dont  vous  m'aïlurez ,  &  je  n'y  avois  pas  fait 
attention;  mais  depuis  ce  que  vous  m'en  aves 
écrit,  j'y  ai  eu  plus  d'égard  (7). 

LETTRE    CCVI. 

A 

M*.  DES  MAIZEÀUX, 

A Rotterdam 3  ^23.  d'Avril  1700. 

JE  vous  fuis  infiniment  obligé ,  Monfîeur,- 
de  vos  réflexions  &  de  vos  Remarques, 
qui  me  confirment  de  plus  en  plus  dans  l'efc 
tïme  que  j'ai  à  jufte  titre  pour  vos  lumières 
&  pour  la  jufteffe  de  votre  efprit.  Si  j'étois, 
dans  le  loifir  que  j'ai  eu  à  votre  âge,  ou  plu- 
tôt  dans  la  capacité  de  travailler;  (car  pour 
du  loifir  ,  je  ne  me  fou  viens  prefque  point 
d'en  avoir  eu  depuis  l'âge  de  vint  ans  ;  )  j 'en- 
trerois avec  la  plus  grande  joie  du  monde  dans 
la  difcuiîion  de  vos  réflexions  :  mais  pou- 
vant à  peine  fuffire  aux.  Révisons  &  Cor- 
rections- 


(7)  Voyez  l'Article  du  Duc  de  Guise  (Henri  de 
Lorraîfu)  ,  fils  de  Charles  Duc  de  Guife,  Rem.  H  ,  ou, 
Mr.  Bayle  rapporte  ce  que  l'Auteur  du  Mercure  hijiorique 
&  politique  a  dit,  de  ce  Mariage  de  Confcience  de  Madc- 
moifcllc  de  Guife  avec  Mr.  de  Monticfos. 
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rections  de  mon  Didionaire ,  je  fuis  forcé  à 
renvoier  à  un  autre  tems  cette  tâche- là. 

Je  me  contenterai  de  vous  dire,  qu'il  me 
femble  que  l'Eglife  Anglicane  n'a  jamais  cru 
être  obligée  à  l'obfervation  des  Canons  du 
Synode  de  Dordrecht.  Les  Docteurs  de  fa 
Communion,  qui  y  affilièrent,  n'ont  guère 
rendu  bon  témoignage  au  Parti  qui  y  préva* 
loit  ;  &  vous  favez  bien ,  que  les  Arminiens 
fe  font  prévalus  des  Lettres ,  que  ces  Docteurs 
écrivoient  en  leur  Païs,  pendant  les  Séances. 
J'ajoute,  que  s'il  y  a  eu  des  Difputcs  parmi 
les  Epifcopaux,  fur  le  liijet  de  la  Grâce,  il 
faut  qu'elles  n'aient  pas  fait  grand  bruit;  «5c 
le  Docteur  Milbourn  (1)  me  dit  poiïti- 
vement  l'autre  jour,  qu'il  n'y  enavoitjamais 
eu.  J'ai  parlé,  dansl'ArticleB ar  on  (Pier- 
re) à  ma  féconde  Edition,  des  affaires  que 
W  h  1  t  a  k  e  R  lui  fufcita.  Ce  fut ,  en  effet , 
un  démêlé  à  Oxford  fur  les  Matières  de  .a 
Grâce;  mais  qui  fut  bientôt  éteint. (2). . 

Le  Supplément  de  mon  Dïàionaire  efl:  ren- 
voie jufqu'après  que  la  féconde  Edition  fera 
achevée  d'imprimer.  Elle  n'eft  encore  qu'à 
la  Lettre  H:  c'efl:  un  peu  plus  de  la  moitié. 
Nous  imprimons  fix  feuilles  chaque  femainc. 
Nous  avons  encore  befoin  d'un  an  pour  la 
moins. 

Je  fuis  bien  aife  de  la  nouvelle,  que  vous 
m'apprenez,  du  nouvel  Emploi  de  notre  il-? 
l.uftre. Ami  Mr.  Minutoli  (3).    Je  vous 

prie, 

(1)  Mr.  Milbourn,  Miniftre  de  l'Ej/life  Anglicane. 

(2)  Voyez  ci  après  la  Lettre  du  zx  d'O&obre  1700, 
Note  (i). 

(;)  Mr.  Minutoli,  PrcfeflTeur  aux  Belles  Lettres  à  Ge- 
Bfivc,  venoit  d'être  fait  Bibliothécaire  de-  la  République.- 
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prie,  fi  vous  lui  écrivez,  de  l'en  féliciter  de 
ma  part.  Je  fuis,  avec  une  eftime  toute  fïrt- 
gulierc,  Monficur,  Votre,  &c. 

fc?  «  *?  s»  «S  S?  «S?  ©  tw  w  w  w  §3É  w  w  «  ©  S»  ■$ r^  <» 

LETTRE    CCVIL 
A 

M\       R       O      U. 

A  Rotterdam  ^  le  8  </*  Afai  1700. 

CE  que  vous  eûtes  la  bonté  de  me  mar- 
quer, mon  cher  Monficur,  à  l'égard  du 
tems  de  la  mort  de  Mademoiselle  de  Gui- 
se, m'ouvrit  une  route,  qui  me  fit  trouver 
plusieurs  choies  qui  m'accommodoient ,  & 
que  je  n'euile  pu  chercher  fans  cela.  Je  vous 
en  renouvelle  mes  remercimens  très  hum- 
bles. Vous  verrez  que  ce  n'eft  pas  fans  rai- 
fon,  que  je  vous  ai  prédit  que  vous  vous  at- 
tireriez fouvent  les  importunitez  de  mes  con- 
fultations,  en  répondant  fï  bien  âmes  pre- 
mières demandes.  Je  renouvelle  aujourd'hui 
mes  Qucitions  ;  &  c'eft  une  fuite  de  ma  pré- 
cédente curiofité. 

J'ai  eu  deux  ou  trois  Auteurs  imprimez  à 
alléguer  touchant  les  Amours  de  Char- 
lotte des  Essars  &  du  Cardinal  d e 
Guisf.  Il  en  eut  cinq  Enfans,  trois  Fils 
&  deux  Filles  J'ai  lu  depuis,  en  un  autre 
endroit,  qu'elle  fut  MaitrefTc  d'un  Archevê- 
que 
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que  d'Audi,  depuis  la  mort  de  ce  Cardinal  > 
-ôc  avant  que  d'époufer  Mr.  duHalLiEr, 
qui  fut  enfuite  le  Maréchal  d  e  l'H  o  s  p  i- 
t  a  l.  Ce  Maréchal  époufa  en  fécondes  No- 
ces Françoise  Mignot,  dont  les  Avan- 
tures  font  fi  fingulïeres.  Voilà  des  paroles  de 
More'ri,  qui  ont  été  fupprimées  dans 
l'Edition  de  Paris  1699.  Je  fai  en  gros,  que 
cette  Maréchalle  d  e  l'H  ospiïal  fut  une 
Avanturiere  (i)  ;  &  je  crois  même  avoir  ouï 
dire,  que  Mr.  Talon,  Avocat  Général, 
en  fut  amoureux.  Si  vous  vous  fouvenezde 
quelque  chofe  là-deïïus,  je  vous  fupplie  de 
m'en  faire  part.  J'en  aurai  befoin  pour  la  fin 
de  la  Semaine  prochaine. 

Il  m'a  été  impoiïible  d'efïaier  mes  forces 
fur  la  Queition  de  votre  dernière  Lettre,  dont 
vous  a  ez  enfin  trouvé  vous-même  la  folu- 
tion,  dans  vos  belles  Notes  fur  Mariana. 
Je  fus  bien  affligé,  en  lifant  l'endroit  où  vous 
dites  que  cet  Ouvrage  ne  paroitra  pas  fî  tôt. 
je  fuis  affamé  de  le  voir  public  :  &  je  vou- 
drois  qu'il  le  fût  avant  que  l'on  réimprimât 
l'Article  de  ce  Jéfuite  dans  mon  Diciïonaire  ; 
afin  que  ex  vifu  publico  je  puiTe  faire  une  Ad- 
dition à  ce  quej'ai  déjà  annoncé,  tiré  du  Jour- 
nal de  Mr.  deBêauval.  Souffrez ,  mon 
cher  Monfieur,  que  je  vous  exhorte  à  vous 
hâter  d'enrichir  la  République  des  Lettres  de 
cet  excellent  Ouvrage,  &  fi  propre  à  vous 
immortalifer  (2).  Je  fuis  avec  toute  l'eftime 
imaginable,  mon  très-cher  Monfieur,  Vo- 
tre, &c,  LET- 

(1)  Voyez  l'Article  du  Maréchal  de   l'Hospital 
{François  de)  Rem   Z. 

(x)  Voyez  ci-defliis  la  Lettre  à  Mr.  Rou,  du  rj  de 
Février  x6j>s, 
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LETTRE    CCVIII. 
A 

M\    ANCILLON, 

A  Rotterd. ,  le  n.de Seftcmb.  1 700. 

JE  vous  fuis  infiniment  oblige,  Monfieur, 
de  la  bonté  que  vous  avez  eue' de  mépren- 
dre le  voyage  de  Monfieur  le  Comte  de 
Dhon  a  en  ce  Pays.  Je  fus  obligé  ,  quel- 
que tems  après  la  Converfation  que  nous  eû- 
mes fur  fon  fujet,  de  me  donner  l'honneur 
de  lui  écrire,  pour  une  raifon  que  je  n'avois 
pas  prévue;  &  je  lui  dis ,  eutre  autres  cho- 
fes,  que  je  lui  deftinois  un  Exemplaire  de  la 
féconde  Edition  de  mon  Dïciwnaïre.  La 
réponfe  qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  faire,  eft 
la  plus  obligeante  du  monde.  J'aprcnds  par 
nos  Gazettes  qu'il  eft  arrivé  à  Loo;  mais  je 
ne  fai  pas  s'il  viendra  à  la  Haye.  Soyez  per- 
fuadé  ,  Monfieur  ,  que  j'ai  toute  la  recon- 
noiflance  polfible  de  la  bonté  que  vous  avez 
eue  de  m'inftruire  de  fon  Voyage. 

Je  fuis  bien  aife  de  ce  que  vous  m'aprenez 
de  la  retraite  de  Mr.  leDuchat;  &je 
fuis  perfuadé  que  vous  renouvellerez  votre 
ancienne  amitié.  Ce  me  fera  une  grande  joye. 

Mr.  Leers  eft  fort  fenfible  aux  bontez 
que  vous  avez  témoignées  enfaconlïdcration 
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à  Mr.  Grellius.  Je  vous  prie  de  croire 
que  je  fuis  avec  toute  forte  d'attachement  & 
d'eftime,  Monfieur,  Votre  &c. 


FIN  DUÎOME  SECOND, 
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